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AUTEURS LATINS 

EXPLIQUÉS d'après (TNE MÉTHODE NOUVELLE 

PAR DEUX TRADUCTIONS FRANÇAISES 



Ces livres ont été expliqués littéx-alement, annotés et revus 
pour la traduction française par M. Materne, inspecteur hono- 
raire d'Académie. 



LES 

AUTEURS LATINS 

EXPLIQUÉS d'après UNE MÉTHODE NOUVELLE 

PAR DEUX TRADUCTIONS FRANÇAISES 

L'UNE UTTÉRALE ET JUXTALINÉAIRE PRÉSENTANT LE MOT A MOT FRANÇAIS 

EN REGARD DES MOTS CORRESPONDANTS 

L'AUTRE CORRECTE ET PRÉCÉDÉE DU TEXTE LATIN 

avee des sommaires et des notes 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE PROFESSEURS 

ET DE LATINISTES . 
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AVIS 

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTAUNÉAIBC 

Od a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul 
mot latin. 

On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient pas leur 
équivalent dans le latin. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent être 
considéré^comme une seconde explication ,plus intelligible que la ver- 
sion littérale. . • 






ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU QUATORZIÈME LIVRE DES ANNALES. 



^ I-X. Artifices de Poppée pour amener Néron à Téponser et à ren- 
voyer Ootavie. Agrippine met tout en œuvre pour conserver le pou- 
voir. Aversion de Néron pour sa mère. Meurtre et obsèques d' Agrip- 
pine. Remords de l'empereur. 

XI-XUI. Honteuses adulations du sénat, contre lesquelles Thra- 
«^ séas proteste en se retirant. Prodiges. Retour de Néron. 

XrV-XVI. Passion du prince pour les exercices du théâtre. In- 
/^ stitution des Juvénales. Néron monte sur la scène. Création des An- 
gustans. Goût de Néron pour la poésie. 

XVn. Querelle sanglante entre les habitants de Nuoérie et de 
Pompa. 

XVni-XXI. Pédius Blésus et Acilius Strabon accusés par les 
Cyrénéens. Mort de Domitius Afer et de M. Servilius. Institution 
des Quinquennales. Réflexions des Romains sur cette nouveauté. 

XXn. Une comète et un coup de tonnerre font croire à la chute 
prochaine de Néron. Le prince éloigne Rnbellius Plautus, que la voix 
publique désignait comme son successeur. 
XAIU-XXVÏ. Campagne de Corbulon en Asie. 
XXVII-XXVni. Tremblement de terre à Laodioée. PouMoles 
Annales. T. IV. 1 
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obtient les droits de colonie romaine. Envoi de vétérans à Antium 
et à Tarentt. B^|;)emept! P^^ç le9 appels an sénat. Condamnation de 
Yibius Sécundns. 

XXIX-XXXIX. Expéditions de Suétonius Panlinns contre File 
«de MoQ9 et ^"i&i lis Bretons révoltés. H est calomnié, et bientôt 

• - ^L-XIiV.* Teftaiheiit snpposé; condamnation des faussaires. Cé- 
danins Secondas tué par un de ses esclaves. Supplice de quatre cents 
esclaves qui habituent sons le même toit que {'assassin. Protesta- 
tions dans le sénat et parmi le peuple. 

XLYI-XLVn. Tarquitius Prisons condamné pour concussion. 
Recensement des Gaules. Mort de Memmius Régulus. Dédicace d'un 
gymnase. 

XLVm-XLIX. Procès d'Antistius, accusé de lèse-majesté. Cou- 
rage de Thraséas. Le sénat se range à son avis et y persiste, malgré 
la colère de Néron. 
L-LYI. Procès de Fabricius Yéienton. Mort de Burrus. Féniuset 
/ Tigellinusi préfets du prétoire. Sénèque discrédité d{^)s Tesprit de 
Néron. Son discours à Tempereur. Réponse de Néron. 

LYII-LIX. Calomnies de Tigellinus çoiitre Sylla et Plautus. 
Meurtre de ces deux Romains. 

LX-LXI. Néron épouse Poppée. Octavie répudiée et reléguée en 
Campanie. Mécontentement du peuple. Astuce de Peppée. 

LXII-LXiy. Nouvelle accusation contre Octavie. ]lôle infUme 
d'Anicet. Octavie reléguée dans Tlle de Pandataria, oi^ elle est tuée 
oruelleraent. 
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LXY. Mort des afifranchis Doryphore et Pallas.^ Sénèqne, accusé 
de conspirer avec Pison, se justifie. Alarmes de Pison. 

Ce livre contient un espace d'environ quatre ans 

Ans de Rome. Ans de J. G. Consuls, 

oio «o } C. Vipstanus Apronianus. 

»12 5» I ç Fohtéius Capiton. 

Q, » ^^ ) Néron Claudius César pour la quatrième fois. 

^^^ ^^ Cossus CornéUus Lentulus. 
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Césonius Pétns. 
PétronîuB Turpilianus. 



^o S P. Marins Celsus. 
^ I L. Asinios GaUii«. 



ANNALIUM 

LIBER XIV. 



I. C. Vipstano, Fonteio consulibus , diu meditatum scelos 
non ultra Nero distuiit, vetustate imperii coalita audacia, et 
flagrantior in dies amore Poppaeae, quae sibi matrimonium et 
discidium Octaviae. incolumi Agrippina, haud sperans, crebris 
criminationibos, aliquando per facetias, incusaret principem, 
et pupillum vocaret, c Qui, jussis alienis obnoxius, non modo 
imperii, sed libertatis etiam indigeret. Cur enim differri nup- 
tias suas? formam scilicet displicere, et triumphalesavos*? 
an fecunditatem et verum animum? Timeri ne uxor saltem 
injurias patrum, iram populi adversus superbiam avaritiam- 

I. Sous le oonsnlat de C. Yipstanus et de Fontéius, Néron ne dif- 
féra plus le crime qa*il méditait depuis longtemps : il était enhardi 
par un long exercice da pouvoir, et, de jour en jour, plus violem- 
ment épris de Poppée. Celle-ci, n'espérant ni la main de César, ni le 
divorce d'Ootavie, tant que vivrait Agrippine, accusait le prince et le 
raillait tour à tour, l'appelant un pupille, qui, toujours asservi à la 
volonté des autres, se croyait empereur et n'était pas même libre. 
« Car pourquoi différer leur hymen? Manquait-elle de beauté, ou ses 
aïeux d'illustration ? Se défiait-on de sa fécondité et de sa tendresse ? 
on plutôt ne craignait-on pas que, femme de Néron, elle ne révélât 
les plaintes du sénat et l'indignation du peuple contre l'orgueil et 
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LIVRE XIV. 



1. C. Vipstano, 
Fonteio consulibus, 
Nero non distnlit ultra 
Boelus meditatmn diu, 
audada coalita 
vetostate imperii, 
et flagrantior in dies 
amore PoppsBœ, 
qu8B haud sperans sibi 
matrimonium 
et discidiom Octavîfe, 
Agrippina incolumi, 
încnsaret principem 
crebris orimi^ationibns, 
aliqoando per faoetias, 
et Tocaret pnpillam, 
< Qoi , obnoxins 
jossîs alienis, 
indigeret 
non modo imperii, 
sed etiam libertatU. 
Cor enim snas nuptias 
difierri? 
scilicet formam 
displicere, 

et aros triumpbales ? 
an fecnnditatem 
et animum vemm ? 
Timeri 

ne uzor saltem aperiat 
injurias patrunii 
iram popnli 
adTersus superbiam 



I. C. Vipstanus 
et Fontéius étant consuls, 
Néron ne difiîéra pas au delà (davantage) 
un crime médité longtemps, 
son audace s'étant fortifiée 
par l'ancienneté de <a domination, 
et plus enflammé de jour en jour 
de l'amour de Poppée, 
qui n'espérant pas pour elle 
le mariage 

et le divorce d'Octavie, 
Agrippine étant vivante, 
accusait le prince 
par de fréquents reproches, 
quelquefois au-moyen-de plaisanteries, 
et Tappelfût un pupille, 
« Qui, soumis 
aux ordres d' -autrui, 
manquait 

non-seulement d'autorité, 
mais encore de liberté. 
Car pourquoi ses noces 
Ôtre (étaient-elles) di£fêrée8? 
apparemment son extérieur 
déplaire (déplaisait), 
et ses aïeux triomphateurs ? 
ou sa fécondité 
et son cœur sincère ? 
Ceci être craint 

qu'une épouse du moins ne découvre 
les injures des (faites aux) sénateurs, 
la colère du peuple 
contre l'orgueil 



6 ANNALIDM LIBER XIV. 

que matris, aperiât. Quod si nurum Âgrippina non nisi filio 
infestam ferre posset, reddatur ipsa Othonis conjugio : ituram 
quoquo terrarum, ubi audiret potioô coniumelias imperatoris 
quam viseret, periciilis eju$ immixta. > tiset atque talia, lacri- 
mis et arte adultérée penetrantia, nemo prohibebat ; cupien* 
tibuscunctisinfringi matris potentiam, etcredente nulle usque 
ad caedem ejus duratura filii odid. 

n. Tradit Ciuvius c Agrippinam ardore retinendsB poten- 
tisB eo usque provectam, ut medio diei, quum id tempons Nero 
per vinum et epulas incalesceret, offerret se saepius temulento 
comptam et inceste paratam. Jamque lasciva oscula et prse- 
nuntias flagiiii blânditias adnotantibus proximis) Senecam 
contra muliebreâ illecebras subsidiom a feminà petividde; iib- 
missamque Àcten libertam, quae, simul sue periculo et in- 
famia Neronis anxia, defeiret pervulgatum esse incestum^ 
gloriante inaire, Hec tblei^itirds milites profalii t)i^ihcit>is ilxi- 

l'avarioe d'une mère? Si Agrîp^îne hé voulait sonffirir pour brti (Jti'iind 
ennemie de son fik , qu'on rendit done Poppée à son époux Otlion : 
elle irait, s'il le fallait^ a«z e^trâmités du monde ; là, du moins, si 
la renommée Itti appreiuih rftVilissvment de l'emperetir, ^e n» le 
verrait point, elle né sôfàii poiùt mCléb à ses périlê. » Ces traits et 
d'autres pareils, rendus plus pénétrants par les larmes et les Artifice* 
d'une amante, s'enfonçaient dans lé cœur de Néron, et personne ne 
s'y opposait ; tous souhaitaient l'humiliation d'Agrippine, mais nul 
ne croyait qu'un fils pousserait la haine jusqu'à assassiner sa mère, 
n. auvius rapporte qu'A^i^^itie, dans son Hutàéwt pour retenir 
un pouvoir qui lui éehappait , en vint à ce point , qti'ati Mlieu dti 
jour, à l'heure oti les excès de la tahle allumaient le plus les se&s de 
Néron, elle s'offrit plusienré fois au Jeune homme ivre, voluptueu- 
sement parée et ^tdté à l'in^Mtè. Déjà des baisers lascifs et des ca- 
resses, préludes du crime, étaient Remarqués des cottrtiMtii, lorsque 
Sénèque vint opposer aux séductions d'une femme des arines pareil- 
les el fit paraître l'afiranchie Acte. Celltt-ci, alarmée pour elle-mdilie 
autant que pour l'honneur de Néron, l'avertit « qu'on parlait publi- 
quement de ses amours ittcestnédiies, que sa mère s'en glorifiait, et que 
les soldats ne voudraient plus d'un chef impur. # Selon Fabius Ruilî- 
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avaritituncltie tnatris. 
Qaod si Âgrippica 
non t>os8et ferre nutum 
nisi inf^tftam filio, 
ipsa reddatnr 
conjugio Othonîs ; 
ittirfttn 

qaoquo terramm, 
ubi aadiret 

contatueliM iinp«hitoi^l 
potius quam viseret, 
immixta pericalis ejas. » 
Nemo prebibebat 
bascatque talia. 
penetrftntia lacHmlft 
et itrté adnl&T» | 
cnnctis capientibus 
potendàih ïQfttHs iûttînj^y 
et nollo oredODte 
odia filii dnraturs 
tisque Aà càsdétEt éjxiÉ, 

Ui ClaTiMtradit 
c Agrippinam provectam 
ardore retinendœ potentiœ 
uque eo, Bt medio diei, 
qanm id temporis 
Nérô incalesôetéi 
per viiraiB et epulas, 
se offerret seepius temalento 

et paratam incesto. 

Jamqae proximis 

adndtëiittbiifl MotilftlaMit* 

et blanditias 

prsenuntias â&gitiî, 

Sd&élNDtt 

petivisse sabBidiom 

a feinina 

oontntillecebf as mulMbres) 

libertamque Aoten 

immisBam, qnsé, ftxiida 

simvl stio pexienld 

et infamia Neronis, 

defèrret iaceÊtatti 

esse penmlgaitiimf 

matre gloriante, 

leo itûfitM tdftAtttlW 



et FiitaHoO d'une mbrei 
Que si Agrippine 
ne pouvaS «upportôf uHé hfti 
kinott êttilMnie h (d«) lofi fiki 
qu'elle-même (Poppée) soit rendue 
an mariage d'Otbon i 
«lie devoir ÂUdr 

en-quelque-lieu-qne-ce-soit de la terre, 
bh elle e&téudlt (Apprit) 
les outrages de (faits à) r«mperenr 
plutôt qu'elle ne les vit. 
méléé fttix d&tigérs de Itti. i» 
Personne n'écartait 
ces traits et à* autres tels, 
qui péuétnd^t t>ar les Uamèè 
•t par l'art d'une amante i 
tous désirant 

la puis8àii(i6 d0 lit iûèÉè êtro bftié^, 
•t nul nb croyant 

les baines du fils devoir s'endurèi^ 
Jtisqtl'àii ttëtttti^e d'elle. 
II. Cluvius rapporte 
ce Agrippîné avoir été empdrt^ 
par l'ardeur def garder le pouvoir 
jusque-là, qu'au milieu du jour, 
lorsqu'à ee moment du temps 
Nétdh s'éCbfttldÎEai 
par le vin et la bonne cbère, 
elle s'offirait souvent k tui iVM 

et prête pour l'inceste. 

Et àéik les plus prôdiél (lëÉ <4m?ttéaitft) 

remarquant det bailevâ lascifs 

et des caresses 

|)réludô8 du driiiie, 

Sénèque 

avoir demandé secours 

à une femme 

contre ess séductions de-femme^ 

et l'affrancbie Àct^ 

Mùtfétélahcééf qtlif inquiète 

à la fois de son propre danger 

et de la bonté de Néron, 

ftM'tftppottdtl'inoeftlé 

être divulgué, 

sa mère se glorifiait, 

ttksiold«ts]iepiUdtlr«ii suppurlvr 
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perium. » Fabius Rusticus non Âgrippinae, sed Neroni, cupi- 
tum id memorat, ejusdemque libertœ astu disjectum. Sed quae 
Quvius, eademceteri quoque auctoresprodidere, et fama hoc 
inclinât; seu concepit animo tantum immanitatis Âgrippina, 
seu credibilior novsB libidinis meditatio in ea visa est, qusB 
puellaribus annis stuprum cum Lepido*, spe dominationis, 
admiserat, pari cupidineusque ad libitaPallantis provoluta, et 
exercita ad omne flagitium patrui nuptiis. 

m. Igitur Nero vitare secrètes ejus congressus ; absceden- 
tem in hortos, aut Tusculanum vel Ântiatem* in agrum, 
laudare quod otium lacesseret. Postremo, ubicumque habe- 
retur, praBgravem ratas, interficere constituit ; hactenos con- 
sultans, veneno an ferro, vel qua aiia vi. Placuitque primo 
venenum : sed inter epulas principis si daretur, referri ad 
casum non poterat, tali jam Britannici exitio ; et ministres 

cas, ce fat Néron, et non point Agrippine, qui conçut ce criminel 
désir, et la mdme affiranchie eut l'adresse d'en empocher le succès. 
Mais GIutIus se trouve ici d'accord avec les autres historiens, et 
l'opinion la plus générale penche pour son récit, soit qu'Agrippine 
eût formé en effet un dessein si monstrueux, soit que le projet d'un 
nouveau genre d'infamie ait paru plus naturel dans une femme qui, 
enfant, se livra par amhition à Lépide, que la même passion soumît 
ensuite aux caprices de Pallas, et que l'hymen d'un onde avait fa- 
miliarisée avec toutes ces horreurs. 

m. Néron évita donc de se trouver seul avec sa mère, et, quand 
elle partait pour ses jardins de Tusculum ou d'Antium, il la félici- 
tait de songer à la retraite. Enfin, la trouvant à charge, quelque part 
qu'elle fdt,!! résolut de la faire périr, n'hésitant que sur les moyens, 
le poison, le fer ou tout autre. Le poison lui plut d'abord ; mais, si 
om le donnait à la table du prince, on ne pourrait l'attribuer au ha- 
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impernun 
principis profani. » 
Fabius Rnsticas 
memorat id cupitnm 
non Agrippinœ, 
sed Neroni, 
disjectmnqne 
astn ejnsdem libertœ. 
Sed ceteri aactores quoqne 
prodidere eadem, 
quœ CliiTius, 
et fama inclinât buoi; 
sen Agrippina 
concepit animo 
tantom immanitatis, 
seu meditatio 
noT» libidinis 
visa est credibilior in ea, 
qnœ annîs pnellarîbus 
admiserat stuprnm 
cam Lepido, 
spe dominationis, 
provoluta 
capidine pari 
usqne ad libita Pallantis, 
et exercita nuptiis patmi 
ad omne fiagitimn. 
m. Igitnr Nero 
yitare 

congressus secretos ejus ; 
laudare abscedentem 
in bortos, 

aut in agrum Tuscolanum 
vel Antiatem, 
quod lacesseret otium. 
Postremoratns pnegraTom 
ubicumque baberetur, 
cpnBtitait interficere, 
oonsoltaus bactenns, 
veneno an ferro, 
vel qua alia Ti. 
Primoqne venenum 
placnit : 
sed si daretur 
inter epulas principis, 
non poterat 
Tttferri ad oasum, 



l'autorité 

d'un prince impur. » 

Fabius Rusticus 

raconte cela oootr M désiré 

non par Agrippine, 

mais par Néron, 

et aooir été déjoué 

par la ruse de la môme affranchie. 

Mais les autres auteurs aussi 

ont transmis les mêmes récita 

que duvius, 

et l'opinion incline de-ce-côté; 

soit qu' Agrippine 

ait conçu dans aon cœur 

tant d'énormité, 

soit que la pensée 

d'une nouTelle débauche 

ait paru plus croyable en elle, 

qui dans «et années de-jeune-fille 

avait accepté la prostitution 

avec Lépidus, 

dans l'espoir de la domination, 

s'étant roulée (laissée aller) 

par une passion (ambition) pareille 

jusqu'aux caprices de Pallas, [oncle 

et exercée (habituée) par l'hymen de^on 

à tout désordre. 

III. Donc Néron 
d'éviter 

les entrevues secrètes d'elle (avec elle) ; 
de louer elle se retirant 
dans ee» jardins, 
ou dcoM ea terre de-Tusculum 
ou d'-Antium, 

de ce qu'elle poursuivait le repos. 
Enfin pensant elle très-dangereuse 
en-quelque-^lieu-qu'elle se tint, 
il résolut de la faire-périr, 
délibérant jusque-là (sur ceci) seulement, 
si ci serait par le poison ou par le fer, 
ou par quelque autre violence. 
Et d'abord le {/oison 
lui plut : 

mais s'il étiût do?iné 
pendant un repas du prince, 
il ne pouvait pas 
être rapporté (imputé) au hasard, 
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tentare ardumn videbatur mUlieris lifiu scelerum adversos in-^ 
âdias intentœ; atque ipsa prsesumendo remédia muniorat 
corpus. Ferruin et Csedes tittôûàth modo ocdtiltaréttlt', iiëtnd 
reperiebat; et, ne quis illi tanto facinori delectus jussa spèr- 
neret, metuebat. Obtutit ingenium Ânicetus ' libertus, cladsi 
apudMiseniim prsefectus, ei pueritiœ Nefonis edUKiatofi ae 
mutuis odiis Âgrippinse invisus. Ërgo c Navem posse componi 
docet, cujùS para, ipso in mM per artem solûtâ, effùndetet 
ignaram : nihil tam capax fortuiterum quam mare^ et^ si nau* 
fragio intercepta sit, qtiétii àdeo ini^uum ut sceleri assîgnéi 
quod venti et fluctus deliquerint? Âdditurum principem de^ 
functs templum et aras et cetera ostentanda pietatî. » 
IV. Placuit solërtià, vmpôm eliatti juta, quando Quinqtià- 

sard, parce qtté Ëritonhibus avait pM de môme; il paraissait dim- 
gerenz de cherèher à oorrdnq»re les esclaves d'tiiie fetlime à qm Th»* 
blindé an brime avait appris à tô défier deis traîtres; d'aillétiifs, 
elle-même, par Tosage des antidotes, s'était mnnie d'avanco contre 
Tempoisonnement. Le fer présentitil lliilsi des inconvénients ; tiiid 
mort sanglante ne pouvait être cachée, et Ton craignait la désot)éis- 
sance dn satellite qu'on chàf g«Mil d'ttlk tel attentat. L'afiErancâd Âlii' 
cet offint ses talents ; il commanctaii la flotte de Misëne ; il avait élevé 
Tenfancé d« Hétoû, dt hillMal« Agtippine autant qtl'il ot étali bal* 
H propose donc « de construire un vaisseau, dont une partie, artis- 
tement disposée pour »é démonter en pleine merj stibmergeniH 
Agrippine tout à coup, t^oint de ch&mp plus fertile en Ikasards que 
la mer; quand Agripi^ne aurait péri dans un naufrage, qui serait 
assez injuste pour imputer au crime le tort des veûts et dés flots T Lé 
prince donnerait d'aHlears à la mémoire de sa mère un temple, des 
autels, tous les témoignages de tendresse les ploft éclfttàiit». * 
IV. On goûta riinrention, que d'aillMirs les circonstances fatofi- 
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exitio Btitaimici 

jam tali ; 

et vîdebatur ardnuin 

tetitaré mitiistrod tnttiieris 

intentfld adtersils insidias 

nsn soelemm ; 

atqué ipéa 

nitmierat oorptié 

praBsnxnendo remédia. 

Nemo reperiebat 

<)tidoatli ihodo bcetiltaireliir 

femim et c«d«8 ) 

et metnebat 

ne qtlis delettas 

iUitâhto fàdiiori 

aperne etjussa. 

Obertns Anicetas, 

praBfeûtas elassi 

apud Misennmi 

et edacator 

pueritlaB Neronis, 

ao invisus AgrippiiiSB 

odiis mutais, 

obtiiLit ihgenitim. 

Ërgo dooet 

« Navem posse compoui, 

cujns pars, 

sclnèâ pdt artem 

in mari ipso, 

effanderet ignaram : 

nihil capax 

fortûitoruxll 

tsm qitaln marsy 

et, si intercepta sit 

nanfragio, 

qUem àdeo îniquiilii 

ut aftdgnet sceleri 

qnod Tenti et fluctos 

deliqnerint? 

Prîiidpem 

additunim defonctse 

t«mplam et aras 

et cetera 

ûstëntandse pietatl. » 

rr. Solertia plaoniti 
juta etiam tempore, 
qoando frequentabat 



la perte de Britannicns 

ayant été déjà telle ; 

et il paraissait difficile 

de gà^er leà setvitettM d'tine hmnkB 

rendue attentive contre les embûches 

par la pratique des crimes ; 

et eiië-môme 

avait assuré ton corps 

en prenant-d'avance des remèdes. 

Personne ne trouvait 

de qnelle manière Mrâit théhé 

le fer et le meurtre { 

et Néron craignait 

4tie qnelqn^uii choisi 

ponr ce si-grand fbrfalt 

ne méprisât ses ordres. 

L'affranchi Ânicet, 

prépoté à la flotte 

à Misène, , 

et gouverneur 

de Tenfance de Néron, 

et odieux à Agrippine 

par des haines mutuelles, 

OffHt èon taletit. 

Donc il montre 

« Un navire pouvoir être disposé, 

dont une partie, 

détachée pat artifice 

dans la mtei- elle-même^ fpêê i 

jetât-hors du navire elle ne-s y-attenaant- 

rien n^étre propre-à-admettre (lie coffl- 

lés aecidenti fortuite [portât) 

autant que la mi)r» 

et, si Agrippine était enlevée 

par nn naufrage, Dttstô) 

qui ëtH si injusttt (qtll éOMlt iSMf in- 

qti'il at^boe (pour attribuer) à tm crime 

une faute que les vents et les flots 

auraient commise ? 

Le prince 

devoir ajonter (donner) à elle morte 

nn temple et des autels 

et les autres honneurs 

propres h inontret ta piétiné a 

IV. Cette adresse plnt» 
favorisée aussi par la circonstance, 
puisqu'il (Kéron) assistait 
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truum festos dies* apud Baias frequentabat. liluc matrem 
elicit f ferendas parentum iracundias, et placandum animum ' 
dictiians, quo rumorem reconciliationis efficeret, acciperetque 
Âgrippina, facili feminarum credulitate ad gaudia. Venientein 
dehinc, obvius in littora ' ( nam Ântio adventabat), exdpit 
manu et complexu, ducitqu^ Baulos^ : id villœ nomen est, 
quae, promontorium Misenum inter et Baianum lacum, flexo 
mari ^ alluitur. Stabat inter alias navis ornatior, tanquam id 
quoque honori matris daretur; quippe sueverat triremi et 
classiariorum remigio vehi ; ac tum invitata ad epulas erat, ut 
occultando facinori nox adhiberetur. Satis constitit exstitisse 
\)roditorem, et Âgrippinam, auditis insidiis, an crederet am- 
biguam, gestamine sellas Baias pervectam. Ibi blandimentum 
subleyavit metum, comiter excepta superqoe ipsum coUocata. 

Baient. Uemperear était à Baies, où il célébrait les fdtes de Minerve; 
il y attire Agrippine , à force de répéter qu'il fallait bien oublier ses 
ressentiments et souffidr quelque chose d'une mère : il voulait autori- 
ser par là le bruit d'une réconciliation qui ne manquerait pas de sé- 
duire Agrippine, grâce à cette crédulité de la joie, si naturelle aux 
femmes. Agrippine venait d'Antium ; il va au-devant d'elle le long 
du rivage ; il la prend par la main, la serre dans ses bras et la con- 
duit à Baules ; c'était le nom d'une maison de plaisance située au 
bord de la mer, au milieu des sinuosités qu'elle forme entre le pro- 
montoire de Misëne et le lac de Baïes. Le vaisseau fatal se faisait re- 
marquer entre tous les autres par sa magnificence ; ce qui avait l'air 
encore d'une distinction que Néron réservait à sa mère; car elle était 
dans l*usage de se promener en trirème, et de se faire conduire par 
les rameurs de la flotte : enfin on l'avait invitée à un grand festin, 
afin que la nuit couvrit mieux le crime. C'est une opinion asses 
accréditée que le secret fut trahi, ot qu' Agrippine, avertie du com- 
plot et ne sachant si elle devait y croire, se rendit en litière à Baies. 
Là, ses craintes furent dissipées par les caresses de son fils, qui l'ao- 
cabla de prévenances et la fit asseoir au-dessus de lui. Divers entre- 
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apnd Baias 

dies featos Qainqnatraam. 

Elicit illuo matrem 

dictitans 

iracandias parentom 

ferendas, 

et animnm plaeandum, 

qno effioeret mmorexn 

reconciliationis, 

Agrippinaqae aociperet, 

creduÛtate feminarum 

faoili ad gaudia. 

Dehino obvias 

in littora 

(nam adyentabat Antio), 

excipit Tenientem 

mann et complexa, 

dndtqne Banlos : 

id est uomen yillœ, 

qaœ alliiitar 

mari fiexo , [num 

inter promontorium Mise- 

et lacum Baianum. 

Inter alias 

stabat navis omatior, 

tanqnam id quoque 

daretur honori matris ; 

qoippe sueverat vehî 

triremi 

etremigio 

olassiariomm ; 

ao tam inyitata erat 

ad epalas, 

Ht nox a^iberetur 

oconltando faoinori. 

Constitit satis 

proditorem exstitisse, 

et Agrippinam, 

insidiis auditis, 

ambigoam an crederet, 

perveotam Baias 

gestamine selle. 

Ibi blandimentum 

sableravit metam, 

excepta oomiter 

collooataque super ipsum. 

Nam Nero, 



à Baies 

aux jours de-fIBte des Quioquatries. 

Il attire là sa mère 

disant -sans-cesse 

les ressentiments des parents 

devoir être supportés, 

et Mon prùpre cœur devoir être apaisé, 

afin qu'il fit (autorisât) le bruit 

d'une réconciliation, 

et qu'Agrippine raccueillU, 

avec cette crédulité des femmes 

fadlé pour les joies. 

Ensuite allant>à-8a-renoontre 

sur les rivages 

(car elle arrivait d*Antium), 

il reçoit elle qui venait 

avec la main et un embrassement, 

et la conduit à Baules : 

o*est le nom d'une villa, 

qui est baignée 

par la mer sinueuse, 

entre le promontoire de Misène 

et le lac de-Baies. 

Parmi les autres nanires 

se dressait un navire plus orné, 

comme si cela aussi [norer) une mère , 

était donné à Thonneur de (était pour bo- 

car elle avait coutume d'dtre transportée 

sur une trirème 

et par une compagnie-de-rameurs 

des hommes-de-la-flotte; 

et alors elle avait été invitée 

à un repas, 

afin que la nuit fti employée 

à cacher le crime. 

n fut-constant assez 

un traître s'dtre produit, 

et Agrippine, 

les embûches étant connues, 

incertaine si elle y croirait, 

s'être fait-porter à Baies 

par le véhicule d'une litière. 

Là les caresses 

soulagèrent ta crainte, 

elle fut reçue avec-affabilité 

et placée an-dessus de Néron lui-mftir.G, 

Car Néron, 
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Nam pluribus sermonibus , modo familiaritate juvenili Nero, 
etrursus ^ddqctus', quasi séria consociaret, tracto iptlon- 
gum convictu, proséquitur abeuntem, arctius oculis et pectori 
haerens' ; sive explenda simulatione, seu periturae matris su- 
premus adspectus quamvis ferum ao^mum retinebat. 

Y. Noctem sideribuç il)u^t^^m et placido mari quiefôni, 
quasi convincendum ad scelus, dii prfiebuere. Nec moltum erat 
progressa navis, duobus e nun^ero familiarium Agrippinam 
comitantibps ; 6x quîs Creper^ius Qallus haud procul guber- 
naculis adstabat, Acerronia, super pedes cubitanti^ reclinis» 
pœnitentiam filii et reeuperatam matris gratiam per gaudium 
memorabat; (|uum, date signe, ruere tectqm loci, multo 
plumbo grave, pres3^sque Grepereius et statim exanimatii^ 
est. Agrippina et Acerronia eminentibus lecti parietibqs, ac 
forte validioribus quam ut oneri cédèrent, protectae sunt : nec 
dissolutio navigii sequebatur, turbatis omnibus, et quod pie- 
tiens prolongèrent le festin t)îen avant dans la nuit ; Nérot) parlait à 
sa mère, tantôt avec V^^psion d'un je^ne cœnr, tantôt avec oe|tQ ré- 
serve qti*on met à des ooofidenoei importantes. Il la reoopdiiiiit k 9Q0 
départ, couvrant de baisers ses yeux et son sein ; soit qu'il vonlât 
pousser jus<|u'au|)ont la dissimulation, soit que les derniers regards 
d'une mère qui allait pér||r ^^i|t ^ftondri ce oœur, tout férocQ q^'if 
était. 

y. n sembla que les dieux, pour mettre le crime dans toute son 
évidence, eussent ménagé à cette nuit tout Tédat des feux célestes 
et tout le calxpe d'un^ qief paisible. Jj& vaisseau n'avait pas e^cor0 
fait beaucoup de chemin : avec Agrippine étaient deux personnes de 
sa cour, Grépéréius Gkdlus et Acerronie. Le premier se tenait debout, 
non loin du gouvernail ; Acerronie, appuyée sur le pied du lit d* A- 
grippine , qui ét^^^ opucl^ , p^M^ avec transport du repei^tir ^^ 
Néron et du retour de 1^ faveur de sa mère. Tout à coup, à un signal 
donné, le plafond de la chambre croule sous une charge énorme de 
plomb. Grépéréius écrasé reste sans vie. Agrippine et Acerronie son^ 
préservées par les côtép 4îi Hl m -t'él^Y^ent au-dessus d'ellj^, ^t qi^ 
se trouvèrent assea forts pour résister au poids. Cependant le vais- 
MAu ne s*eiftr*ouvrait pas, à cause du trouble général, et parce qud 
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plvinras flermoniboB, 

mo4p 

fanuliaritate jnvenîli, 

et ruTSiu adducttiBy 

quaft} ponsooiar^t 

séria. 

convicta traoto in longnin, 

nœrei^B arctius 
ocnlis et pectori ; 

sea supremua adspecti^s 
matiis peritarsB 
retinebat animam 
qriamvis feram. 

'^. Dii prœbaere nootem 
illnstrem sîderibQt 
p% (jWtem ïftarj placido, 
qnasi ad conyincendum soe- 
Nec naTis [ln9. 

progressa erat multum, 
dnobns 

e pv»ero faipiljfjfjftfn 
oomitantibus A^ippinam : 
ex qnis Crepereius Gallus 
adstabat 

baud procul gabernaculis^ 
Acerronia, reolinis 
sapec pedet oabitantie, 
memorabat pqr ffandiuin 
pœnitentiam nlu 
et gpratiam matris 
^nperatI^n ^ 
qnmn, signo dato, 
teotnm loci nier^, 
grave T^jultp pl^plbp } 
Crepereiasque 
presBQS est 
et exanimatus statim. 
Agrippina et Aoerronia 
protectsB sunt 
parietibus ]ec^i 
eminentibas, 
ac forte yalidioribns 
qoam ut codèrent onssp. ; 
neo dissolutio navigii 
leqnebatary 



ATot bamooiip d'eotreli^mt 

tantôt 

avec uue familiarité juvénile, 

et de-nouveau r>m^#f» lui-fifién^^ (gr<^^9)i 

comme «'il opmmuniquait 

des cboses sérieuses, 

le festin ^yant été tratné «n longueur, 

accompagne elle q^i s'en allait^ 

s'attacbant plus étroitement 

à sêt yeux et à «on lein ;« 

soit pot^r combler s(^ 4iB8imul^pn, 

soit qu'une dernière vue 

de M mère près^de-péiir 

retint êùn cœur 

quoique barbare. 

Y. Les dieux foumirei^t «ne nuit 
brill^pte 4'^tr@9 

et paisible avec une mer tranquille, 
comme pour prouver le oiime. 
Et |e navirfs 

ne s'était pas avancé beaucoup, 
deux personnes 
du nombre de ses familiers 
accompagnant Agrippine : 
desquels Orépéréius Gallus 
|e tei^ait-debout 
non loin du gouvernail, 
et Acerronie, appuyée-en-arrièr» 
lup }ea pjftda de sa piaUxe^se cp^çî\\^, 
lui rappelait avec joie 
le repentir du fils 

et Id crédit 4§ la 0)^F9 

recouvré ; 

lorsque, k un signal donné, 

le toit du lieu (d« laqfeambw) de ç'éqrpiilef , 

lourd par beaucoup de plopib ; 

et Orépéréius 

fut écrasé 

et tué aussitôt. 

Agrippine et Acerronie 

furent protégées 

par les parois du lit 

qui s'élevaient ati^ssus éCelles^ 

et ^t étaient par basard plus fortes 

qu'i7 né fallait potjr qu'elles cédassent h 

et la rupture du navire [la cbarge 

ne suivait pas, 
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nque ignari etiam conscios impediebant. Yisum dehinc i 
gibus» unum in latus inclinare, atque ita navem submergere. 
Sed neque ipsis promptus in rem subitam consensus, et aliî, 
contra nitentes, dedere facultatem lenioris inmarejactus». 
Verum Acerronia imprudens, dum se Agrippinam esse, utque 
subveniretur matri principis, clamitat, contis et remis et qn» 
fore obtulerat, navalibus telis conficitur. Agrippina silens» 
eoque minus agnita, unum tamen vulnus humero excepit. 
Nando, deinde occureu lenunculorum , Lucrinum in lacum 
vecta, villae suaB infertur. 

VI. IlUc reputans ideo se fallacibus iitterisaccitam et honore 
praecipuo habitam ; quodque littus juxta , non ventis acta, 
non saxis impulsa navis , summa sui parte , veluti terrestre 
machinamentum ' conckiisset; observans etiam Acerroniae 

ceux qui n'étaient pas du complot gênaient les autres. Il vint à Pes- 
prit des rameurs de peser tous du môme côté, pour submerger le 
naTire; mais, dans ce dessein formé subitement, le concert ne fut pas 
assez prompt ; et une partie, ;en faisant contre-poids, ménagea aux 
naufragées une chute plus douce. Cependant Acerronie eut Timpru- 
dence de crier « qu'elle était Agrippine, qu'on sauvât la mère du 
prince ; • et elle fut assommée à coups de crocs et de rames, avec les 
premiers instruments qui tombaient sous la main. Agrîppine, qui 
gardait le silence, fut moins remarquée, et reçut pourtant une bles- 
sure à l'épaule. Après avoir nagé quelque temps, elle rencontra des 
barques qui la conduisirent dans le lac Lucrin, d'où elle se fit porter 
à sa maison de campagne. 

YI. Là, songeant pour quelle fin on lui avait écrit cette lettre per- 
fide et prodigué tant d'honneurs ; que le vaisseau avait péri tout 
près du rivage, sans qu'il y eût le moindre vent, le moindre écueil, 
en croulant par le haut, comme une construction qui repose sur le 
8ol; puis considérant le meurtre d'Acerronie, sa propre blessure, et 
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omnibus turbatis, 

et qnod plerique 

ignari. 

impediebant 

edam conscios. 

Dehinc irisum remigibns 

inclinare in unum latus, 

atque ita 

snbmergere navem. 

Sedneque ipsis 

consensus promptus 

in rem subltam, 

etaHi, 

nitentes contra, 

dedere facultatem 

jactos lenioris in mare. 

Vemm Acerronia 

imprudens, 

dnm clamitat 

se esse Agrippinam, 

ntque subveniretur 

matri principis, 

conficitor contis et remis, 

et telis navalibus, 

qn» fors obtulerat. 

Agrippina silens, 

eoque minus agnita, 

excepit tamen hnmero 

nnum vulnus. 

Nando, 

ddnde occursu 

lenunculorum, 

yeota in laoum Lucrinum, 

infertnr suae villœ. 
YI. Blio reputans 

se acdtam îdeo 

litteris fallacibus 

et habitam 

honore prsecipao ; 

qnodque navis, 

non acta ventis, 

non impulsa saxis, 

coaddisset 

parte summa sui, 

joxta littns, [restre ; 

▼elutimaohinamentum ter 

obsenralis etiam 



tous étant troublés, 

et parce que la plupart 

ignorants du complot 

embarrassaient 

môme les coinplices. 

Ensuite il parut bon aux ramenrs 

de pencher sur un côté, 

et ainsi 

de submerger le navire. 

Mais et à eux-mêmes 

raccord ne fut pas prompt 

pour cette mesure subite, 

et d'autres, 

faisant-effort en-sens-contraire, 

donnèrent facilité 

d'une chnte plus douce dans la mer. 

Mais Acerronie 

imprudente, 

tandis qu'elle crie-BOUvent 

elle être Agrippine, 

et qu'on \rlnt-en-aide 

à la mère du prince, 

est achevée avec des crocs et des rames, 

et cTautres armes navales, 

que le hasard avait offertes. 

Agrippine silencieuse, 

et pour cela moins reconnue, 

reçut cependant à l'épaule 

une blessure. 

£n nageant, 

puis grâce à la rencontre 

de petites-barques, 

ayant été conduite dans le lac Lucrin, 

elle est portée dans sa villa. 

YI. Là réfléchissant 
elle avoir été mandée pour-cela 
par une lettre perfide 
et traitée 

avec un honneur extraordinaire ; 
et que le navire 
non chassé par les vents, 
non poussé-sur les rocs, 
s'était écroulé 

par la partie supérieure de lui, 
près du rivage, 

comme un échafaudage sar-la-terre i 
observant aussi 
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pecem; simul srnim; voint» adi^iciens; solum maidiarum ne- 
médium esse, si nonihtelligerentûF; misit libertam Ageriimm, 
qui nuntiaret filio c Beniguitate daumy et fortuna ejus, evauABe 
gravem casum : orare ut, quamviy periculo matris extemttis', 
visendi curam diffenret; nbi ad prifôfions quiète opus. » Atqua 
intérim, securitate simulata, medicamina vulneri et fomenta' 
corpori adhibet. Teslamentum. Afierroniae requiri bonaqua 
obsignari jubet; id'tantum non persimulationem^. 

VIL AtNeroni, nuntios patcati facinoris opperienti, afferlur 
evasisse ictu lèvi sauciam, et hactenus adito disciimine ne 
auctor dubitaretur» Tum pavore exanimis, et c Jamîàmque 
affore obtestans, vindictae properam, sive secvitia. aranaret, 
vei militem accenderet, sive ad senatum et populum perva- 
deret, naufiragium etTuinus et interfectos amico» objiciendo : 

jugeant que le seol'moyend'éohfipper aux einbûolie»4fcaitde panattra 
n'avoir rien pénétré^ elle envoya rafiranchi Agérinns £re à* Iffiâroxr 
c que la bonté des dieux et la fortune de l'empereur Tavaient sauvée 
d'un grand péril ; que j mal^^ tout Tefl^oi que pouvait oautcor ànn 
fils le danger d'une mère, elle^ le ooxgurait de dîfifêrer sa visîtej 
qu'elle avait besoin de repos pour le moment. » Et cependant, offiMV 
tant de la sécurité, elle applique un appareil sur sa blessure et êSeoi 
fomentation» sur tout son corps*. Ella fait jindheroher la testament 
et mettre le scellé sur lès biens d'Âoerronie : en oeitt seidemeort^ éD»' 
ne dissimulait pas. 

VU. Au moment oii Néron se fiattnt d'apprendre If exéoptioii. do; 
complot, on lui annonce qu' Agrippine , blessée légèrement', itrait' 
échappé, après avoir couru tout justa assez de risques pour q^'ilneiui 
restât pas le moindre doute storPatitenr dé l'attentat. AoettomonfeUe, 
frappé de consternation, il croît à chaque instant la voir accourîr, 
avide de vengeance, c armant les esclaves, ou sonleyaatFacmée^ou 
bien invoquant le peuple et lé séûat, leur demandant justiiêd'd^sen 
nanfin^e, de sa blessure, dumeartrade ses amis; et,, dana.os dan- 
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adspîdenB simnl 

sanm valnns ; 

solmB' r«Éiédiwn «se 

mûdiarnm, 

ai ÂOû întièllîgcn^nM¥'; 

xniait libertnm Agermamr 

qui nuntlaret âlio 

« Evasisse g^yvm-ctmïÊk 

benignitate deum, 

orareut, 

quamyla éxtetritos 

perîcttio mktt*i#v 

difierret onram visendi ; 

ûbiild'i)T8B6ôâs' 

opns qaietei » 

Atque intérim, 

seeitfltiibfr rimulBUij 

adhibet medicamina 

vnlnelî' 

et fomenta oorpori. 

Jubet 

tedteiieliftUii' i^sêh^bMlS' 

reqmri 

bonaqne olisignarî ; 

id-tantoln* 

nonper simulationem. 

m A^ îïei^diiî, 
opi^rienti nnntios 
facinoria patrati, 
afie^if- 
evaaÎBse 

sanciam ictu levî, 
etdiftcriiiûneëditi^ 
bactenns ne anctor 
diïWtaJrÔtll^: 
Tarn ezaniml» pavore, 
et obtestans 
«'Jaiiijatii4tië^aff(it&' 
properam yindictae, 
ttve annaret senritia, 
"vel aoèenderet militemif 
nve pervaderet 
ad setitttitili et i^tftMlfatn, 
ol^ciendo aab&agiam 
atTolniui 



la m6HpTibi;d&^ d' Adel*Màfe ; 
considérant en même temps 
sa propre bléèsn^ ; 
eqmprenaM le teol remède être' 
de (à) ces embûches, w^)^ devinées ; 
fÂéHeà û^émèû^fàé^WéUsi lie péimÉÊUit 
elle envoya raffirancbi Agérinos 
qiii' annonçât à sàn fiîk 
vEH» avoir éehltppé irtu^ grave aooideBt 
par la bonté des dieux, 
é^ ^ Ik^ bo^ir^ fbj^fone'dd'lul (kMiN>n) : 
elle le prier pour que, 
quoique eAajé 
dti' danger de iamkrei 
il dififôrât le soin de la visiter ; 
à' elle ]^uf ib tfMÀent ifièàdàV 
besoin être de repos. » 
Et pend'ant-ce-temps, 
avec tmeséoilrité font»,* 
elle applique des remèdes 
S ici blésfWre 

et des fomentations à son corps. 
Elle ordonne 
le téstameiit d'Acertfonie^ 
être recherché 

et <M biens étiré xnis-soUs-léâ'-ëdëllés ; 
et cela seiileménl 
non par dissimulation. 
m lïaîè^à'NéWiiV 

r' attendait des nouvelles 
crime accompli, 
MiUHi^9UèeÊ^Épp&t\éé 
elle avoir échappé 
liléàséè d*uh dbH^ 1^^; 
et un danger ay;ùit été eqwm 
jusque-là seulement que l'auteur 
xl*eM'fm^{mit ihis^0fi-d^t6s- 
Alors mort de peur, 

et attestant [devoir âirrîVèr 

4t B<t0 bientôt etbientdt (daiitun mornen^. 
empressée pour la vengeance, 
soit qti*elle arhifti «M éèlililVèr,* 
ou qu'elle enflammât le soldat, 
soit qu'elle pénétrât 
jds^tL'àtt'^at i»t' flA^ped^le, 
en mettant-sous-les-j^uz <ofi naufrage 
et «a blessure 
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quod contra subsidium sibi? nisi quid Burrus et Seneca exper- 
giscerentur : » qnos statim acciverat , incertum an et ante 
ignares*. Igitur longum utriusque silentium, ne irriti dissua- 
dèrent; an eo descensum credebant, ut, nisi praeveniretur 
Âgrippina, pereundum Neroni esset 1 Post Seneca, hactenus 
promptior*, respicere Burram, ac sciscitari an militi impe- 
randa cœdes esset. Die c Praetorianos, toti Gaesanim domui 
obstrictos, memoresque Germanici, nihil adversus progeniem 
ejus atrox ausuros respondit ; perpetraret Anicetuspromissa.» 
Qui, nihil cunçtatus, poscit summam sceleris. Ad eam vocem 
Nero, € 1116 sibi die dari imperium , auctoremque tanti mune- 
rislibertumprofitetur; iretpropere, duceretque promptissimos 
adjussa. > Ipse', auditovenisse missu Agrippinae nuntium 

ger, quelle ressoarce pour Im, à moins que Sén^ne et Barras n'ima- 
ginent qaélqae expédient? > Il les avait mandés sur Pheare; on 
ignore si auparavant ils étaient instroits. Tous deux gardèrent long- 
temps le silence, sentant Tinatilité des représentations; on peut-être 
croyaient-ils les choses arrivées à cette extrémité qae, si l'on ne pré- 
venait Agrippine, c'en était fait de Néron. Enfin Sénèque, pour toute 
initiative , regarde Burrus et lui demande s'il faut commander le 
meurtre aux soldats. Burrus répond « que les prétoriens sont trop 
attachés à toute la famille des Césars et à la mémoire de Germanicus, 
pour rien oser contre sa fille; que c'est à Anicet d'achever son 
ouvrage. » Celui-ci accepte sans balancer. Alors Néron s'écrie 
« qu'il ne règne que de ce moment, qu'il doit l'empire à son affiran- 
èhi. Qu'Anioet parte donc am plus vite et emmène avec lui des hom- 
mes dévoués. » De son côté, apprenant que l'envoyé d'Agrippine, 
Agérinns, demandait audience, il prépare aussitôt une scène accota- 
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et amicos interfeotoa : 

quodsobsidinm sibi contra? 

nisi Bamis et Seneca 

expergiscerentiir quid : * 

qaos acciverat statim, 

incertain an 

et ante ignares. 

Igitur silentinm utriusque 

longum, 

ne dissuadèrent 

irriti; 

an credebant 

descensum eo, 

nt pereondum essetNeroni, 

nisi Agrippina 

preveniretor ! 

Post Seneca, 

promptior hactenns, 

respicere Barrum, 

ac scisoitari 

an csBdes imperanda esset 

militi. 

Ille respondit 

« Prastorianos 

obstriotos toti domoi 

Cassamm, 

memoresqne Germanioi, 

ansuros nihil atrox 

adversns progeniem ejos; 

Anicetas 

perpetraret promissa. » 

Qui, cnnctatus nihil, 

poscit snmmam sceleris. 

Ad eam vocem 

Nero profitetur 

« Dlo die imperinm 

dari sibi, 

libertomqne 

anctorem tanti mnneris ; 

iret propere, 

dnceretqne promptissimos 

ad jnssa. » « 

Ipee, andito 

nnntiam Agerinnm 

venisse 

missn Agrippin», 

parât nltro 



et <M amis tnés : 

quelle ressource être à lui contre elle? 

à moins que Burrus et Sénèque 

ne se réveillassent quelque-peu : » 

lesquels il avait mandés aussitôt, 

il est incertain s*ti avcût mandé 

eux aussi auparavant ignorant le complot. 

Donc le silence de Tun-et-rautre 

fut long, 

de crainte qu'ils ne le dissuadassent 

sans-effet ; 

ou croyaient-ils 

qu'on fât descendu à-ce-point, 

qu'il fallût périr pour Néron (que Néron 

si Agrippine [dûtpérir), 

n'était prévenue! 

Après cela Sénèque, 

plus déterminé jusqu'à-ce-point, 

de regarder Burrus, 

et de lut demander 

si un meurtre devait être commandé 

au soldat. 

Celui-ci (Burrus) répondit 

« Les prétoriens 

attachés à toute la maison 

des Césars, 

et se souvenant de Germanicus, 

ne devoir oser rien de violent 

contre la race de lui ; 

qu'Anicet 

accomplit ses promesses. » 

Lequel, n'ayant hésité en rien, 

réclame la consonmiation du crime. 

A ce mot 

Néron déclare 

« En ce jour-là l'empire 

être donné à lui, 

et un afiranchi 

être l'auteur d'un si-grand bienfait; 

qu'il allât vite, [minés 

et emmenât les hommes les plus déter- 

à eœécuter ses ordres. » 

Lui-même, ceci étant appris, 

le messager Agérinus 

être venu 

sur l'envoi de (envoyé par) Agrippine, 

prépare spontanément 



$1 AmAfjm iiBm jvf* 

Agerinum, scenam ujl|^ .(^vwii? para^ : g||i4ianii|ii0, àmn. 
mandata peifert, aibjicit inter pedes ejus; tsm, quasi depre- 
henso, ylpcfe wjici i^bet, »t exit^ym principis wolitaw jwatrem, 
et pudore •depsebenâ «céleris, .«ponte lAoriem suaipsisseeon- 
fingere^. 

VIII. Intérim, wvà^U^ Agrip^ànœ pmcuJo, quasi casa ^e- 
nisset, ut quisque acceperat, decurrere ad littus. Hi paotiqm ob- 
jectas, hi proximas scapb^ scaggidere, alii, quantum PQipus 
sinebat, vadere in mare, quidcan manus protendere < queeti- 
bu9, votis, cl^pre 4îv©r?a fogitantjynçi ^yj inAçrte r^sppp- 
éeotimBy omnis ora compleri ; affluere ingens miKjtwio 4mm 
luminibus, atque, ubi incoiumem esse pernotuit , ut ad g^- 
tandumaese expiçdirç, if>im iWfepectu ar»atf^ wu^téWitis 
agminis disjecti «uni. Anieetus villam statione eircumdat , 
refractaque jauua obvies servorum ampit, dpp.ec 94 fpres 
cubiculi veniret ; cui pauciiid&tabant, ceteris terrore imuopen- 

trice. Tandis qn'Àgériaos fixpfiaa son messag», il Itd jette ime éfée 
entre les ïambes ; puis, comme si on l'eût surpris av^ cette arme, il 
le fait g^9l^f ^ 4e J^^vm ftfe^w qi© «* mkXP fwai^ »Vmté 
aux jours du prinœ, et que, dans le ^pit d« voir la «rime déoou?«rt, 
die s'était donné eUe-môme li^ mort. 

Vm. ,Cepw.dw?|, w pjfflpier l?Fui|; du péril qiçViWt ^RT» Agrip- 
pine, diaran, Fattribaant au faasavd, se précipite vers le rivage. 
Ceux-ci montent sur les digues, ceu^-là se jettent dans ^bb bfur^ues ; 
d'autres s'avam^^.4^i^ ]^ çiep tm^\ loin qu*ij^ pe^vept} iiU!ei,ques 
uns tendent les mains. Tout le nvage retentit de regreto, de vœux, 
du bruit de mille questions contraires, de mille réponses basardées ; 
une foule immense était f^pcp^^ue ayeo des lumières; fg^ qq put 
AgrippÎDiB Muwie, et m se disposait à la féli«ter, lorsfoe la vue 
d'une troupe armée, ^ni mardiait d'ui^ air menaçant, dispersa tout le 
monde. Anioet faff îftyfistjr l|i Jm^^^, brise la pQjr^, /arrête I9» ^a- 
vesqu'il rencontre jusqu'àceqv^il SMtprèsderentréederappaitenent. 
n y éteit resté peu de serviteurs ; presijue tous avaient foi épçuy^tés. 
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dnmqne 

perfert laimdata, 
al^clt gladinxn 
inter pedes ejus; 

▼incla injici, 

-ijnMi ^epraNuoOf 

ut Qon&DgetQt matrem 

molitam exiânm principis, 

^ «wn^sM qntiiom 

spontOf 

pndore seelnâs doproheiiri. 

ym. Intérim 
pericolo Agrippînœ 

quasi eyenisset oasn, 

puisque, nt aeoepenO, 

decorrei» ad littos. 

Hi scandere 

abjeetoa mnMwn, 

hi Bcaphas prozimas, 

alii Tadere in mare, 

foaiitiun «orpos ai^at, 

qnidam protendere manus : 

ornais sra compleri 

^inestîbns, Totis, 

âamore 

n a y ùmCi w dîfwia 

sot respondantiam inoerta: 

ingens mnltîtndo 

nffioere owai laimiÛbQg, 

atqae, nbi pemotuit 

6880 incoTiimomi 

seae eiqpedire 

nt ad gratandnm, 

étaac émjoûA saml 

adspectn agminis 

armati et minitsmâs. 

Anioetos 

circnmdat viUam statione, 

jaBoaqoe lefiraola 

arripit servorum 

obvios, 

doneo veniret 

ad fores cubicnli \ 

eni panci adstabant, 



une scène d'aoonsation ; 

et pendant qu^Àgérinut 

rapporte (s'aoqnitte de) «et oommissiom, 

il jette une épée 

entre les pieds de Ini ; 

4lors U ordonne 

des liens être jetés-snr lui, 

oomme pns m ^agram ééHIf 

afin qu'Ù feignit u mère 

avoir tramé la perte dn prince, 

^ «voir prit (s'être doiwé) M wort 

de son plein-gré, 

par bfOBte de «on 'oiime surpris. 

YUI. Cependant 
le danger d'Agrippine 
■fuyant éké divulgiié, 
comme s'il était arrivé par hasard, 
fibaeim, dès qn^fl ravait appris, 
de courir au rivage. 
Ceux-ci de monter 
«or ks barr*èpes des <dîgiies, 
ceux-ci dans les barques les plus proches, 
d'autres de s'avancer dans la mer, [tait , 
MiUmt queMir oerpa (taîUe) Uhur per«K|- 
quelqnes-uns de tendre les mains : 
toute la oOte d'être remplio 
de plaintes^ de wanx, 
de cris 

à» ifmu qui «denandaicfil di mwi <cImmb 
ou qui répondaient des chosçs incertaines : 
une grande multitude 
^'affluer avec des kttûèrtt, 
et, dès qu'il fut-bien-oonnu 
Agrippine être saine-et-sauve, 
cAckwn de se dépêcher 
comme pour la féliciter, 
jusqu'à œ qu'ils fiiM&t diqpiMéB 
par la vue d'une troupe 
armée et menaçante. 
Aniœt 

entoure la villa d'un poste, 
«t la porte étant brisÀ 
il saisit ceuœ des esclaves 
qui-étaient-sur-son-passage, 
jusqu'à 06 qu'il arriv&t 
aux portes de la chambre ; 
dans laquelle peu do personnes se tenaient, 
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tiumexterritis. Cubiculo modicum lumen inerat, etancillarum 
una : magis ac magis anxia Âgrippina , quod nemo a filio, ac 
ne Agerinus quidem ; aliam * fere littore faciem nunc, solitu- 
dinem ac repentinos strepitus, et extremimali indicia. Abeunte 
dehinc ancilla, c Tu quoque mo deseris, > prolocuta, respicit 
Ânicetum, trierarcho Herculeo et Oloarito, centurione clas- 
siario^ comitatum ; ac : « Si ad visendum venisset, refotam 
nuntiaret : sin facinus patraturus , nihil se de filio credere ; 
non imperatum parricidium. > Gircumsistunt lectum percus- 
sores, et prier trierarchus fusti caput ejus afflixit. Nam * in 
mortem centurîoni ferrum destringenti prétendons uterum : 
c Yentrem feri, > exclamavit, multisque vulneribus confectaest. 
IX. Haec consensu produntur. Adspexeritne matrem exani- 

Dans la chambre, il n'y avait qu'une faible lumière et une seule es- 
dave. Agrippine s'alarmait de plus en plus de ne voir venir personne 
de chez son fils, pas même Agerinus. La faoe de ces lieux, qui venait 
de changer presque entièrement, cette solitude, ce tumulte soudfdn, 
tout semblait lui annoncer les plus grands malheurs. Enfin, sa der- 
nière esclave la quittant : « £t toi aussi, tu m'abandonnes, » dit- 
elle; et en môme temps elle aperçoit Anîcet, suivi du trîérarque Her- 
ouléus, et d*01oarite, centurion de la flotte. « Si tu viens pour me 
voir, annonce à Néron mon rétablissement ; si c'est pour un crime, 
j'en crois mon fils incapable ; non, mon fils n'a point ordonné un 
parricide. » Les meurtriers entourent son lit, et le trîérarque lui dé- 
diarge le premier un coup de bâton sur la tête. Le centurion tirant 
l'épée pour l'en percer, elle découvre son sein : c Frappe mon ventre,» 
s'écrîe-t-elle, et elle expire de plusieurs coups. 

IX. Voilà les faits sur lesquels on s'accorde. Que N^ron ait oon« 
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œteris exterritis 
terrore 

iiTumpentinm. 
Modicum lumen 
inerat oabiculo, 
et una ancillarum : 
Agrippina anzia 
niagis ac magie, 
qnod Démo 
a filio, 

ac ne Agerinas quidem -, 
littore fadem 
nnno fere aliam, 
solitudinem 
ac stxepitns repentinos, 
et indicia mali extremi. 
Dehinc aucilla abeunte, 
prolocnta : 

« Ta qnoque deseris me, » 
respicit Anioetum, 
comitatam 
trierarcho Herouleo 
et Oloarito, 
oentnrione olassiario ; 
ac : « Si Tenisset 
ad 'visendimif 
nnntiaret refotam : 
8in patratoms facinus, 
se credere nihil 
de filio; 
parrici^nm 
non imperatam. » 
Percussores 
circmmsistant lectum, 
et trierarchas prior 
affligit caput ejas 
fusti. 

Nam protendens uterum 
exclamavit centarioni 
destringenti ferrum 
in mortem : 
c Feri ventrem, > 
confectaqne est 
multis vnlnerîbus. 
.! IX. Hœc produntnr 
consensu. 
Nerone adspexerit 



les antres ayant été effrayés 

par la terreur [tion. 

de (cansée par) ceux qui faisaient-irrup- 

Une faible lumière 

étaitdans la chambre, 

et une seule des servantes : 

Agrippine étant inquiète 

de plus en plus, 

de ce que personne ne vetuùt 

de chez son fils, 

et pas mdmc Agérinus ; 

voyant sur le rivage un aspect 

maintenant presque-entièrement autre, 

la solitude 

et des bruits soudains, 

et des indices d'un malheur extrême. 

Ensuite la servante s'en allant, 

lui ayant dit : 

Cl Toi aussi tu abandonnes moi, » 

elle voit-en-se-retoumant Anicet, 

accompagné 

du triérarque Herculéus 

et d'Oloarite, 

centurion de-la-flotte ; 

et dit : « S'il était venu 

pour la visiter, 

qu'il annonçât elle être rétablie : 

si-au-contraire devant exécuter un orime> 

elle ne croire rien de tel 

de son fils ; 

un parricide] 

n'avotr point el^commandé. » 

Les meurtriers 

se placent-autour du lit, 

et le triérarque le premier 

frappe la tête d'elle 

avec un bâton. 

Car tendant le ventre 

elle cria au centurion 

qui tirait le fer 

pour lut donner la mort ; 

« Frappe fnon ventre, » 

et elle fut achevée 

par beaucoup de blessures. 

IX. Ces faits sont transmis 
avec accord. 
Si Néron contempla 
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mem * Nero^ et formam corporis ejus laudaverit, sunt qui tra- 
diderint, sunt qui abnuant. Greœataest nocteeadem, convivali 
lecto etexsequiis vîlibus : ueque, dumNero rerum potiebatur, 
congesta aut c^usaliunuiis; jq^qx, domesticorum £;ura, levism 
tumulum accepH, yiam Miseni propter et villam G^esaris <iie- 
tatoris, quae subjectos siiui^ jediLtiasima prospectât^. Accenso 
rogo libertufl ejus, «ognomeiik) Mnester, ipse ferro se U^ans- 
egit; incertum caritste ia fâutrjcmam an metu exitiL ^oc sui 
fînem miritos ante «raos crediderat Agrippina CGB^ampBerdfr- 
que: nam consulenti super Keroneresponderunt Chaldffîi Sdre 
ut imperaret, mairesaque aceideret; atqoe itta : c Oflcidai, 
inquit, duna imperet :i 

X. Sed a Caesare, perfeeto demum scelere, magnituck) 
ejus intellecta est : relique noctis, modoper silentium defixus, 
saepiuspayore exsurgens^aoenlis inops, lucem opperiâèuy«r, 

temple le cotps ii»ax)îaié à§ sa mi^, ^u'il en ult ]mié la h^a^e^Ua 
nns raffirment, les antres le nient. EUo fnt brûlée la ntrîtoAme, -snr 
nn lit de tM&t BajBs jmcime pompe; fit, à Tendroit pu les oeoidres 
f^went déposées, on n« prit pas mena la peise, tant 4pie Nsmn wé" 
gna, de relever la terre n! de la mnnir d*nne enceinte. Depuis, les 
gens de sa maison lui élevèneat on petit tombean sur }e «hamîii de 
Misène, près de cette maison dn dictateur César, qm, de la hantenr 
où elle est située, domine tputle ^olfé. Un de ses af&anchifl^ nommé 
Mnester, se poignarda wat le bûcher de sa maîtresse, sott par atta- 
chement pour elle, soit par crainte pour lui-même. Quant à Agrip- 
pine, elle avait l(mgtempi auparavant connu at brav^ son #ert. Un 
jour qu'elle consultait des Ohaldéens sur les destins de Néron, ils lui 
répondirent qu'il x^gf^stsib et qn'il tuerait sa mère : « Qa'|l ipe tue, 
dit-elle, pourvu qf^Slrègno. • 

X. Mais, le crime enfin consommé, Néron en sentît toute Itorrenr. 
n passa le reste de ia nuit dans nn affiroux délira : tantôt morse et 
•ilencieuz, tantôt se relevant avec effiroi, il attendait le retour delà 
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et laudaverit 
formam corporisejns, 
saut .^ui tr^ididerân^, 
snnt qui abnuant. 
Oremata est eadem noete, 
}eo^ ,CODvi.ya,U 
et exsequiis villbns : 
neqoe bnoms oongesta 

dam Nero 
potMbtttQT reran ; 
mox , ou^a domesiti^s^r^jua»^ 
accepit levem tomalam, 
pn^pur vUua UkèutÂ 
etvjUwi 

dictatoris Cœsarîs , 
qn» «ditiMiBia 
p/ospectat sinss .sijb^eQtpç, 
'Rogo aocenso, 

cognomento Mnester, 
se transegit ipse ferro ; 
incertain 

cantate in patronam 
^ n^4)|(a ^m^itttf 
Agnppina credide^t 
finem soi banc 
«oatempsaratqaa 
XQxi.l.toB janno9 »nt9.t 
nam consulenti 
«iper iTerdne 
Cbaldœi r^appAd^ruiil 
fore nt imperaret 
eedderetqae matrem ; 
Iitp9 ÎU»; 
« Occidat, inquit, 
dam imperet. » 

demum scelere perfecto, 
magnitado ejns 
Intdli^^ftBliftÇ^QMil»: 
relique noctiSf 
modo defizus 

sœpios exsurgens pavo^ 
et inops mentisi 



«0 TPfèsi^ i«4m«fiée, 

et loua 

la beauté du corp8 d'elle, 

de9 gm9 «ont; %x». ^'pnt r^pponté, 

4*(futres sont qui le nient. 

Elle fut brftlée dans la même nuit, 

«uf wi Ut 4e-t»]^ 

et avec des obsèques viles (sans pompe] : 

«ifc point de terré unoaoelée 

«00 çoc^Qse. 

tant que Néron 

Mait-maitM des aifiRakes; 

bientôt, par le3pin4.esgiei98n4e^Mkin8MQ« 

elle reçut un petit tombeau, 

près de la ^oote de l^sène 

et ide 1» vîUa 

du dictateur César, 

qui tvèi-ilevôe 

9-vuo-8ur les golfes plAcé9-ftij-desso|is 

Le bûcher étant allumé, 

un afirancbi d'elle, 

de surnom Mnester, 

se perça lui-même du fer ; 

«7 est incertaia 

si ce fulpar attachement pour «a maltresse 

ém. par «crainte âq «a f)fupr« perte. 

Ajgrippîne ^.y^t cr» 

là fin d'elle-même devoir être celle-ci 

et l'ayait «népiisée 

hm «tes ftni^ées nopar^v^t : 

car à elle qui consultait 

sur N^on 

les Çb)44ée|^ ré]^Q9^rf^t 

ced devoir arriver, qn'il réjo^eriùt 

et tuerait sa mère ; 

« Qu'il mit tue, dit-elle, 
pourvm qu'il règne. » 

çnfin le crime étaot consommé, 
la grandeur de lu! (du forfait) 

Id reste de la nçiti 
tantôt immobile 

plus souvent se levant d'effroi 
et priv^ de raison , 
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tanquam exitium allaturam. Atque eum, auctore Burro, prima 
centurioDum tribunorumque adulatio ad spem Onuavit, pren- 
santium manu, gratantiumque quod discrimen improvisum 
et matrîs facînus evasisset. Amîcî dehinc adiré templa : et, 
cœpto exemple , proxima Campanise municipia victimis et 
legationibus Isetitiam testari; ipse, diversa simuiatione, 
mœstus, et quasi incolumitati suse infensuS) ac morti parentis 
iiiacrimans. Quia tamen non, ut hominum vultus, ita locorum 
faciès mutantur, obversabaturque maris illiuset littorum gra- 
vis adspectus (et erant qui crederent sonitum tubae coilibus 
circum editis, planctusque tumulo matris audiri * ), Neapolim 
concessit, litterasque ad senatum ïnisit, quarum summa erat : 
XI. c Repertum cum ferro percussorem Agerinum, ex inti- 
mis Agrippinae libertis, et luisse eam pœnam conscientia qua 

lamière comme le terme de sa vie. Lea oenturions et les trîbims fu- 
rent les premiers à le rassnrer par leurs flatteries. Excités par Bnr- 
rus, ils Ini prenaient la main, le félicitaient d'avoir échappé à nn 
péril si imprévu, aux complots d'une mère. Bientôt ses amis se ré- 
pandent dans les temples, et, l'exemple ime fois donné, les villes 
voisines témoignent leur joie par des sacrifices et des députations. 
Lui, par ime dissimulation contraire, afifectalt la douleur; il sem- 
blait détester des jours conservés à ce prix, et pleurer la mort de sa 
mère. Mais comme la face des lieux ne change point ainsi que le 
visage des hommes, et que l'aspect sinistre de cette mer et de. ces 
rivages importunait ses yeux, qu'on avait cru même entendre sur 
les coteaux voisins le retentissement d'une trompette, et autour do- 
tombeau d'Agrippine des cris lamentables, il se retira à Naples, et 
écrivit au sénat une lettre dont voici la substance. 

XI. « Un assassin, disait-il, Agérinus, afiranohi d'Agrippine, et 
un de ses plus intimes confidents, avait été surpris avec un poi- 
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opperiebatur Incem, 

tanquam allataram 

exitium. 

Atque, Burro auctore, 

prima adnlatio 

œnturioniun 

tribunommqne 

prensantâuni manu, 

gratantiomqne 

qnod evasisset 

discriroen improTisam 

et facinus matrisi 

firmavit emn ad spem. 

DeHnc amici 

adiré templa : 

et, exemple cœpto, 

mmiîcipia CampaniaB 

proxima 

testari Isetitiam 

idctimis et legationibus ; 

ipse mœstus, 

disBimnlatîone di versa, 

et quasi infeosus 

snœ incolomîtatî, 

ao illaorimans 

morti parentîs. 

Tamen 

quia faciès locomm 

non mutantur 

ita n.t Yultas hominum, 

adspectusque gravis 

illius maris et littorum 

obversabatur 

(et erant qni crederent 

sonitum tnb» audiri 

collibus editis circnm, 

planctusque 

tomnlo matris), 

concessit Neapolim, 

misitque.ad senatnm 

litteras, 

quarum snmmaerat: 
XI. « Percussorem 

Âgerinnm 

ex intimis libertis 

ÂgrippinsB 

repertom oom ferro, 



il attendait la lomière, 

comme devant lui apporter 

sa perte. 

Et, Barras m étant le conseiller, 

nne première adalation 

des centurions 

et des tribuns 

le prenant par la main, 

et le félicitant 

do ce qu'il avait échappé 

à un danger imprévu 

et à un attentat de sa mère, 

raffermit lui jusqu'à l'espoir. 

Puis ses amis 

d'aller-dans les temples : 

et, l'exemple étant commencé, 

les municipes de la Oampanie 

qui étaient les plus proches 

d'attester leur joie 

par des victimes et des députations ; 

lui-même triste, 

par une dissimulation contraire, 

et pour-aînsi-dire ennemi 

à (de) sa propre conservation, 

et pleurant 

sur la mort de sa mère. 

Cependant 

parce que les faces des lieux 

ne changent pas [des hommes, 

ainsi comme ( de même que ) les visages 

et que la vue importune 

de cette mer et de ces rivages 

étaît-touj ours-devant lui 

(et des gens étaient qui croyaient 

le son d'une trompette être entendu 

sur les collines élevées alentour, 

et des gémissements 

dans le tombeau de sa mère), 

il se retira à Naples, 

et envoya au sénat 

une lettre^ 

dont le résumé était ceci: 

XI. « Un assassin 
Agérinus 

un des intimes affranchis 
d'Agrippine 
avoir été trouvé aireo un fer, 
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scelus pardvisset. % Âdjidebat crimima lon^us repetita, ut Qtiod^ 
consortium imperii, juraturasque in feminae verba praeUMiafl 
cohortes, idemque dedëcus âëûaHfû&et populi spefaviâfi^ : &te; 
posteaquam frustra optata^si&t^^iafensa miiiti patribusqua et 
plebi, dissuasisset donatiVttmefTcOûgfSirium, pericttldK|tie Virïk 
'Uustribus instruxisset. Quianto suo labore perpetratum ae 
imimperet curiaoUj ne gientibud eï^mis responsit dairet?^ 
Ten^orumquo^e Clandianoram obliqua insectatione, cuncta 
ejus dominationiB âa^ticr iii' inatPdm translulit, publica' for- 
tuna exstinctam referons; namque et nauCragium narrabat : 
quod fortuitum fuisse quis aded hebes inveniretur ilt crede^ 
ret; aut a muliere naufraga missum cum telo unum qui co- 
hortes et classes imperatotis^ perfringeret? Ergo non' jaâi 
Nero, cujus immanitas omniuth questTus anteibat, sed adverso 

gnard, et elle-même}<oédant-aa ori- de sa conacionce, s'était ii^'gé la 
peine comme elle avait oonça le criMe. » A cette accuSatidii il en 
ajoutait de plus anciennes, c Elle s'-était flattée de partager Fempirei 
de faire jorer atUt cohoiter prétdtienifès obéissance à mie femiiie, ctf 
de soumettre à la môme ignominie le peuple et le sénat. Frustrée 
dans son attente, elle atditiprt» eu hsàiÈ» et le sénat et le penpl« et> 
Tarmée; elle s'était opposée à toutes les largesses publiques, et avait 
tramé la peii» der SUmuiinv 1«b jdos'distlngués. Que de peine n'avait^ 
il pas eue à' rèmpéclier de forcer les* portés du sénfltî de yénit elle- 
môme répondre aux dépnté^'âci naitioifs étrangères ! » Pm» remon*- 
tant jusqu'aii^ temps de CHailde, dbbt' il faisait la satire indirecte; il 
rejetait sur sa mère ton* les crimes deoe règne, et attribuait sa mort 
au génie tutélaire de l'empire ; Càx il parlait aussi du naufrage. Mads' 
quel homme eût été asses stupide peur croire cet accident fortuit, ou 
pour s'imaginer qu'une femme, échappée des flots, eût envoyé illj>sèiiil 
homme égorger l'empereur au milieu de ses cohortes et de ses flot- 
tes? Aussi la Tttttieuf publique aocusidt non plus Néron, dont-Mn^ 
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el eam laisse pcuiain 
conscieiitia 

qna parayisset scelns. > 
Àdjioiebat orimina. 
repetita longins, 
c Quod speraYÎsseV 
consortiam imperii^, 
cobortesqae praetorîas 
loratorasih verba 

dedecosqne 
senatOB eft popul!' 
idem :. 

ac posteaquam optata 
dint frustra, 
infiMina- wiiltti 
pathbnsqae «t plebi, 
dissuasîsset dbnativum 
et oongîaritunv- 
. instmxiBsetqae perioula 
▼iris illostribus. 
Qnonto labore suo 
perpetrattufi 
ne irmmperet cnrîam, 
ne daret responsa 
gentibns externis ? » 
TranstuUt qaoq^e 
in matrem , 
insectatîone obliqua 
temportim €laudiaBomm) 
cnncta^ flagitia 
Cjjns dbminatîonîSi 
referens' ex»thtGftftiii> 
fortona- pabUos.;, 
namqne narrabat 
et naiifl^agitim : 
qnod fuissc-ioiiaiitim' 
qnis inyeniretnr 
adeo bebes ut crederet ; 
atif Tmum' 
nûssnrn cnm télo 
a mnliere nanfraga, 
qui perfHngeretcôliorteff 
ef classes imperatmris^ 
Ergo non j.am Nero, 
ciyus immanitas 
nteibftk qnesMui omnioio ,. 



et eUe m avoir payé la peine 

avec la même consdenoe 

avec laquelle elle avait préparé le-crkliG.» 

Il ajoutait des aoousadons 

reprises de plus loin, 

< Qu'elle avait e»pâ^' 

le-paiitage de Tempite^ 

et les cohortes prétoriennes [ment) 

devoir jurer sur les paroles (prtttor set- 

d>*atifr {èe une) femme „ 

et le déshonneur 

db: sénat et du peupler 

devoir itre le mdme : 

et après qpe ces désirs 

avaient été formée en-vain, 

hostile au soldai 

et aux sénateurs et au peuple, 

elle avait déconseillé le dbnatlvam 

ettle congiarium^ 

et avait dressé des dangers 

aux hommes illustres. [grand*' peiild> 

Âveooombien depeine 8ienae'(il'aivait<eu 

amUt'il été obtenu (à obtenir) 

qu'elle ne forçât pas la curie, 

qu'dle ne donnât pas dés réponses 

ans nations étrangère» ? »> 

U r^orta aussi 

sur sa mère, 

parune satllre indirecte 

àbth temps^de-Glaude^ 

tous les crimes 

dé ce règne, 

ntpp^ant e{<r 4trB morte 

par un bonheur public ; 

car il racontait 

aussi gfm naufrage : 

lequel avoir été foituit 

qui serait trouvé 

si stupidé qu'il tè crtft^ 

ou qufil crût un ssvl homme 

avoir été envoyé avec une arme 

par une femme naufragée, 

lequel fbrvât (ponrfbrcer) lea-0^iort«i> 

et les flottes de l'empereur ? 

Aussi ce n*était plus Néron, 

d6nt là barbarie 

surpassait les plaintM de Unêf 
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rumore Seneca erat, qood oratione tali confession em • 
scripsisset. 

XII. Miro tamen certamine procenim decernuntur suppli- 
cationes apud omnia pulvinaria, utque Quinquatrus, quibus 
apertœ essent insidiœ, ludis annuis celebrarentur ; aureum 
Minerv» simulacram in curia, et juxta principis imago, sta- 
tueretur; dies natalis Agrippinœ inter nefastos esset. Thrasea 
Paelus, silentio vel brevi assensuprioresadalationestransmit- 
tere solitus, exiît tum senatu*; ac sibi causam periculi fecit, 
ceteris libertatis initium non praebuit. Prodigia quoque crebra 
et irrita intercesoere : anguem enixa mulier, et alia in concu- 
bitu mariti fiilnaineexanimata; jam sol repente obscuratus, et 
tactœ de cœlo quatuordecim Urbis regiones : quœ adeo sine 
cura deum eveniebant, ut multos post annos Nero imperium 
et scelera continuaverit. Ceterum, quo gravaret invidiam 

cité stirpaiBait tout ce qu'on en pouvait dire, mais Sénèque, dont la 
plume avait ainsi consacré l'aveu d'un parricide. 

Xn. Toutefois, par une bassesse inconcevable des grands, on dé- 
cerne à l'envi des prières publiques dans tous les temples, des jeux 
annuels aux fêtes de Minerve, temps où la conspiration avait été dé- 
couverte, une statue d'or pour la déesse dans le sénat, uneautreàc6té 
pour le prince, et le jour de la naissance d'Agrippine est mis an 
nombre des jours néfastes. Pétns Thraséas, qui s'étut contenté de 
marquer son mépris pour d'autres adulations par le silence ou par 
une courte formule d'assentiment, sortit alors du sénat; ce qui 
exposa ses jours, sans que personne imitât sa liberté. Les prodiges 
se multiplièrent, et aussi inutilement. Une femme accoucha d'un 
serpent, une autre fbt tuée par le tonnerre dans les bras de son mari ; le 
soldl s'éclipsa tout à coup, et la fondre tomba dans les quatorze quar- 
tiers de Rome. Mais tout cela prouvait si peu une préoccupation du 
oiel,qn'onvit encore durer longtemps le règne et les crimes de Néron. 
Pour achever de décrier la mémoire d'Agrippine, et prouver que la mort 
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sed Seneoa 

erat romore adverso, 

quod scripsisset 

oonfessionem 

tali oratîone. 

Xn. Tamen 
miro certamine procerum 
snpplicationes 
apad omnîa polvinarîa 
decernontur, 
utque Quinquatrus, 
qaibus insîdisQ 
apertao essent, 
celebrarentor ladis an n u is ; 
simnlacmm anreum 
Minerve 

statueretur in caria, 
et jnxta imago prinoipis ; 
dies natalis Agrippinœ 
esset inter nefastos. 
Thrasea Psetas, 
solitns transmittere 
priores adulationes 
silentio vel assensa brevi , 
exiit tnm senatu ; 
ac fecit sibi 
causam periouli, 
non prsebuit ceteris 
initium libertatis. 
Prodigia qnoque 
crebra et irrita 
intercessere : 
mulier enixa angnem, 
et alia 

exanimata fulmine 
in ooncubitu mariti ; 
jam sol 

obscnratns repente, 
et quatuordeoim regiones 
Urbis 

tactœ de cœlo : 
qasB eveniebant 
adeo Bine cura deum, 
ut Nero continuaverit 
imperinm et scelera 
miUtos annos post. 
Getemm, quo gravaret 

Ahnales. t. IV. 



mais Sénèquo 

qui était flétri par une opinion ennemie, 

parce qu'il avait écrit 

un aveu 

d ans u n tel discours. 

xn. Cependant [granda 

par une merveilleuse émulation des 
des supplications 
près de tous les coussins sacrés 
sont décrétées, 

et on décide que les Quinquatries, 
pendant lesquelles les embûches 
avaient été découvertes, 
seraient célébrées par des jeux annuels ; 
qu'une statue d'-or 
de Minerve 

serait placée dans la curie, 
et auprès Timage du prince ; 
que le jour natal d*Agrippine 
serait parmi les jour« néfastes. 
Thraséas Pétus, 

qui ayait«coutume de laisser-passer 
les précédentes adulations 
par le silence ou un assentiment bref, 
sortît alors du sénat; 
et il fit à lui-même (se créa) 
une cause de danger, 
il ne fournit pas aux autres 
un commencement de liberté. 
Des prodiges aussi 
fréquents et sans-effet 
survinrent : 

une femme accoucha d*un serpent, 
et une autre 
fut tuée par la foudre 
dans Fembrassement de son mari ; 
enfin le soleil 
fut obscurci tout à coup, 
et quatorze quartiers 
de la ville (de Rome) 
furent atteints du ciel (foudroyés) * 
choses qui arrivaient 
tellement sans 1* attention des dieux, 
que Néron continua ^ 

son règne et ses crimes 
bien des années après. 
Au reste, afin qu'il aggravât 
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matris, eaque demota auctam leDitatem suam testificaretur,, 
feminas illustres, Juniam et Calpurniam* , praefectura functos 
Yalerium Gapitonem^ et Licînium Gabolum, sedibus patriis 
reddidît, ab Agrippîna olim pulsos. Etiam Lollia Paulinae ^ 
ciner^ reportari, sepulcrumque exstnii permisit : quosque 
ipse nuper relegaverat, Iturium etCalvisium^, pœna exsolvit. 
Nam Silana^ fato functa erat, longinquo ab exsilio Tarentum 
régressa, labante jam Agrippina, cujus inimicitiis conciderat, 
yel tum mitigata. 

XIII. CuDCtanti îq oppidîs Campaniae, quonammodo Urbem 
ingrederetur, an obsequium senatus, an studia plebis repe- 
riret anxîo, contra deterrimus quisque, quorum non aliaregia 
fecundior exstitit, invisum Agrîppinae nomen, et morte ejus 
accensum populi favorem, dîsserunt : iret intrepidus, et yene- 
rationemsui coramexperiretur. Simul prsegredi exposcunt, et 

de sa mère laissait un cours plus libre à sa clémence, il affecta de 
3 rendre à leur patrie Jonia et Calpurnia, femmes du premier rang, 

Yalérius Capiton et Licinîus Gabolns, anciens préteurs, tous bannis 
autrefois par Agrippine. Il permit encore de rapporter les cendres de 
LoUia Paulina,et de lui élever un tombeau. Iturîus et Oalvisius, qu'il 
venait de reléguer lui-mdme, obtinrent leur grâce. Pour Silana, elle 
avait fini ses jours à Tarente, où elle était revenue d'un exil plus 
éloigné, le crédit ou Tinîmitié d' Agrippine, qui l'avait perdue, s'af- 
faiblissant déjà. 

XIII. Néron parcourait lentement les villes de la Campanîe, în- 
%aiet sur son retour à Rome, et craignant de n'y plus retrouvef le 
dévouement du sénat et l'affection du peuple. Mais tous les scélérats 
de sa cour (et jamais nulle autre n'en produisît autant) l'assuraient 
c que le nom d'Agrippine était abhorré, et que sa mort avait ra- 
nimé pour lui l'enthousiasme populaire. Qu'il allât donc sans crainte, 
et qu'il reconnût par lui-m6me combien on le vénérait. » Eux-mêmes 
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Inyidiam matris, 
testificareturque 
ea demota 

snam lenitafcem aactam, 
reddidit sedibus patriis 
feminas illustres, 
Junîam et Calpurniam, 
Valerîum Capiton em 
et Lidnium Gabolmn 
fonctos prœfectura, 
olim pulsos 
àb Âgrippina. 
Permisit etiam 
cineres Lollise Paolinas 
reportari, 

sepulcminque instrni : 
exsolyitque pœna 
Ituriuin etCalvisium, 
quos ipse nuper 
relegaverat. 
Nam Silana 
foDcta erat fato, 
régressa Tarentum 
ab exsilio longinquo, 
Âgrippina, 
inîmioitîis cajus 
conciderat, 
labante jam, 
vel tnm mitigata. 
AIN. Cunctanti 
in oppidis Oampaniœ, 
anxio quonam modo 
ingrederetor Urbem , 
an reperiret 
obseqaitim senatns, 
an stndia plebis, 
qnisqae deterrimiis, 
qaomm alla regia 
non exstitit fecnndîor, 
dissemnt 
nomen Agrîppinœ 
inTisom, 

et fayorem popnli 
aooensmn morte ejos : 
iiet întrepidns, 
et ezperiretnr ooram 
Teneratlonem sui. 



la haine de (contre) ta mère, 

et qu'il attestât 

elle ayant été écartée 

sa propre démence avoir été augmentée, 

il rendit au séjour de-{eur-patrie 

dewo femmes de-marque, 

Junia et Calpnmia, 

puis Yalérîus Capiton 

et Licinius Gabolus 

qui avaient exercé la préture, 

autrefois chassés 

par Agrippine. 

II permit aussi 

les cendres de LolUa Paulina 

être rapportées, 

et un tombeau lui être élevé : 

et il exempta de lewr peine 

Iturius et Calvisius, 

que lui-même naguère 

avait relégués. 

Car Silana 

avait accompli son destin, 

étant revenue à Tarente 

d'un exil lointain, 

Agrippine, 

par les inimitiés de laquelle 

elle avait succombé, 

chancelant déjà, 

ou alors étant adoucie. 

Xin. A Nénm qui temporisait 
dans les villes de la Campanie, 
inquiet de quelle manière 
il entrerait dans la ville (Rome), 
s'il y trouverait 
la déférence du sénat, 
b'«Z y trouverait Vafifection du peuple^ 
chaque homme le plus mauvais, 
gens dont aucvme autre cour 
ne se montra plus fournie, 
expose 

le nom d' Agrippine 
être odieux, 
et la faveur du peuple 
ranimée par la mort d'elle s 
qu'il allât sans-crainte, 
et qu'il essayât en-face 
le respect qu'on aurait pour lui* 
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promptiora , quam promiserant , inveniunt : obvias tribus , 
festo cultu senatum; conjugam ac liberorum agmina, per 
sexumet aBtatemdisposita; exstructos, qua incederet» specta- 
culorum gradus, quo modo triumphi visuntur. Hinc superbus, 
ac public! servitii victor, Gapitolium adiit» grates exsolvit; 
seque in omnes libidines efifudit^ quas maie coercitas qualift- 
cumque matris reverentia tardaverat. 

XIV. Yetusilli cura erat curriculo ^ quadrigarum insistera , 
nec minus fœdumstudium cithara ludicrum inmodumcanere, 
quum coenaret; quod regibus et antiquis ducibus factitatum 
memorabat, c Idque vatum laudibus célèbre, et deorum honori 
datum. Enimvero cantus ApoUini sacros; talique ornatu 
adstare, non modo Graecis in urbibus, sed Romana apud tem- 
pla, numen prœcipuum et praescium. » Nec jam sisti poterat, 

demandent à précéder sa marche, et trouyent encore plus d'empres- 
sement qu'ils n*en avaient promis, les tribus accourant au-devant 
de lui, le sénat en habits de fiâtes, des troupes de femmes et d'en- 
fants, rangées suivant leur âge et leur sexe, et partout, sur son pas- 
sage, des amphithéâtres dressés comme dans les triomphes. Néron, 
fier et insultant à la bassesse publique, monte au Capitole, remercie 
les dieux, puis s'abandonne à toutes ses passions, mal réprimées jus- 
qu'alors, mais dont toutefois l'ascendant d'une mère, si faible qu'il 
fût, avait suspendu le débordement. 

XrV. n avait depuis longtemps à cœur de conduire un char dans 
la carrière; et, par une fantaisie non moins honteuse, on le voyait 
•ouvent, une lyre à la main, imiter à table les chants du théâtre. 
« Des rois, disait-il, d'anciens généraux l'avaient fait avant lui. Cet 
art était célébré par les poëtes et servait à honorer les dieux. Apol- 
lon n'était-il pas le dieu du chant, et ne le représentait-on pas une 
lyre à la main, non-seulement dans la Grèce, mais dans les temples 
mdmes des Romains? C'était pourtant un dieu puissant, le dieu des 
oracles. » Déjà rien ne pouvait plus le retenir, lorsque Sénèque et 
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Simnl exposeont 

prœgredi, 

et iuvemnnt promptiora 

qnam promiserant : 

tribus obvias, 

senatnm cnltu festo ; 

agxnina 

coDJugmn ac lîberonim, 

disposita per sexum 

et 89tatem; 

gradns spectaculoram 

exstmctos, qua încederet, 

modo qno triomphi 

Yisuntur. 

Hinc superbns, 

ao Victor servitii pnblici, 

adiit Capitolium, 

exsolvit grates ; 

seque effadit 

in omnes libidines, 

qnas maie ooercitas 

reverentia qaalisoamqne 

matris 

tardaverat. 

XIV. Cura vêtus 
erat illi 
insistere 

oorriculo quadrîgarum f 
neo studium minus fœdum 
canere cithara 
in modum ludicrum, 
quum cœnaret; 
quod memorabat 
fiictitatum regibus 
et ducibus antiquis, 
« Idque célèbre 
laudibus vatnm, 
et datum bonori deorum. 
Ënimvero oantus 
sacros ApoUini; 
numenque prsBoipuum 
et prœsoium 
adstare tali omatu, 
non modo 
in urbibuB Grœois, 
sed apud templa Romana. » 
Neo poterat jam sisti, 



En-même-temps ils demandent 

à le précéder, 

et trouvent des diipositioM plus ardentes 

qu'ils 110 l'avaient promis : 

les tribus venant-à-sa-rencontre, 

le sénat en babits de-fôte; 

des troupes 

d'épouses et d'enfants, 

rangées par sexe 

et par âge ,- 

des gradins de spectacles [rait, 

dressés dans les lieuœ par où il s'avance- 

à la manière dont les triomphes 

sont vus. 

Dès-lors fier, 

et vainqueur de la servilité publique, 

il alla-au Capitole, 

paya (rendit) des actions-de-grâces; 

et il s'abandonna 

à toutes les passions, 

lesquelles mal comprimées 

le respect quelconque (si léger qu'il fût) 

d'une mère 

avait retardées. 

Xrv. Une application ancienne 
était à lui 
de se tenir 

sur un char de (à) quatre-cbevauz f • 
et une passion non moins honteuse 
de chanter avec une cithare 
sur un mode de-théfttre, 
lorsqu'il soupait; 
chose qu'il rappelait 
aoùir été faite-souvent par des rofs 
et des généraux de-l' antiquité , 
« Et cet art être célèbre 
par les louanges des poëtes, 
et donné (consacré) à l'honneur des dieux. 
En-effet les chants 
être consacrés à Apollon; 
et cette divinité principale 
et douée-de-prescience 
se dresser avec un tel ornement, 
non-seulement 
dans les villes grecques , 
mais dans les temples romains. » 
Et il ne pouvait plus être arrêté. 
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quum Senecae ac Burro visum, ne utraque pervinceret, alte- 
rum concedëre : clausumque valle Vaticana spatium, in qao 
equos regeret, haud promiscuo spectaculo ; mox ultro vocari 
populos Romanus, laudibusque eztollere, ut est vulgus cupiens 
Yoluptatum, et, si eodem princepstrahat, laetum. Geterum 
eyulgatuspudor non satietatem, ut rebantur, sed incitamentum 
attulit. Ratusque dedecus molliri, si plures fœdasset, nobi- 
liumfamiliarum posteros, egestate vénales, in scenamdeduxit; 
quos, fiatoperfunctos, nenominatimtradam, majoribus eornm 
tribnendum puto ; nam et ejus flagitium est, qui pecuniam ob 
delicta potius dédit, quam ne delinquerent. Notos quoque 
équités Romanes opéras arenae promittere subegit, donis 
ingentibus: nisi quod merces ab eo qui jubere potest vim ne- 
cessitatis affert. 
XV. Ne tamen adrfuc publiée theatro dehonestaretur, insti- 



y 



Burras résolarent de lui céder nne victoire, de peur qa*il n'en rem- 
portât deux. Ils firent enclore dans la vallée du Vatican un es- 
pace où il pût guider un char, sans autres spectateurs que ses 
courtisans ; bientôt ils j admirent eux-mêmes le peuple , qui , 
amoureux des plaisirs, et endianté de retrouver ses goûts dans le 
^ prince, prodigua à Néron les applaudissements, et ne fit que fortifier 
sa passion. Ainsi, cette espèce de prostitution publique ne dégoûta 
pas Néron, comme ils Tavaîent espéré, mab ne fit que Tenflammer. 
Croyant diminuer son infamie s'il multipliait les infômes, Temperenr 
entraîna sur la scène les descendants des familles nobles, que leur 
indigence réduisait à se vendre. Quoique morts, je ne les nommerai 
pas, par respect pour leurs aïeux. D'ailleurs l'opprobre est surtout 
à celui qui aima mieux leur donner de l'argent pour les corrompre 
que pour prévenir leur corruption. Des chevaliers romains d'un nom 
connu furent ainsi contraints de descendre dans l'arène. Il n'em- 
ployait que les dons, il est vrai ; mais , de la part de quiconque pent 
commander, les dons sont une violence. 
XV. Cependant, n'osantencore se déshonorer sur un théâtre public. 
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quiun Yisnni 

Senecse ac Burro 

coBcedere alternm, 

ne pervinceret utraque : 

spatiumque clansum 

valle Vatdoaiia, 

in qno regeret eqaos, 

epectaculo 

hand promiscuo ; 

mox popnlns Romanns 

▼ocari tiltro, 

extollereqne laadibns, 

ntvnlgiis 

est cupiens Yolaptatum, 

et Isetum, si princeps 

trahat eodem. 

Getemm 

pndor evnlgatas 

non attolit satietatem, 

nt rebantor, 

sed moitamentnm. 

Ratnsqne dedecns molliri, 

si fœdasset 

plnres, 

dediudt in scenam 

posteros i 

familiamm nobilinnii 

vénales egestate : 

qaos, perfonctos fato, 

pnto tribuendum 

majoribus eomm, 

ne tradam nominatim ; 

nam flagitiom 

est et ejas 

qni dédit pecuniam 

ob delicta 

potins qnam 

ne delinqnerent. 

Snbegit qnoqne 

eqnîtes Bomanos notos 

promittere opéras arenœ, 

donis ingentibns : 

nisi qnod meroes 

ab eo qui potest jnbere 

a£fert vim necessitatis. 

XV. Tamen 
ne dehonestaretnr adbno 



lorsqu'il parut bon 
à Sénèque et à Burrus 
de lui accorder un point, 
de crainte qu'il n'emportât les deux : 
et un espace fut enclos 
dans la vallée du-Yatican, 
dans lequel il dirigeât des chevaux, 
le spectacle 
n^ étant pas public ; 
bientôt le peuple romain 
d'être appelé spontanément par êuœ, 
et d'exfdter le prince par ses louanges, 
comme (car) la multitude 
est avide de plaisirs, 
et joyeuse, si le prince 
Tentralne du-même-côté. 
Au-reste 

sa honte rendue-publique 
ne lui apporta pas la satiété, 
comme ils le pensaient, 
mais un stimulant. 

Et persuadé son déshonneur être atténué, 
s'il avait dégradé (dégradait) 
de plus nombreuses personnes, 
il amena sur la scène 
les descendants 
de familles nobles, 

rendus vénaux par l'indigence : [morts), 
lesquels, ayant rempli leur destinée (étant 
je pense ceci devoir être accordé 
aux ancêtres d'eux, [ment; 

que je ne les livré pas au public nommé- 
car le déshonneur 
est aussi de (à) celui 
qui leur a donné de l'argent 
pour des fautes 
plutôt que pour empêcher 
qu'ils ne péchassent. 
Il réduisit aussi 
des chevaliers romains connus 
à promettre leurs services à l'arène, 
par des dons considérables : 
si ce n'est que (mais) une récompense 
de-la>part-de celui qui peut ordonner 
apporte la violence d'une nécessité. 

XV. Cependant 
pour qu'il ne fût pas déshonoré encore 
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tuit ludos, Juvenalium* vocabulo , in quos passim nomina 
data : uon nobilitas cuiquam, non SBtas aut acti honores im- 
pedimento, quominus Graeci Latinive histrionis artem exercè- 
rent, usque ad gestus modosque haud viriles. Quin et feminaa 
illustres deformia meditari : exstructaque, apud nemus quod 
navali stagne circumposuit Augustus, conventicula et cau- 
ponse, et posita veno irritamenta luxus; dabanturque stipes, 
quas boni necessitate, intempérantes gloria, consumèrent. 
Inde gliscere flagitia et infamia ; nec ulla moribus olim corruptis 
plus libidinum circumdedit, quam illa colluvies. Vix artibus 
honestis pudor retinetur; nedum, inter certamina vitiorum, 
pudicitia aut modestia aut quidquam probi moris reservaretur. 
Postremo ipse scenam incedit*, muita cura tentans citharam 
et praemeditans, assistentibus familiaribus : accesserat cohors 

il institua des jeux sous le nom de Javénales, dans lesquels 8*enrôlë- 
rent tous les citoyens indistinctement. Ni la nûssanoe, ni Tâge, ni 
d'anciennes dignités ne dispensèrent d*exercer le métier d'un histrion 
grec ou latin, de se plier à des gestes, de moduler des chants indi- 
gnes d'un homme. Des femmes mSme du premier rang faisaient leur 
étude de ces infamies. Près du bois qu'Auguste ayaitplanté autour de 
sa naumachie, on construisit des salies et des boutiques, où était étalé 
et mis en vente tout ce qui peut irriter les désirs, et on y distribuait 
de l'argent que chacun dépensait aussitôt, les gens de bien par né- 
cessité, les pervers par vaine gloire. De là une affirense contagion de 
crimes et d'infamies ; le dernier coup fut porté aux mœurs, et de ce 
cloaque impur débordèrent tous les dérèglements. Cest à peine si 
une sage administration maintient la décence; eh! comment la 
pudeur, la modestie, la moindre ombre de vertu eussent-elles sub- 
sisté au milieu de ces encouragements publics donnés à tous les vices? 
Enfin Néron monta lui-môme sur le théâtre, exécutant sur la lyre 
des morceaux travaillés longtemps avec soin ; il avait autour de lui, 
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fheatro piiblioo, 

instituit Indos, 

vooabulo Juyenalinm, 

in qnos nomîna data 

passim: 

non cnîqnam nobilitas, 

non estas, 

ant honores acti 

impedimento, 

qnominns exercèrent 

artem histrionis 

Grœci Latinive, 

nsqne ad gestns modosqne 

haud TÎriles. 

Qain et feminsB illustres 

meditari deformia : 

apndqae nemos 

qnod Augnstns 

cîromnposnit 

stagno navali, 

exstructa oonyenticula 

etoanponsB, 

et îrritamenta loxos 

posita veno ; 

stipesque dabantar 

qnas boni 

consumèrent neoessitate, 

intempérantes gloria. 

Inde flagitia et infamia 

glîscere ; 

nec nlla collnvîes 

ciroomdedit plus libidînum 

quam illa, 

moribus cormptis olim. 

Vix pudor retinetur 

artîbns honestis ; 

nedum, 

inter certamîna yîtîorum, 

pudioitia aut modestia 

aut quidquam probi moris 

reserraretur. 

Postremo ipse 

incedit scenam, 

tentans citharam 

et pnemeditans 

multa cura, 

fàmiliaribus assistenlibus : 



sur un théâtre public, 

il institua des jeux, 

sous le nom de Juyénales, [s'enrdla) 

pour lesquels des noms furent donnés (on 

de-toutes-parts : 

à personne la noblesse, 

ni rage, 

on (ni) les honneurs passés 

ne fwrmt à obstacle, 

pour empêcher qu'ils n'exerçassent 

Vart d'un histrion 

grec ou latin, 

jusqu'à des gestes et à des modulations 

non dignes-d'hommes. 

Bien-plus aussi des femmes de-marque 

se mirent à étudier des rôles indécents : 

et dans le bois 

qu'Auguste 

plaça (planta) autour 

de son étang maritime, 

furent construites de petites-salles 

et des tavernes, 

et des attraits de luxe 

furent mis en vente ; [données 

et de petites-pièceîhde-monnaie étaient 

que les gens honnêtes 

dépensaient par nécessité, 

les débauchés par vaine gloire. 

De là les désordres et l'infamie 

de s'accrottre; 

et nul cloaque 

ne répandit plus de débauches 

que celui-là, [temps. 

les mœurs étant corrompues d^long- 

A peine la pudeur est-elle maintenue 

par des pratiques honnêtes ; 

bien loin que, 

parmi ces rivalités de vices , 

la chasteté ou la modestie 

ou quoi-que-ce-soit de bonnes mœurs 

pût être sauvé. 

Enfin Néron lui-même 

s'avance sur la scène, 

touchant une cithare 

et préludant 

avec beaucoup de soin, 

ses familiers se tenant-près de lui : 



/ 
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militom, centuriones tribaniqae, et mœrens Bnrrus ac laudans. 
Tuncque primum conscrîpti sunt équités Romani, cognomento 
Augustanorum ' , aetate ac robore conspicui, et pars ingénie 
procaces, alii in spe potentiae. Hi dies ac noctes plausibus per« 
sonare, formam principis vocemquedeum vocabuiis* appel* 
lantes : quasi per virtutemclari honoratique agere. 

XVI. Ne tamen ludîcrae tantum imperatoris artes notesce- 
rent, carminum quoqùe studium affectavit, contractis quibus 
aliqua ^ pangendi facultas, necdum insignis. li considère simul, 
et allâtes, vel ibidem repertos, versus connectere, atque ipsius 
veii)a, quoquo modo prolata, supplere : quod species ipsa 
carminum docet, non impetu et instinctu, nec ore uno fluens. 
Etiam sapientiae doctoribus tempus impertiebat post epulas, 

dmtre sa oonr, une cohorte de prétoriens, leurs centurions, leurs tri- 
buns, etBurms, qui était inconsolable et qui applaudissait. Alors fut 
créé ce corps de chevaliers romains, surnommés les Augnstans, tous 
vigoureux et brillants de jeunesse, attirés les uns par leur goût pour 
la licence, les autres par des vues ambitieuses. Leur fonction était 
d'applaudir ; ils j passaient les jours et les nuits, idolâtrant, déifiant 
la voix et la beauté du prinoe, ce qui les menut à Tillustration et 
aux honneurs, comme eût pu faire la vertu. 

XVI. L'empereur toutefois , ne se bornant point à la gloire de 
comédien, ambitionna aussi celle de poëte. Il réunissait chez lui des 
jeunes gens qui, sans être encore connus, avaient quelque talent pour la 
poésie. Là, chacun s'occupait à coudre ensemble les vers que f^éron 
avait apportés, ou qu'il composait sur place, et Ton y faisait entrer 
tous les mots que le prince fournissait, quels qu'ils fhssent ; ce qu'in- 
dique assez le style de ces vers, dénués d'inspiration et de verve, et 
qui ne semblent pas couler d'une même source. H donnait aussi aux 
philosophes quelques moments après ses repas, et, remarquant l'op* 
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aecesserat oohors militum , 

centuriones tribimi(|ne, 

et BtiTTiis 

mœrens ao landans. 

Tunoque primnm 

conscripti snnt 

eqoîte* Bomani, [rum, 

cognomento Angustano- 

conspicui letate 

acrobore, 

et pars 

procaces ingenîo, 

alii in spe potenti». 

Hî personare plausibas 

dies ac nootes, 

appellaiites ' ' 

Tocabolis demn 

formam 

Yocemqne prindpis ; 

agere olari 

bonoratiqne 

qnasi par Tirtutem. 

XYI. Tamen 
ne tantnm 
artes'lndicrœ 
imperatoris 
notescerent, 
affectayît qnoqne 
stndimn oanmniun, 
contractis 

qnibiiB aliqua faooltas 
pangendi 
necdnm însignis. 
fi considère simnl, 
et connaotere versus 
allatos, 

vel r epertos ibidem , 
atqne snpplere > 

yerba ipsius, 
prolata modo qnoquo : 
qnod doœt 

species ipsa carminnm, 
non fluens impeta 
etinstinota, 
nec uno ore. 

Impertiebat etiam tempns 
post epulas 



à eux s'était jointe nne oohorte de soldats, 
les centurions et les tribonSt 
et Burms 

affligé et loaant le prince. 
Et alors poar-la-première-fois 
farent enrôlés 
des chevaliers romains, 
du surnom d'Augustans, 
remarquables par Tâge 
et par la force, 
et une partie (les uns) 
libertins de caractère, 
les autres dans l'espoir de la puissance. 
Ceuz-oi de faire-retentir d'applaudisse- 
les jours et les nuits, [ments 

' appelant 
des noms de différents dieux 
la beauté 

et la voix du prince ; 
et de vivre illustres 
et honorés 
comme sUls Veuttent mérité par la vertu. 

XVI. Cependant 
pour que ce ne fuatent pas seulement 
les qualités théâtrales 
de l'empereur 
qui se fissent-connaitre, 
il ambitionna aussi 
le goût des vers, 
des hommes étant rassemblés 
auxquels était quelque talent 
de composer 

et-non-encore remarquable. [semble, 
Ceux-ci avaient coutume de s'asseoir en- 
et d'assortir les vers 
apportés par le prince, 
ou trouvés par lui sur-place, 
et de compléter 
les paroles de lui-mSme, 
proférées d'une manière quelconque : 
ce que fait-voîr 

la forme même de ces poésies, 
qui ne coule pas de verve 
et d'inspiration, 
ni d'une seule source. 
Il faisaitr-part ans» de son temps 
après le repas 
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utque contraria asseverantîum , discordiae eruebantur : nec 
deerant qui , ore vultuque tristi , inter oblectamenta r^a 
spectari cuperent. 

XVn. Sub idem tempus, levi contentione atrox caedes orta 
inter coloDosNuceriDOsPompeianosque, gladiatorio specta- 
culo, quod Liyîneius Regulus, quemmotum senatu retuli*, 
edebat: quippe, oppidana lascivia invicem incessentes, pro- 
bra» deinde saxa, postremo ferrum sompsere, validiore Pom- 
peianorum plèbe, apud quos spectaculum edebatur. Ergo 
reportati sunt in urbem muiti e Nucerinis, tninco per vulnera 
corpore, acplerique iiberorumaut parentum mortes deflebant. 
Cujus rei judicium princeps senatui, senatus consulibus per- 
misit. Et, rorsus re ad patres relata, prohibiti publiée in 
decem annos ejusmodi cœtu Pompeiani^, collegiaque, quae 

position de lears doctrines, il se plfiisait à les mettre ans prises : il 
s'en trouva plus d'un qui, avec son maintien grave et son visage 
austère, était enchanté qu*on le vit servir aux amusements du 
prince. 

XVn. Vers la même époque , une légère contestation fut suivie 
d'un horrible massacre entre les habitants de Nucérie et ceux de 
Pompéi. Livinéius Régulus, que j*ai dit avoir été chassé du sénat, 
donnait un spectacle de gladiateurs. La querelle avait commencé par 
ces plaisanteries ordinaires entre les habitants de deux petites villes 
voisines; on en vint ensuite aux injures et aux pierres, enfin aux 
armes. Les habitants de Pompéi, chez qui se donnait la fête, eurent 
l'avantage, et l'on rapporta chez eux beaucoup de Nuoériens tout 
mutilés de leurs blessures ; un grand nombre avaient à pleurer la 
mort d'un père ou d'un fils. Cette affaire, renvoyée par le prince au 
sénat et par le sénat aux consuls, étant revenue de nouveau au sé- 
nat, on interdit pour dix ans de pareilles fêtes aux habitants de 
Pompéi, et on rompit toutes les associations illégales qu'ils avaient 
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dootoribus 
sapîentise, 
discordiœque 
eruebantari 
ut asseverantium 
contraria: 
nec deerant qui, 
ore vultuque tristi, 
cnperent speotari 
inter oblectamenta regia. 
XVII. Sub idem tempos, 
caedes atroz 
orta levi contentione. 
inter colonos Nncerinos 
Pompeianosque, 
spectaculo 
gladiatorîo, 
quod edebat 
Livineius Béguins, 
quem retnli 
motnm senatu : 
quippe incessentes invicem 
lascivia oppîdana, 
snmpsere probra, 
deinde saxa, 
postremo ferrum, 
plèbe Pompeianomm, 
apud quos speotaoulum 
edebatnr, 
yalidiore. 

Ergo multi e Nuœrinîs 
reportât! sunt in urbem, 
corporetrunoo pervulnera, 
ac pleriqne 
deflebant mortes 
liber<»um autparentum. 
Cujus rei princeps 
permisit judicîum senatui, 
senatuB oonsulibns. 
Et, re relata rursns 
ad patres, 
Pompeiani 
probibitî publiée 
oœtu ejusmodi 
in decem annos, 
collegiaque 
qu83 instituerant 



à des maîtres 

de pbilosopbie, 

et des dissentiments 

se produisaient, 

comme ceuœ de gem affirmant 

des choses opposées : 

et ceutB-là ne manquaient pas qui, 

avec un air et un visage sévères, 

désiraient dtre remarqués 

pa rmi le s amusements du-prinoe. 

XVil. Vers le même temps, 
un massacre horrible 
sortit d*une légère dispute 
entre les colons de-Nucéria 
et cnuD de-Pompéi, 
dans un spectacle 
de-gladiateurs, 
que donnait 
LiTinéius Bégulus, 
lequel j'ai rapporté 
avoir été écarté du sénat : 
car «'attaquant mutuellement 
avec une licence de-petite-ville, 
ils prirent les (en vinrent aux) injures, 
puis les (aux) pierres, 
enfin le (au) fer, 
la populace des Pompéiens, 
chez lesquels le spectacle 
se donnait, 
étant plus forte. 
Aussi beaucoup des Nucériens 
furent rapportés dans leur ville, 
le corps mutilé par des blessures, 
et un grand nombre d'habitants 
pleuraient les morts 
de fils ou de pères. 
De laquelle adSaire le prince 
remit le jugement au sénat, 
et le sénat aux consuls. [veau 

Et, raffiiîre ayant été renvoyée de-nou- 
aux sénateurs, 
les Pompéiens 

furent mis-à-récart publiquement 
de toute réunion de ce genre 
pour dix ans, 
et les associations 
qu'ils avaient établies 
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contra Iege84n8tituerant, dissoluta. Livinèius, et qui alii se* 
ditionem çonciverant, exsilio mulctati suDt. 

XYIII. Motus senatu et Pedius Bisesus, accusantibus Cyre- 
nensibus violatum ab eo thesaurum JSsculapii, delectumque 
militarem pretio et ambitione corniptum. lidem Cyrenenses 
reum agd)ant Âcilium Strabonem, praetoria potestate usum, 
et missum disceptatorem a Claudio agronim quos, régi Apioni ^ 
quondam habites, et populo Romano cum regno relictos, 
proximus quisque possessor invaserant, diutinaque licentiaet 
injuria, quasi jure et aequo, nitebantur. Igitur, abjudicatis 
agris , orta adversus judicem invidia ; et senatus ignota sibi 
esse mandata Claudii, et consulendum principem, respondit. 
Nero, probata Strabonis sententia, se nihilominus subyenire 
sociis, et usurpata concedere, scripsit. 

XIX. Seqùuntur virorum illustrium mortes, Domitii Afri^ 
et M. Seryilii , qui summis honoribus et multa eloquentia 

formées. LivinéiaB et les antres auteurs de la sédition furent punis 
par Texil. 

XYin. Pédius Blésus perdit aussi le rang de sénateur ; il était 
accusé par les Cyrénéens d'avoir pillé le trésor d'Esculape et de s*être 
laissé corrompre, dans la levée des soldats , par l'argent et la faveur. 
Ces mêmes Cyrénéens poursuivaient Acilius Strabon, ancien préteur, 
envoyé par Claude pour régler la propriété de plusieurs domaines 
possédés autrefois par le roi Apion, qui les avait légués an 
peuple romain avec ses États. Les propriétaires voisins avaient en- 
vahi oes domaines, et ils se prévalaient d'une usurpation longtemps 
tolérée, eomme d'un titre légitime. En prononçant contre eux, Stra- 
bon souleva contre lui la province. Le sénat répondit qu'il ignorait 
les ordres de Claude, et renvoya les Cyrénéens à l'empereur, qui ap- 
prouva les décisions de Strabon ; mais, par égard pour des alliés, il 
leur céda ce qu'ils avaient usurpé. 

XIX. On perdit alors deux hommes fameux, Domitîus Afer et 
M. ServiUuB, à qui les premières dignités et tme grande éloquence 
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ocmtara legeB 

dissolnta. 

Livineins, et alii 

qui conciverantseditLonem, 

m nlctati snnt exsilio. 

XVm. ËtPediusBlsBSUB 
motus senato^ 
Cyrenenslbns acoosantibus 
thesaumm ^scnlapii 
violatnm ab eo, 
delectmnque militarem 
oorraptnm pretîo 
et ambitîone. 
lidem Oyrenenses 
agebant reum 
Acilinm Strabonem, 
vmm. potestate prœtorîa, 
et missum a Claudio 
disceptatorexn agrorum 
quoB, habites qnondam 
régi Apioni, 
et relictos coin regno 

populo Romano, 

qolsqnepossessor proximus 

invaserant, 

ûtebanturque 

Hcentia et injuria 

diutina, 

qiïasi jure et aequo. 

^tnr, agris abjudicatis, 

invidia orta 

^versus judicem ; 

et senatus respondît 

mandata Claudii 

esseignotasibii 

etprincipem consnlendum. 

Sttkteutîa Strabouis 

probata, 

Nero scripsit 

se nihilooiixins 

subvenire sociis, 

et ooncedere usurpata. 
XIX. Sequuntur mortes 

^rum îUustrium, 

Domitii Af ri 

etM. ServiHi, 

qui Tiguerant 



contre les lois 
furent dissoutes, 
liyinéius, et d'antres 
qui avaient excité la sédition, 
fu rent pu nis de Texil. 

XVm. Pédius Blésos aussi 
fSit écarté du sénat, 
les Çyrénéens ^accusant 
du trésor d*£sculape 
violé par lui, 
et de la levée des-soldats 
faite-avec-corruption à prix d'argent 
et par brigue. 
Les mêmes Çyrénéens 
poursuivaient (xmane accusé 
Aoilius Strabon, 

qui avait usé du pouvoir de-préteur, , 
et qui avait été envoyé par Claude 
comme arbitre des domaines 
lesquels, possédés autrefois 
parle roi Apion, 

et laissés par lui avec son royaume 
au peuple romain, 
chaque propriétaire le plus proche 
avait envahis, 

et cetuD-d s'appuyaient (se prévalaient) 
d'une licence et d'une injustice 
qui-durait-depuis-longtemps, 
comme d'un droit et d'un titre légitime. 
Donc, ces domaines ayant été aliéné^, 
la haine s'éleva 
contre le juge ; 
et le sénat répondit 
les ordres de Claude 
être inconnus à lui, 
et le prince devoir être consulté. 
La sentence de Strabon 
étant approuvée, 
Néron écrivît 
lui néanmoins 
venir-en-aide aux alliés, 
et leur concéder les domaines usurpés. 

'XIX. Suivent les morts 
de deuœ hommes illustres, 
Domitius Afer 
etM. Senrilius, 
qui avaient eu-dn-orédit 
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viguerant. lileorando causas, Servilius diu foro, mox tradendis 
rébus Romanis, celebris , et elegantia vitae , quam clariorem 
effecitS ut par ingenio, ita morum diversus. 

XX. Nerone quartum, Cornelio Gosso consulibus, quinquen- 
nale ludicrum Romae institutum est , ad morem Graeci certa- 
minis, varia fama, ut cuncta ferme nova. Quippe erant qui 
Cn. quoque Pompeium^ incusatum a senioribus ferrent, 
« Quod mansuram tbeatri sedem posuisset : nam antea subi- 
tariis gradibus et scena in tempus structa ludos edi solitos ; 
vel, si vetustiora répétas, stantem populum spectavisse, ne, si 
consideret, theatro dies totos ignavia continu aret. Spectacu- 
lorum quidem antiquitas servaretur, quoties praetores ederent, 
nulla cuiquam civium necessitate certandi. Geterum abolitos 
paulatim patries mores funditus everti per accitam lasciviam, 

avaient donné beaucoup d'éclat. Domitias n*eat que le talent de Pora- 
tenr. Servilias, après s'être longtemps signalé au barreau, écrivit nos 
annales, et il a laissé la réputation d*nn grand historien, ainsi qae 
d*un homme très-aimable, bien supérieur à son rival, dont il eut 
tout le génie, avec un caractère bien difiérent. 

XX. Sous le quatrième consulat de Néron, qui eut pour collègue 
Cornélius Cossus, des jeux quinquennaux furent institués à Rome, à 
rimitation des jeux de la Grèce, et donnèrent lieu, comme presque 
toutes les nouveautés, à des réflexions diverses. Quelques-uns disaient 
« qne leurs pères avaient été jusqu'à faire un crime à Pompée lui- 
môme d'avoir substitué un théâtre permanent à ces constructions 
passagères, qu'on n'élevait que pour le moment des jeux, et où, dans 
les temps les plus reculés, le peuple n'assistait que debout, de peur 
qu'une situation plus commode ne le retint des jours entiers dans 
l'oisiveté. Au moins fallait-il s'en tenir à ce qui s'était pratiqué de 
tout temps dans les spectacles donnés par les préteurs, où l'on n'im- 
posait à aucun citoyen la nécessité de venir disputer les prix. Les 
mœurs nationales, altérées peu à peu, allaient être anéanties sans re- 
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honoribns snmmis 
«t malta eloqaentia. 
Die celebris 
orando causas, 
Servilins 
dki foro, 
mox tradendis 
rébus Romanis, 
et elegantîa yîUb, 
qnam effecit dariorem, 
diversus morum 
îta ut par 
ingénie. 

XX. Nerone quartum, 
Comelio Cosse, 

consulibus, 

ludicmm quinquennale 

institntum est Romse, 

admorem 

certaminis Griecî, 

fama varia, 

ut ferme ouncta nova. 

Qoippe erant 

qui ferrent 

Cn. Pompeium quoque 

încusatum a senioribus, 

c Quod posuisset 

sedem theatrî mansuram : 

nam antea ludos 

solltos edi 

gradibus subitariis 

et scena structa 

in tempus ; 

▼el, si répétas vetustiora, 

popnlum spectavisse 

stantem 

ne, si oonsîderet, 

oontinuaret tbeatro 

dies totos ignavia. 

Antiquitas spectaculorum 

servaretur quidem, 

quoties praetores ederent, 

nuUa neœssitate certandi 

cniquam civium. 

Ceterum mores patrios 

abolitos paulatim 

everti funditas 

àNHALEB. T. IV. 



par les honneurs les plus élevés 

et par une grande éloquence. 

Celui-là (Afer) célèbre 

en plaidant des causes, 

Servilius 

longtemps célèbre au barreau, [écrivarit) 

puis en transmettant à la pot/^ft<e(en 

les afiaires (rhistoire) de-Rome, 

et par la noblesse de ta vie, 

laquelle il rendit plus illustre, 

éumt différent de mœurs [Afer 

ainsi comme (de mâme qu'il était) égal à 

par le génie. 

XX. Néron pour-larquatrième-fois 
et Cornélius Cossus 
étant consuls, 
un spectacle quinquennal 
fut institué à Rome, 
à la manière 
d'un combat grec, 
et accueilli avec une opinion variée, 
comme presque toutes les choses nou- 
Car des gent étaient [velles. 

qui rapportaient 
Cn. Pompée aussi 
avotr été accusé par les vieillards, 
« De ce qu'il avait établi 
une assiette de théâtre devant durer : 
en-effet auparavant les jeux 
avoir eu-coutume d'être donnés 
snr des gradins improvisés 
et sur une scène construite 
pour le moment présent; [cîens, 

ou, si tu recherches des exemples plus an- 
le peuple avoir assisté-au-spectacle 
se tenant-debout, 
de peur que, s'il était assis, 
il ne prolongeât (passât) au théâtre 
des jours entiers dans l'oisiveté. 
Que l'ancien*usage des spectacles 
fût conservé au-nioins, [nuent, 

toutes-les-fois-quo les préteurs en don- 
nulle nécessité de concourir 
n*étcmt imposée à aucun des citoyens. 
Au-reste les mœurs de-la-patrie 
abolies peu-à-peu 
être détruites radicalement 
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Ut quod usquam corrumpi et corrumpere queat in Urbe visaliir, 
degeneretque studiis externis juventus, gymnasia et otia et 
turpes amores exercendo ; principe et senatu auctoribus, qui 
non modo licentiam vitiis permiserint, sed vim adhibeant. 
Proceres Romani, specie orationum et carminum, scena pol- 
luantur. Quid superesse, nisi ut corpora quoque nudent, et 
caestus assumant, easqueptignas pro militia et armis mediten- 
tur? An justitiam augurii', et decurias equitum egregium ju- 
dicandl munus expleturos», si fractos sonos et dulcedinem 
vocum perite audissent? Noctes quoque dedecori adjectas, ne 
quod tempus pudori relinquatur, sed , cœtu promiscuo, quod 
perditissimus quisque per diem concupiverit, per tenebras 

audeat. » 

XXI. Pluribus ipsa licentia placebat , ac tamen honesta 
nomina praetendebant : « Majores quoque non abhorruisse 

tour par cette folle innovation . Ainsi tout ce qui peut au monde recevoir 
et donner la corruption serait tu dans Rome ! Ainsi dégénérerait, éner- 
vée par des habitudes étrangères, une jeunesse, dont les gymnases, 
le désœuvrement et des amours infimes se partageraient la rie, et 
cela par la volonté du prince et du sénat, qui, non contents de tolé- 
rer le vice, en faisaient une loi ! Que les grands de Rome allassent 
donc, sous les noms de poëtes et d'orateurs, se dégrader sur la 
scène *. que leur restait-il à faire , sinon de descendre nus dans 
Tarëne, de s'armer du ceste, et d'abandonner pour ces vils combats 
la guerre et les armes? En seraient-ils des augures plus savants? les 
chevaliers en rempliraient-ils mieux les nobles fonctions de juges, 
pour avoir entendu en connaisseurs des voix mélodieuses et des 
chaûts efféminés? Les nuits mômes étaient ajoutées à la dépravation, 
afin que pas un instant ne fElt laissé à la pudeur, et que dans ces 
rassemblements confus les abominables désirs allumés pendant le 
jour s'assouvissent librement dans les ténèbres. » 

XXI. C'était cette licence même qui plaisait au plus grand nom- 
bre, mais ils la dégtdsûent bous des prétextes honnêtes. « Nos an- 
cêtres, disaient-ils, ne se sont pas refusé plus que nous le délassement 
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per lasciviam accîtam, 
nt quod qneat nsqnam 
corrumpi et corrnmpere 
visatur in Urbe, 
JQYentusqne degeneret 
8tndiis ezternis, 
exeroendo gymnasia 
et otia. 

et torpes amores ; 
principe et senata 
anctorîbns, qni non modo 
permiserint lloentiam 
vitiis, 

sed adhibeant vim. 
Proceres Romani 
pollnantnr scena, 
specie orationum 
et carminnm. 
Qnid saperesse, nîsi ut 
nadent quoqne corpora, 
, et assumant cœstus, 
meditentnrqne eas pngnas 
pro militia et armis? 
An expletnros 
justitiam angurii, 
et decarias equitum 
egregium mnuus 
judicandi, 
si audissent perite 
sonos fractos 
et dnlcedinem vocum ? 
Noctes qûoqae 
adjectas dedecori, 
ne qnod tempos 
relinqnatnr pudori, 
sed, 

quod quisque perditissimus 
concupiverit per diem, 
audeat per tenebras, 
cœtu promiscuo. » 

XXI. Licentia ipsa 
placebat pluribus, 
ac tàmen prsetendebant 
nomina honesta : 
« Majores quoque 
non abhor misse 
oblcctamentis 



par cette licence appelée du dehorty 

de sorte que tout ce qui peut quelque-pa» : 

être corrompu et corrompre 

soit vu dans la ville (à Rome), 

et que la jeunesse dégénère 

par des goûts étrangers, 

en cultivant les gymnases 

et les loisirs 

et de honteuses amours ; 

le prince et le sénat [mont 

en étant les auteurs , euœ qui non-seule 

ont permis toute licence 

aux vices, 

mais encore emploient la force. 

Que les grands de-Rome 

se souillent sur la scène, 

sous prétexte de discours 

et de poésies. 

Quoi rester, sinon que 

ils mettent-à-nu aussi leurs corps, 

et prennent des cestes, 

et s'exercent à ees combats 

au-lieu-de la milice et des armes? 

Est-ce qu'ils rempliraient 

les devoirs-judiciaires de l'augurât, 

et les décuries de chevaliers 

rempliraient-elles l'insigne fonction 

de juger, 

s'ils avaient entendu savamment 

des sons efféminés 

et la douceur de quelques voÎ3f ? 

Les nuits aussi 

avoir été ajoutées à leur déshonneur, 

pour qu'aucun moment 

ne soit laissé à la pudeur , 

mais pour que , 

ce que chaque homme le plus dissolu 

aura désiré pendant le jour, 

il rose pendant les ténèbres (la nuit) , 

dans un rassemblement confus., » 

XXI. Cette licence même 
plaisait au plus-grand-nombre, 
et cependant ils mettaient-en-avant 
des dénominations honnêtes : 
disant a Nos ancêtres aussi 
n'avoir pas répugné 
aux amusements 
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spectacnlorum oblectamentis , pro fortuna quae tum eral; 
eoque a Tuscis accitos histriones, aThuriis equorum certa- 
mina'; et, possessa Achaia Asiaque, ludos curatiuseditos, 
nec quemquam Romse, honesto loco ortum, ad théâtrales artes 
degeneravisse, ducentis jani annis a L. Mbmmii triumpho, qui 
primus id genus spectaculi in Urbe prœbuerit. Sed et consui- 
tumparsimoniae, quod perpétua sedestheatrolocata sit, potius 
quam, immenso sumptu, singulos per annos consurgeret ac 
strueretur. Nec période magistratus rem familiarem exhau- 
sturos, aut populo ef&agitandi Graeca certamina a magistratibus 
causamfore, quum eo sumptu respublica fun^tur; oratorum 
ac vatum yictorias incitamentum ingeniis allaturas; nec 
cuiquam judici grave aures studiis honestis et voluptatibus 
concessisimpartire; laetitiae magis quam lascivûe dari paucas 

d«8 spectacles, et ils en avaient de conformes à leur fortone : c'est 
ainsi qu'ils avûent empnmté à TÉtnirie ses histrions, à Thnriom, 
ses courses de chevaux. Maîtres de la Grrèoe et de TAsie, ils avaient 
sus plus d'appareil dans leurs jeux, sans qu'aucum Romain de nais- 
sance honnête se fût abidssé jusqu'aux arts de la scène, pendant les 
deux siècles écoulés depuis le triomphe de L. Mnmmins, qui le pre- 
mier avait montré à Rome ces spectacles nouveaux. C'était par éco- 
nomie qu'on avait élevé un théâtre permanent, au lieu de ces 
constructions annuelles qui entraînaient des frais énormes. Les 
magistrats, contraints jusqu'alors d'accorder des spectacles grecs à 
l'importunité du peuple, ne verraient plus leur fortune absorbée par 
ces dépenses, que désormais l'État supporterait seul. Les victoires 
des poëtes et des orateurs seraient un aiguillon pour les talents ; ces 
nobles contestations, ces honnêtes plaisirs ne blesseraient aucune- 
ment la dignité des juges : enfin on ne pouvait s'alarmer de quel- 
ques nuits données tous les cinq ans à la joie plutôt qu'à la licence, 
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speotaculoraiD, 

pro fortana 

qusB erat tam ; 

eoqne histriones 

accitos a Toscis, 

certamina eqnorimi 

a Thnriis ; 

et, Achaia Asiaqne 

possessa, 

ludos editos ouratius ; 

nec Romœ qnemqnam 

ortom loco honesto 

degeneraTisse 

ad artes théâtrales, 

jam dacentis annis 

a trînmpho L. Mammiî, 

qui prirnns f 

pnebnerit in Urbe 

id genos spectaouli. 

Sed et consnltaia 

parsixnoniœ, 

qaod sedes perpétua 

locata ait theatro, 

potins qnam oonsnrgeret 

ao strueretur 

per singulos annos, 

sumpta immense. 

Nec magistratns perinde 

exhaustoros 

rem familiarem, 

ant caosam fore popnlo 

efflagitandi a magistratibus 

certamina Grrsca, 

qnnm respnblioa 

ftmgatnr eo sumpta ; 

victorias 

oratomm ao yatnm 

allatnras ingeniis 

incitamentnm ; 

nec gprave cniquam judici 

impartire anres 

stndiis honestis 

et Toluptatibns oonoessis; 

noctes paucas 

qainquennii totins 

dari IsstitiflB 

magis qnam lascivise, 



des spectacles , 

selon la fortune 

qui était alors ; 

et ponr-œla des histrions 

oeotr ^<^ mandés de chez les Étrusques, 

des courses de chevaux 

de chez les Thnriens ; 

et, TAchale et TAsie 

ayant été possédées par mio?, 

les jeux oootr^ftf donnés avec-plns-de-soio ; 

et à Rome aucun citoym 

sorti d'un lien (d'une famille) honnête 

n'avoir dégénéré 

jusqu'aux arts dn-théâtre, 

déjà deux-cents ans s'étant écoulés 

à partir du triomphe de L. Mummius, 

qui le premier 

montra dans la ville (à Rome) 

œ genre de spectacle. 

Mais aussi on avait consulté 

l'économie, 

en ce qu'une assiette permanente 

ayait été établie pour un théâtre, 

plutôt que de faire çu'il s'élevât 

et fClt construit 

pour chaque année, 

avec une dépense énorme. 

Et les magistrats pareillement 

ne devoir pas épuiser 

lewr fortune domestique, 

ou (ni) aucune cause ne devoir être au 

de réclamer des magistrats [peuple 

des spectacles grecs, 

lorsque l'État 

s'acquitte hU-mim$ de cette dépense; 

les victoires 

des orateurs et des poëtes 

devoir apporter aux talents 

un encouragement ; U^S^f 

et ceci ne devoir plue être pénible à aucun 

de faire-part de (prêter) ees oreilles 

à des exercices honnêtes 

et à des plaisirs permis ; 

des nuits en-petit-nombre 

d'un espaoe-de-cinq-ans entier 

être données à la joie 

plus qu'à la licence, 
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totius qainquennii noctes, quibus, tanta luceignium, nihii 
illicitum occultari queat. » Sane nullo insigni dehonestamento 
id spectaculum transiit. Ac ne modica quidem studia plebis 
exarsere, quia, redditi quanquam scenaB, pantomimi certa- 
minibus sacris prohibebantur. Eloquentiae primas nemo 
tulit, sed victorem esse Gaesarem pronuntiatum. Graeci 
amictus, quis per eos dies plerique incesserant, tum exole- 
Verant. 

XXII. Inter quae et sidus comètes effulsit , de quo vulgi 
opinio est, tanquam mutationem regnis portendat. Igitur, 
quasi jam depulso Nerone, quisnam deligereturanquirebant; 
et omnium ore Rubellius Plautus celebrabatur, cui nobilitas 
per matrem * ex Julia famîlia. Ipse placita majorum colebat, 
habitu seyero, casta et sécréta domo, quantoque metu occul- 
tior, tanto plus famse adeptus. Auxit rumorem pari vanitate 
orta interpretatio fulguris. Nam» quia discumbentis Neronii 
apud Simbruina stagna , cui Subiaqueum ' nomen est, ictae 

et où la mnltitnde des feux allumés préviendrait tous les désor- 
dres. » En effet, ces jeux se passèrent sans aucun scandale éclatant, et 
le peuple mdme ne s'échauffa pas un seul inâtant. Il est vrai que les 
pantomimes, quoique rendus à la scène, furent exclus des jeux sa- 
crés. Aucxm citoyen ne remporta le prix de l'éloquence, qui fut dé- 
cerné à Néron, et l'on se dégoûta aussitôt de ThabiUement grec, que 
beaucoup de personnes avaient pris plaisir à porter pendant ces fîtes. 
XXn. n parut dans ce temps une comète , phénomène que le 
peuple regarde comme le signe d'un changement de r^gne. Dès lors, 
comme si Néron eût été déjà renversé, on parlait de son successeur, 
et toutes xth voix proclamaient Bubellius Plautus, qui descendait des 
Jules par sa mère. Attaché aux maximes antiques, il avait un extérieur 
austère, sa maison était chaste, sa vie retirée, et l'obscurité où le rete- 
nait la crainte ne lui donnait que plus de renommée. Une explication 
non moins frivole d'un autre prodige accrut encore ces rrmieurs. Néron 
soupant à Subiaqueum, près des lacs Simbruins, le tonnerre tomba 
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qxiibus nihil iUîcitom 
qneat oocaltari, 
tantaluce igniom. » 
SaDe id spectacoliim 
transiit [gni. 

nullo debonestamentoinsi- 
Ao studia plebis 
ne ezarsere qaidem modica , 
quia pantomîmi, 
, qnanqnam redditi scense, 
prohibebantur 
certaminibus sacris. 
Nemo talit , 
primas eloqnentisd, 
sed pronuntiatnm 
Cœsarem esse victorem. 
Amlctns GrsBci, 
qois per eos dies 
pleriqne inoesserant, 
tmn exo leverant. 

XXn. Inter qnsB et 
aidas comètes effiilsit, 
de qno opinio vulgi est, 
tanqnam portendat 
mutationem regnis. 
Igitnr, quasi jam 
Kerone depnlso, 
anquirebant 
quisnam deligeretur; 
et ore omnium 
celebrabatur 
Babellitis PlantoSt 
oui nobilitas per matrem 
ex familia Jolia. 
Ipse oolebat 
placita majorum, 
habitu severo, 
domo casta et sécréta, 
adeptasque 
tanto plus famsB, 
quanto occultior metu. 
Literpretatio fulguris 
orta pari yanitate 
auxit rumorem. 
Nam, quiadapes 
Nerunis disuumbentis 
npud stagna Simbruina, 



pendant lesquelles rien d'iUicite 

ne pouvait être tenu-caobé, 

dans un si-grand éclat de feux* » 

Dn-moins œ spectacle 

passa 

sans aucune flétrissure éclatante. 

Et les passions du peuple 

ne s'allumèrent même pas modérées, 

parce que les pantomimes, 

quoique rendus à la scène, 

étaient ezdus 

des jeux sacrés. 

Personne ne remporta 

le premier pria de l'éloquence, 

mais on proclama 

César (Néron) être vainqueur. 

Les vêtements grecs, 

sous lesquels pendant ces jours-là 

beaucoup de gma s'étaient produits, 

dè s-lors étaient tombés-en-désuétude. 

XXn. Sur ces entrefaites aussi 
un astre cberelu (une comète) brilla, 
toacbant lequel Topinion du vulgaire est, 
comme s'il présageait (qu'il présage) 
un cbangement pour les empires. 
Donc, pour-ainsi-dire déjà 
Néron étant renversé, 
on recberobait 
qui serait choisi; 
et par la bouche de tous 
était célébré 
Rubellius Plantas, 

à qui était de la noblesse par sa mère 
du-côté-de la famille Jolia. 
Luirmôme cultivait 
les maximes des ancêtres, 
d'un extérieur sévère, 
d'une maison chaste et retirée, 
et ayant acquis . 
d'autant plus de renommée 
qu'il était plus caché par crainte. 
L'interprétation d'un éclair 
née d'une (formée avec une) égale fatilité 
augmenta le bruit-publio. 
Car, parce que les mets 
de Néron qui-était-à-table 
auprès des étangs Simbruins, 
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dapes, mensaque disjecta erat, idqae finibus Tiburtum acci- 
derat, unde paterna Plauto origo, hune illum * numine deam 
destinari credebant; fovebantque multi, quibus nova et anci- 
pitia praBcolere, avida et plenimque fallax ambitio est. Brgo 
permotus iis Nero componit adPlautumlitteras : «Gonsuleret 
quieti Urbis, seque prave diffamantibus subtraheret; esse illi 
per Âsiam avitos agros, in quibus tuta et inturbida juventa 
frueretur. > Ita illuc, cam conjuge Antistia et paucis femilia- 
rium, concessit. lisdem diebus nimia luxus cupido infamiam 
et periculum Neroni tulit, quia fontem aquaeMarciae', ad 
Urbem deductae, nando incesserat : videbaturque potus sacros 
et cdBrimoniam loci, corpore loto, poliuisse; secutaque anceps 
valetudo iram deum affîrmavit. 
XXIII. AtGorbulo, post deieta Artaxata ', utendum recenti 

Bur les mets, brisa la table, et, comme ce lieu se trouve aux confins 
de Tibor, d'où sortaient les aïeux paternels de Plautus, on en con- 
clnt que les dieux le destinaient à l'empire. Il eut même des courti- 
sans parmi ces bommes qu'une ambition ardente, et le plus souvent 
trompeuse, précipite toujours les premiers au-devant des nouveautés 
hasardeuses. Néron alarmé écrivit à Plautus « de pourvoir à la tran- 
quillité de Rome et de se dérober aux inculpations malignes de ses 
ennemis ; qu'il avait en Asie des domaines héréditaires, où, loin des 
dangers et des troubles, il jouirait en paix de sa jeunesse. » Plantas 
partit donc avec sa femme Antistia et un petit nombre d'amis. Ces 
jours-là une recherche indiscrète de plaisir valut à Néron infiunie 
et péril. Il s'était bûgné dans la fontaine d'où l'eau Marcia est ame- 
née à Rome, ce qui fut regardé comme une insulte à une source 
sacrée, comme la profanation d'un lieu saint. Une maladie grave 
qu'il eut à la suite ne laissa aucun doute sur l'indignation des 
dieuxr 
XXIII. Cependant Corbulon, qui venait de raser Artaxate, vocint 
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cuî nomen est Snblaqueum, 
iots, 

mensaque disjecta erat, 
idqne acciderat 
finibus Tiburtnin, 
nnde origo patenia 
Plauto, 
credebant himc 
destîuari illum 
nnmine denm; 
mtiltiqne, 
qnibns est ambitio 
ayida et plernmque fallax 
prsecolere nova 
et ancipitia, 
fovebant. 
Ergo Nero, 
pennotas iis, 
componit litteras 
ad Plaatnm, 

m. Oonsnleret quieti Urbîs, 
seqae sabtraberet 
diffamantibus prave ; 
agros avitos 
esse illi per Asiam, 
in qnibas frneretnr 
j a venta tuta 
et intorbida. » 
Ita concessit illno 
corn conjnge Antistia 
et paacis familiarium. 
lisdem diebns 
cnpîdo nimia luxus 
tnlit Neroni 
infiuniam et pericnlum, 
qnia nando incesserat 
foDtem aqusB Marciœ, 
deductœ ad Urbem : 
corporeqae loto 
videbatur polluisse 
potQB sacros 
et derimoniam looi ; 
valetndoque anceps secnta 
affirmavit iram deum. 
XXni. AtCorbulo, 
post Artaxata deleta, 
ratus ntendnm 
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dans le lieu auquel lenom est Sablaquémn, 

furefit frappés de la foudre, 

et que la table avait été mise-en-pièces, 

et que cela était arrivé 

sur les confins des Tibortins, 

d'où était Torigine paternelle 

à Plautnsi 

on croyait cet homme 

être désigné comme ce succeeeeur futur 

par la volonté des dieux; 

et beaucoup , 

à qui c'est une ambition 

avide et le plus souvent trompeuse 

de ottltiTer-d'avance des fortunes nouvelles 

et incertaines, 

le courtisaient. 

Aussi Néron, 

ému de ces bruits, 

compose une lettre 

à Plautus : [ville (Rome), 

lui disons c Qu'il pourvût an repos de la 

et se dérobât 

à ceux qui le dififamaient méchamment ; 

des domaines de-ses-pères 

être à lui en Asie, 

dans lesquels il pourrait jouir 

d'une jeunesse sûre 

et sans-trouble. » 

Cest-pourquoi il se retira là 

avec son épouse Antistia 

et quelques-vus de ses amis intimes. 

Pendant les mêmes jours 

un désir excessif de volupté 

apporta à Néron 

infamie et danger, 

parce que en nageant il s'était avancé 

dans la fontaine de l'eau Marcia, 

qui est amenée dans la ville (Rome) t 

et son corps y ayant été baigné 

il semblait avoir profané 

ce breuvage sacré 

et la sainteté du lieu ; 

et une maladie dangereuse qui suivit 

confirma la colère des dieux. 

XXIII. Mais Gorbulon, 
après Artaxate détruite, 
persuadé falloir (qu'il fallait) profiter 
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terrore Vatus ad occupandaTigranocerla, quibus excisis metum 
hostium intenderet, vel, si pepercisset, clementiae famam 
adipisceretur, illuc pergit, non infenso exercitu, ne spem 
veniaB auferret, neque tamen remissa cura, gnarus facilem 
mutatu gentem, ut segnem ad pericula, îta infidam ad occa- 
siones. Barbari pro ingenio quisque , alii preces offerre, qui- 
dam deserereyicos, et in avia digredi ; acfuere qui se speiuncis, 
et carissima secum, abderent. Igitur dux Romanus diversis 
artibus, misericordia adversus supplices, celeritate adversus 
profugos, immitis iis qui iatebras insederant, ora etexitus 
specuum, sarmentis virgultisque complètes, igni exuiit. Atque 
illum, fines sues pra^edientem, incursavere Mardi*, latro- 
ciniis exerciti, contraque irrumpentem montibus defensi : 
quos Corbulo immissis Iberis vastavit, hostilemque audaciam 
externe sanguine ultus est. 

profiter d'un premier mouvement de terreur pour s'emparer de Ti- 
granocerte et, en la saccageant, augmenter l'effroi de l'ennemi, ou, 
en l'épargnant, s'acquérir une réputation de clémence. H y marche 
donc, mais sans se permettre d'hostilités, pour ne point Ôter aux ha- 
bitants l'espoir du pardon, et sans toutefois se ralentir sur sa vigi- 
lance, connaissant cette nation changeante, aussi perfide quand elle 
peut surprendre que lâche quand on lui résiste. Les barbares, cha- 
cun selon son caractère, se mettent, les uns à supplier le vainqueur, 
les autres à déserter leurs bourgades pour s'enfoncer dans les dé- 
serts ; plusieurs allèrent se cacher dans des cavernes avec leurs objets 
les plus chers. Le général romain usa aussi de moyens différents, 
débouté envers les suppliants, de célérité contre les fugitifs; et im- 
pitoyable pour ceux qui occupaient des retraites souterraines, il leur 
ferma toutes les issues avec des sarments et des broussailles, et les 
brûla dans leurs repaires. A son passage sur les frontières des Mar- 
des, il fut harcelé par ce peuple de brigands , que leurs montagnes 
mettaient à couvert de ses attaques. Il envoya les Ibériens dévaster 
leurs terres, et nous vengea de leur audace aux dépens d'un sang 
étTuii?er. 
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terrore recenti [ta, 

ad occDpanda Tîgranocer- 

quibus excisis 

intenderetmetum hottiom, 

vel, si peperdsset, 

adipisceretnr 

famam clementisS) 

pergit illuc, 

exercitu non înfenso, 

ne anferret spem venisB, 

neqae tamen cora remissa, 

gnanis gentem 

facilem mutatu, 

iniidam ad occasiones 

ita, ut aeguemad perioula. 

Barbari, 

quisque pro ingénie, 

alii offerre preces, 

quidam deserere vicos, 

et digredi 

inavia; 

ac fiiere qui bo abderent 

spelnncis, 

et carissima secum. 

Igitur, dus Romanus 

artibus diversis, 

misericordia 

adversus supplices, 

cejieritate 

adversus profngos, 

immitis iid 

qui insederant latebras, 

exuritigni 

ora et exitus speouum, 

complètes sarmentis 

virgultisque. 

Atque Mardi, 

exerciti latrocînils, 

defensique montibus 

contra irmmpentem, 

incursavere illum, 

prœgredientem sues fines : 

quos Corbulo Tastavit 

Iberis immissis, 

oltusque est 

sanguine externo 

audaciam hostilem. 



d'une terreur récente 

pour s'emparer de Tigranocerte , 

laquelle ville étant rasée 

il augmenterait la crainte des ennemis, 

ou, s'il /'avait épargnée, 

il acquerrait 

un renom de démence, 

se dirige de-ce-côté 

avec une armée non menaçante, 

pour qu'il n'ôtât pas l'espoir du pardon, 

et cependant aucun soin n'étant relâché, 

sachant cette nation 

facile à changer, 

infidèle aux premières occasions 

de même que molle à soutenir les dangers» 

Les barbares, 

chacun selon «on earaotèrci 

les uns d' offrir des prières, 

quelques-uns d'abandonner leurs villages, 

et de se retirer 

dans des lieua) impraticables ; 

et quelques-uns furent qui se cachaient 

dans des cavernes, 

et leurs gages les plus chers aveo-eux. 

Donc, le général romain 

par des moyens opposés, 

par la pitié 

envers les suppliants, 

par la célérité 

contre les fugitifs, 

impitoyable pour ceux 

qui avaient occupé des retraites, 

consume par le feu 

les ouvertures et les issues des cavernes, 

remplies de sarments 

et de broussailles. 

Et les Mardes, 

exercés aux brigandages, 

et défendus par des montagnes 

contre un envahisseur, 

firent-des-incursions contre lui, 

qui passait-devant leurs frontières : 

lesquelles Corbulon dévasta 

les Ibériens ayant été lâchés contre eux , 

et il se vengea 

par un sang étranger 

de l'audace des- ennemis. 
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XXIV. Ipse exercitusque, ut nullis ex prœlio éamnîs , ita 
per inopiam et labores fatisçebant, carne pecudum* propul- 
sare famem adacti. Ad hsBC penuria aqu» , fervida sestas, 
loDginqua itinera, sola ducis patieatia mitigabantur , eodem 
plura , quam gregario milite, tolérante. Ventum dehinc in 
locos cultos : demessaeque segetes , et ex duobus castellis, in 
quœ confugerant Ârmenii, alterum impetu captum; qui pri- 
mam vim depulerant obsidione coguntur. Unde in regionem 
Taurannitium transgressas improvisum periculum vitavit. 
Nam, haud procul tentorio ejus, non ignobilis barbarus cum 
telo repertus ordinem insidiarum, seque auctorem, et sodos 
per tormenta edidit : conyictique et puniti sunt qui, specie 
amicitiaB, dolum parabant. Nec multo post legati Tigranocerta 
missi patere mœnia afferunt, intentos populares ad jussa : 
simul hospitale donum, coronam auream, tradebant. Accepit- 

XXrV. Mais, à défaut de combats, la misère et les travaux oon- 
sumaieut Tannée de Gorbulon. Réduits pour toute nourriture à la 
chair des bestiaux, manquant d'eau, épuisés par un soleil dévorant , 
par de longues marches, ils n'étaient soutenus que par le courage de 
leur chef, qui endurait lui-mdme plus de fatigues que le moindre de 
ses soldats. On arriva ensuite dans des lieux cultivés où Ton fit la 
moisson. De deux forteresses, où les Arméniens s'étaient réfugiés, 
l'une fut prise d'emblée ; l'autre, ayant résisté à une première atta- 
que, fut forcée après un siège régulier. De là on passa dans le pays 
des Taurannites, où Gorbulon, au moment qu'il y pensait le moins, 
courut un grand péril. Non loin de sa tente on surprit avec un poi- 
gnard un barbare de distinction. Appliqué à la torture, celui-ci s'a- 
voua l'auteur d'une conspiration, dont il découvrit le plan et les 
complices. Les traîtres qui, sons le masque de l'amitié, préparaient 
un assassinat, furent convaincus et punis. Bientôt après, Tigrano> 
certe annonça par une députation que ses portes étaient ouvertes et 
qu'elle attendait les ordres du général. En mdme temps elle envoyait 
une couronne d'or, en signe d'hospitalité. Gorbulon reçut les dépn- 
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XXIV. Ipse 
exercitasque, 
nt nullis danmis 
ex prœlio, 
ita fiitiscebant 
per inopiam et labores, 
adacti propnlsare famem 
carne peondam. 
Ad hœo peanria aqnœ, 
«stas fervida, 
longinqna itinera, 
mitigabantnr 
8ola patientia dncîs, 
eodem tolérante plura 

qnam gregario milite. 

Dehinc ventam 

in locos cnltos : 

segetesque demessœ, 

et ex daobns castellis, 

in quœ Armenii 

confîigerant, 

alteram oaptnm impeta ; 

qui depolerant primam vim 

coguntuT obsidione. 

Unde transgressas 

in regionem Taarannitium 

vitavit 

periculum improvisum. 

Nam, hand procul 

tentorîo ejns, 

barbams non ignobilis 

repertus cum telo 

edidit per tormenta 

ordinem insidiamm, 

seque anctorem, 

et socios : 

qniqne, specie amioitiœ, 

parabant dolnm, 

convioti et pnniti sunt. 

Neo mnlto post 

legati 

missi Tigranocerta 

affemnt mœnia patere, 

popnlares intentos 

ad jussa : 

simnl tradebant 

donnm hospitale, 



XXrV. Lnî-môme 
et son armée, [cune perto 

de même qu't7« fCiicÀmt affaiblis par au- 
réiultant dn combat, 
ainsi s'affaiblissaient 
par la misère et les travaux, 
rédnits à reponsser la faim 
avec la chair des bestiaux. 
Outre cela le manque d*eau, 
un été brûlant, 
de longues marches , 
étaient tempérés 
par la seule patience du général, 
le même homme endurant plus de maux 
que le simple soldat. 
Ensuite on arriva 
dans des lieux cultivés : 
et les moissons ftÊrent coupées, 
et de deux forteresses, 
dans lesquelles les Arméniens 
s'étaient réfugiés, 
Tune fut prise d'assaut ; 
ceuœ qui avaient repoussé le premier choc 
sont forcés de se rendre par un siège. 
D'où ayant passé 
dans le pays des Taurannites 
il évita 

un danger imprévu. . 

Car, non loin 
de la tente de lui, 
un barbare non sans-noblesse 
trouvé avec une arme 
fit-connaltre par les tortures 
le plan des embûches, 
et lui-même qui en était l'auteur, 
et ses complices : 

et ceuœ qui , sous l'apparence de l'amitié, 
préparaient une trahison, 
furent convaincus et punis. 
Et non beaucoup après 
des députés 

envoyés de Tigranocerte [ouverts, 

apportent (annoncent) les remparts être 
les habitants-du-pays être prêts 
à recevoir des ordres : 
en même temps ils remettaient 
un don d' -hospitalité, 
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que cum honore, nec quidquam urbi detractum, quo promptius 

obsequium integri * retinerent. 

XXV. At praBsidium regium, quod ferox juventus clauserat, 
non sine certamine expugnatum est : nam et prœlium pro 
mûris ausî erant, et, pulsi întra munimenta aggeris, demum 
et imimpentium annis cessere; quae facilius proveniebant, 
quia ParthiHyrcano bello distinebantur. Miserantque Hyrcani 
ad principem Romanum, societatem oratum, attineri a se 
Yologesen pro pignore amicitiae ostentantes : eos regredientes 
Gorbulo, ne, Euphraten transgressi, hostium custodiis circum- 
venirentur, dato praesidio, ad littora maris Rubri*deduxit; 
unde, vitatis Parthonim fînibus, patrias insedes remeavere. 

XXVI. Quin et Tiridaten, per Medos extrema Armeniae in- 
trantem, praemisso cum auxiliis Verulano legato, atque ipse 

tés avec honneur, et n'ôta rien anx habitants, dans Tespoir que sa 
générosité les rendrait plus zélés à obéir. 

XXV. Mais la citadelle, défendue par une jeunesse belliqueuse, 
ne fut point réduite sans combat. Ils risquèrent même une bataille 
au pied de leurs murs, et, repoussés derrière les remparts, ils ne cé- 
dèrent qu'à l'extrémité , au moment où Ton forçait la place. Là 
guerre d'Hyrcanie, qui occupait les Parthes, facilitait ces opérations. 
Les Hyrcaniens avaient même député vers Néron pour lui demander 
son alliance, faisant valoir, commo un gage de leur amitié, l'occu- 
pation qu'ils donnaient à Vologèse. A leur retour, les députés cou- 
raient risque d'fitre enlevés, de l'autre côté de l'Euphrate, par les 
détachements de l'ennemi : Corbulon les fit escorter jusqu'à la mer 
Bouge, d'où ils regagnèrent leur patrie, en évitant les frontières des 
Parthes. 

XXVI. Tîridate fit encore un effort : il rentra, par le pays des 
Mèdes, sur les frontières de l'Arménie ; mais Corbulon, ayant aussi- 
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eoronam anteam. 
Accepitque cum honore, 
nec quidqiiam 
detraotnm urbi, 
que integri retmerent 
obsequimn promptîus. 

XXV. At 
prasBidium reginm, 
qnod javentns feroz 
clanserat, 
expngnatnm est 
non sine certamine : 
nain et ansi erant 
prœlinm pro maris, 
et, pnlsî 

intra munimenta aggeris, 

cessere et demum 

armis imimpentium ; 

qnse proveniebant facilius, 

quia Parthi distinebantnr 

bello Hyrcano. 

Hyroanique miserant 

ad principem Romanum, 

mratmn societatetn, 

ostentantes 

pro pignore amicîti» 

Yologesen attineri a se : 

Oorbnlo, prsesidio dato, 

dednxit 

ad littora maris Rnbri 

eos regredientes, 

ne, transgrèssi Eupbraten, 

circiunveiiirentur 

cnstodiis bostium ; 

tindef finibns Partborum 

yitatis, 

remeavere 

in sedes patrias. 

XXVI. Quin et, 
legato Verulano 
priemisso 

cnm auxiliis, 
atqne ipse 
legionibns citis 
snbegit Tirîdaten, 
intrantem per Medos 
eztrema Armeni», 



une couronne d*-or. 

Et il lis reçut avec honneur, 

et rien 

ne fut Ôté à la ville, 

afin que étant intacts ils gardassent 

nne obéissance plus zélée. 

XXV. Mais 
le poste royal, 

qu'une jeunesse intrépide 

avait fermé, 

fut pris-d'assant 

non sans combat: 

car et ils avaient osé 

livrer un combat devant les murs, 

et, repoussés 

dans les fortifications da rempart, 

ils cédèrent aussi enfin [force ; 

aux armes de nos soldats qui entraient-de- 

succès qui arrivaient plus facilement, 

parce que les Partbes étaient retenus 

par la guerre d'-Hyrcanie. 

Et les Hyrcaniens avaient envoyé 

vers le prince romain, 

pour implorer son alliuioe, 

faisant-valoir 

pour gage d*amîtié 

Vologèse être retenu par eux : 

Gorbulon, une escorte lewr étant donnée ^ 

fit-conduire 

jusqu'aux rivages de la mer Ronge 

eux qui s'en retournaient, 

de peur que, ayant passé l'Euphrate, 

ils ne fassent entourés 

par les détachements des ennemis ; 

d'où, les frontières des Parthes 

étant évitées, 

ils retournèrent 

dan s les demeures de-Ittir-patrie. 

XXVI. Bien-plus encore, 
le lieutenant Vérnlanus 
étant envoyé-en-avant 

avec des troupes-auxiliaires, 

lui-même aussi 

marchant avec des légions agiles 

réduisit Tiridate, 

qui pénétrait à travers les Mèdes 

sur les extrêmes frontières de l'Arménie, 
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legionibus citis, abire procul ac spem beili amiltere subegit : 
quosque nobis, ob regem, aversos aoimis cognoverat, caedÛ)us 
etiaceqdiis perpopulatus, possessionem Armeniae usurpabat ; 
quum advenit Tigranes, a Nerone ad capessendum imperium 
delectus , Cappadocum ex nobilitate, régis Archelai ^ nepos, 
sed, quod diu obses apud Urbem faerat, usque ad servilem 
patientiam demissus. Nec consensu acceptus, durante apud 
quosdam favore Arsacidarum ; at plerique , superbiam Par- 
thorum perosi, datum a Romanis regem malebant. Additum et 
praesidium, mille legionarii, très sociorum cohortes, duaeque 
equitam alae : et, quo facilius novum regnum tueretur, pars 
Armeniœ, ut cuique finitima, Pharasmani Poiemonique et 
Aristobulo atque Antiocho * parère juss® sunt. Gorbulo in 
Syriam abscessit, morte Ummidii legati vacuam, ac sibi per- 
missam. 
XXVII. Eodem anno,exillustribusAsiseurbibus,Laodicea*, 

tôt détaché le lieutenant Yémlanus avec les auxiliaires, qu'il suivit 
rapidement lui-mdme avec les légions, força le barhare de fuir au 
loin et d'abandonner tous ses projets de guerre. Puis il marche 
contre les partisans du roi, qu'il savait animés de sentiments hostiles 
contre nous, et les désole par le fer et le feu. Il disposait en mattre 
de l'Arménie, lorsqu'il vit arriver Tigrane, choisi pour régner sur 
cette contrée. Tigrane, né d'un sang illustre en Gappadoce, était pe- 
tit-fils du roi ArchélaUs ; mais longtemps retenu en otage à Rome, 
il en avait rapporté toute la bassesse et l'abjection d'un esclave. Il 
ne fut pas reçu unanimement ; quelques-uns penchaient encore pour 
les Arsacides ; mais le plus grand nombre, révolté de l'orgueil des 
Parihes, préférait un monarque donné par les Romains. On lui laissa 
pour sa défense mille légionnaires , trois cohortes des alliés, deux 
divisions de cavalerie» et, afin qu'il eût moins de peine à se soutenir 
dans ses nouveaux Etats, on soumit aux ordres de Pharasmane, 
d'AristobuIe, de Polémon et d'Antiochus, la portion de l'Arménie 
qui confinait à leurs royaumes. Corbulon se retira dans la Syrie, dont 
le gouvernement lui avait été donné depuis la mort de Qmadratus. 

XXYII. Cette mêtne année , un tremblement de terre renrersa 
Laodicée, ville florissante de l'Asie. Elle se releva par elle-mdme. 
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abire procul 

ao amittere spem belli : 

perpopulatusque 

csdibus et incendiis 

quo8 oognoyerat 

aTersos nobis animis, 

ob regem, 

iiftar]mbat possessiopem 

ArmeniaB ; 

qaum Tigranes adTenit, 

deleotas a NeroDO 

adcapessendnm imperium, 

ex nobilitate Cappaidocura, 

nepos régis Archelaî, 

sed demissas (lem, 

usqne ad patientiaxn servi- 

qaod fuerat diu 

obses apnd Urbem. 
Neo acceptus oonsensu, 

favore ^Àrsacidarnm 

durante apnd qoosdam ; 

at plerique, 

peroû 

Buperbiam Partkornm, 

malebant regem 

datum a Romanis. 

Et prœsidium additnm, 

mille legionarii, 

très cobortes sociorum, 

dntsqne aUe eqnitum ; 

et, qno tneretor facilius 

noTnm regnum, 

nt pars Anneni» 

finitima coique, 

jnssao snnt parère 

Pharasmani Polemoniqne, 

et Aristobulo 

atqne Antioebo. 

Corbolo abscessit 

in Syriam, 

▼aonam 

morte leg^ti Ummidii, 

ac pennissam sibi. 
XXVII. Ek)dem anno, 

Lacdicea, 

ex orbibus iUnstribus 



à s'en aller loin 

et à perdre tout espoir de guerre : 

et ayant désolé 

par des massacres et des incendies 

C0uâ7 qu'il avait appris 

itr$ hostiles i^ nous de cœur, 

à cause du roi, 

il prenait possession 

de l'Arménie; 

lorsque Tigrane arriva, 

choisi par Néron 

pour prendre l'empire, [oiens, 

homme tMu de la noblesse des Gappado- 

petit-fils du roi Archélatls, 

mais abaissé * 

jusqu'à une patience d'-esclave, 

parce qu'il avait été longtemps 

otage dana la villa (à Rome). 

Et il ne fut pas reçu d'un commun accord, 

la faveur des (pour les) Arsacides 

durant mcorê chez quedques-uns ; 

mais la plupart, 

détestant 

l'orgueil des Parthes, 

aimaient-mieux un roi 

donné par les Romains. 

Et ime garnison fut ajoutée, 

à icmoir mille légionnaires, 

trois cohortes d'alliés, 

et deux ailes de cavaliers ; 

et, afin qu'il défendit plus facilement 

sa nouvelle royauté, 

selon qu'une partie de l'Arménie 

était voisine à chacun, 

toutes reçurent-ordre d'obéir 

à Pharasmane et à Polémon, 

et à Aristobule 

et à Antiochus. 

Corbulon se retira 

dans la Syrie, 

devenue vacante 

par la mort du lieutenant Ummidius, 

et confiée à lui-même. 

XXVn. La même année, 
Laodicée, 

une des villes célèbres 
de l'Asie, 
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tremore terrae prolapsa, nuUo a nobis remedio, propriis opi- 
bus revaluit. At in Italia, vêtus oppidum, Puteoli jus colonise 
et cognomentum a Nerone adipiscuntur. Yeterani, Tarentum 
et Antium adscripti, non tamen infrequentisB iocorum subve- 
nere, dilapsis pluribus in provincias, in quibus stipendia 
expleverant. Neque conjugiis* suscipiendis, neque aiendis 
liberis sueti, orbas sine posteris domos relinquebant. Non enim, 
ut olim, univers» legiones deducebantur, cum tribunis et 
centurionibus et sui cujusque ordinis militibus, ut consensu 
et cantate rempublicam efficerent ; sed ignoti inter se, diversis 
manipulis, sine rectore, sine affectibus mutuis , quasi ex alio 
génère mortalium, repente in unum collecti, numerus magis 
quam colonia. 

XXYin. Comitia prsetorum , arbitrio senatus haberi solita, 
quod acriore ambitu exarserant, princeps composuit, très, 

sans le moindre secours de Rome. En Italie, Nérom donna à Tancienne 
ville de Poozzoles les droits de colonie et le surnom deNéronienne. Des 
vétérans furent désignés pour aller habiter Tarente et Antium ; mais 
ces deux villes n'en restèrent pas moins désertes. La plupart des sol- 
dats se dispersèrent dans les provinces où ils avaient achevé leur ser- 
vice. D'ailleurs, peu accoutumés à vivre dans des liens légitimes et 
à élever des enfants, ils mouraient sans postérité. £n efièt, ce n'était 
plus comme autrefois, où Ton envoyait des légions entières avec leurs 
tribuns et leurs centurions, des soldats d'un même corps, qui, unis 
d'esprit et de cœur, ne tardaient pas à former une cité. C'étaient des 
inconnus, de dififérentes compagnies, sans chefs, sans affection mu- 
tuelle, qui, d'un autre monde pour ainsi dire, tombant tout à coup 
dans le môme lieu, formaient un attroupement plutôt qu'une 
colonie. 

XXVm. Les comices pour l'élection des préteurs, que le sénat 
était en possession de régler seul, furent troublés par des brigues 
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prolapsa 
tremore terrœ, 
revaluit propiiÎB opibus, 
nnllo remedîo a nobîs. 
At in Italia, 
Puteolîy yetoB oppidum, 
adipiscuntuT 
jus coloniiB 

etcognoi&eDtum a Nerone. 
Yeterani, adscripti 
Tarentum et Antium, 
non sabyenere tamen 
infrequentiœ locomm, 
pluribns 

dilapsîfi in proYÎnoias, 
inquibos 

expleverant stipendia. 
Neque suetî 
snsdpîendis coi^jugiis 
neque alendis liberis, 
Telinquebant cLomos 
orbas sine pôsteris. 
Non enim, ut olim, 
legiones unîversœ 
deducebant«T, 
cum tribnius 
et centbrionibus 
et militibùs 
cnjusque ordinis suî, 
utefficerent rempubllcam 
consensu et caritate ; 
sed ignotl inter se, 
manipulis diversis, 
sine rectore, 
une affectibus nautuis, 
quasi ex alio génère 
mortalinm, 
oollecti repente 
inunum, 
numerus 

inagis quam colonia. 
XXVin* Princeps 
oomposuit 
comitia prœtorum, 
solita haberi 
arbitiio senatns, 
quod exarserant 



s'étant écroulée 

par un tremblement de terre, 

se releva par tes propres ressources, 

sans aucun secours venu de nous. 

Mais en Italie, 

Pouzzoles, ancienne ville, 

obtfent 

le droit de colonie / 

et un surnom tiré de Néron. 

Des vétérans, enrôlés 

pour peupler Tarente et Antium, 

ne remédièrent pas pourtant 

à la dépopulation de cm lieux, 

la plupart 

s'étant dispersés dans les provinces, 

dans lesquelles 

ils avaient ackevé lewr service. 

Et n'étant pas habitués 

à former des mariages 

ni à élever des enfants, 

ils laissaient leurt maisons 

orphelines sans descendants. 

Car ce n^était pas, comme autrefois, 

des légions entières 

qui étaient conduites, 

avec leiwr» tribuns 

et Uwrt centurions 

et les soldats 

de chaque compagnie d'eux, 

afin qu'ils formasseht un État 

par lewr accord et leur amitié ; 

mais des gen» inconnus entre eux, 

tirés de corps différents, 

sans chef, 

sans affeotien mutuelle, 

formés pom^ainsi-dire d'une autre espèce 

de mortels, 

rassemblés tout à coup 

en un seul corps, 

nombre enfin 

plus que colonie. 

XXVUI. Le prince 
régla 

les comices des préteurs, 
qui avaient-coutume de se tenir 
sous l'Autorité du sénat, 
parce qu'ils avaient été animés 
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qui supra numerum petebant, legioni praeficiendo. Auxitque 
patrum honorera, statuendo ut, qui a privatis judicibus ad 
senatum provocavissent*, ejusdem pecuniae periculum face- 
rent, cujusii quiimperatorem appellavere; nam antea vacuum 
id solutumque pœna fuerat. Fine anni Vibius Secundus, eques 
Romanus, accusantibus Mauris, repetundarum damnatur 
atqueltalia exigitur, ne graviore pœna aflficeretur Vibii Grispi 
fratris opibus enisus. 

XXIX. Caesonio Paeto, Petronio Turpiliano consulibus, 
gravis clades in Britannia accepta. In qua neque A. Didius*, 
legatus, ut memoravi, nisi parta retinuerat; et successor Ve- 
ranius, modicis excursibus Siluras* populatus, quin ultra 
belium proferret morte prohibitus est : magna, dum vixit, se- 
verîtatis fama, supremis testamenti verbis ambitionis mani- 



plus vives que de coutume : le prince y ramena la paix, en nommant 
au commandement d'une légion oliaoun des trois candidats qui se pré- 
sentaient par delà le nombre des charges. Il ajouta à la considération 
dont jouissaient les sénateurs, en statuant que tous ceux qui appe- 
laient au sénat de la décision des juges particuliers consigneraient 
la mdme somme que ceux qui appelaient à César. Auparavant, ces 
sortes d'appels étaient libres et francs de toute amende. Sur la fin de 
Tannée, Yibius Sérénus, chevalier romain, accusé par les Maures, 
fut condamné pour crime de concussion et relégué hors de Pltalie. 
n fallut tout le crédit de son frère Crispus pour qu'on ne lui fît pas 
subir un châtiment plus rigoureux. 

XIX. Sous le consulat de Gésonîus Pétns et de Pétronius Turpi- 
lianus, l'empire essuya un sanglant échec en Bretagne. Le lieutenant 
A. Didius, comme je l'ai dit, s'était contenté d'y maintenir nos cou- 
quêtes. Yéranius, son successeur, fit quelques incursions chez les 
Silures, et la mort vint l'arrêter dans ses projets. On lui attribua, 
tant qu'il vécut, un caractère plein de dignité et de modestie ; mais 
il laissa voir dans les derniers mots de son testament l'esprit d'an 
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ambita acriore, 

pneficiendo legioni 

très, qni petebant 

sapra nnmemm. 

Aiudtqae 

honorem patrum, 

statuendo at, 

qni proYocavissent 

a judioibus privatis, 

adsenatiim, 

faoerent perioulmn 

ejnsdem peoimi», 

oigas ii 

qui iq>pellaYere piinoipem ; 

nam antea 

id fîierat yaouiim 

solatnmque pœna. 

Fineanni 

Yiblns Seonndus, 

eqaes RomaDos, 

ManriB aconsantibas, 

danmatoT 

Tôpetondaram 

atqae exigitnr Italia, 

enisns 

opibns fratrifl 

Yibii Crîipi 

ne affioeretnr 

p œna g raviore. 

XXIX. CsBBonio Pœto, 

Petronio TiirpiliaAo, 

ooninlibus, 

gravis olades accepta 

in Britannia. 

In qna neque A. Didius, 

legatas, ut memoravi, 

nisi 

retinuerat parta; 

et snccessor Yeranins, 

populatos Silnras 

modicis exoarsibns, 

prohibitas é^t morte 

quin proferret bellnm nltra: 

magna fama seyeritatis, 

dnm vixit, 

mamie6tns ambitidnis 

supremis verbit 



par une brigue trop vive, 

en préposant à une légion 

trois candidats, qui le demandaient 

en sus du nombre voulu. 

Et il augmenta 

la dignité des sénateurs, 

en statuant que, 

ceuoo qui auraient appelé 

des juges particuliers 

au sénat, 

feraient le risque 

de la môme somme-d'argent, 

dont (que) ceux 

qui avaient appelé au prince ; 

car auparavant 

cet oppe^ avait été libre 

et exempt de Mute amende. 

A la fin de Tannée 

Yibius Sécundus, 

cbevalier romain, 

les Maures faccusant, 

est condamné [cussion) 

pour crime de sommes à-réolamer 'de oon« 

et est chassé d'Italie, 

s'était efforcé , 

avec le crédit de son frère 

Vibius Grispus 

pour qu'il ne fût pas frappé 

d'une peine plus grave. 

XXIX. Césonius Fétus 
et Pétronius Tnrpilianus 
étant consuls, 

un grave écbec fut reçu (essuyé) 
dans la Bretagne. 
Dans laquelle et A. Didins, 
lieutenant, comme j'ai dit, 
n^avait rien fait sinon 
qu'il avait maintenu nos conquêtes ; 
et son successeur Yéranius, 
ayant ravagé les Silures 
par de légères incursions, 
fut empêché par la mort 
qu'il portât (de porter) la guerre au delà ' 
homme d'un grand renom de sévérité, 
tant qu'il vécut, 
convaincu d'ambition 
par les derniers mots 
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festus; quippe, multa in Neronem adulatione, addidit 
« Subjectunim ei provinciam fuisse, si biennio proximo 
vixisset. » Sed tum Paulinus Suetonius obtinebat Britannos, 
scientia militiaB et rumore populi, qui neminem sine semulo 
sinit, Corbulonis concertator, receptaeque Armeni» decus 
œquare domitis perduellibus cupiens. Igitur Monam* insu- 
sulam, incolis validam, et receptaculum perfugarum, aggredî 
parât, navesque fabricatur piano alveo, adversus brève littus 
etincertum. Sic pedes; équités vado secuti, aut, altiores inter 
undas, nantes eqnis transmisere. 

XXX. Stabat pro littorediversa acies, densa armis virisqae, 
intercursantibus feminis in modum Furiarum, quae, veste 
ferali, crinibus dejectis, faces praeferebant. Druidœque * cir- 
cum , preces diras, sublatis ad cœlum manibus, fundentes, 
novitate adspectus perculere milites, ut, quasi haerentibus 

courtisan : après y avoir prodigué mille flatteries à Néron, il ajoa- 
tait qu'il lui aurait soumis toute la Bretagne, s'il avait vécu deux 
ans de plus. C'était Suétoniua Paulinus qui y commandait alors. 
Ses talents militaires et la voix publique, qui suscite toujours un 
rival à un grand homme, l'opposaient à Corbulon; il brûlait 
d'égaler la gloire des triomphes de l'Arménie par la réduction de ces 
rebelles opiniâtres. H se prépare donc à attaquer l'Ile de Mona, peu- 
plée d'habitants courageux, et qui servait de repaire à tous les trans- 
fuges, n fidt construire des bateaux plats, propres à cette mer entre- 
coupée de bas-fonds trompeurs. Ils servirent à passer l'infanterie; 
quant aux cavaliers, ils suivirent à gué, ou à la nage avec leurs che- 
vaux, dans les endroits qui étaient plus profonds. 

XXX. Le rivage était bordé par l'armée ennemie, qui présentait 
une forêt d'armes et de soldats, au milieu desquels ne cessaient de 
courir des femmes, telles qu'on peint les Furies, dans un appareil 
funèbre, les cheveux épars, des torches dans les mains; et tout au- 
tour, des Druides, les mains levées vers le dél, vomissaient des im- 
précations barbares. La nouveauté du spectacle saisit d'effix>i nos 
soldats i on eût dit que leur corps était attaché à la terre, à les voir 
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testamenti ; 

qnippe, multa adnlatîone 

in Neronem, 

addidit 

« Snbjecturnm fuisse 

provinciam ei, 

si Yixisset 

biennio prozimo. » 

Sed tum 

Panlinns Snetonins 

obtinebat Britannos, 

conœrtator Gorbulonis, 

Bcîentia militiœ 

et mmorâ^popnli, 

qui sinit neminem 

sine œmulo, 

onpiensqae sequare, 

perdudlibns domitis, 

decus Armeniœ receptœ. 

Igitar parât aggredi 

insnlam Monam, 

validam incolis, 

et receptaculum 

perfugamm, 

fabricaturque naves 

alveo piano 

adversns littns brève 

et inceitom. 

Pedes sic; 

eqoites secuti vado, 

ant, inter nndas altiores, 

transmisere nantes eqnis. 

XXX. Pro littore 
stabat acies diversa, 
densa armis virîsqne, 
feminis intercorsantibns, 
in modum Fariarnm, 
qu8B, veste ferali, 
crinibos dejectîs, 
prœferebant faces. 
Circnmqne Dmidœ, 
fnndentes preces diras, 
manibos snblatis 
ad oœlnm, 
percnlere milites 
Dovitate adspectns, 
ut, membris 



de son testament ; 

car, avec beaucoup d'adulation 

envers Néron, 

il ajouta [soumis) 

« Lui avoir dû soumettre (qu'il aurait 

la province à lui (Néron), 

s'il eût vécu 

les deux-années suivantes. » 

Mais alors 

Paulinns Suétonins 

gouvernait les Bretons, 

rival deOrbulon, 

par $a science de la guerre 

et par la rumeur du peuple, 

qui ne laisse personne 

sans émule, 

et désirant égaler, 

les rebelles étant domptés, 

la gloire de T Arménie recouvrée. 

Donc il se prépare à attaquer 

l'Ile de Mona, 

puissante en habitants , 

et repaire 

de transfuges, 

et il construit des vaisseaux 

à caréné plate 

contre les accidents d'un rivage bas 

et incertain. 

Le fantassin pcusa ainsi ; 

les cavaliers suivirent à gué, 

ou, entre les eaux plus profondes, 

passèrent en nageant avec ^r»«chevanx. 

XXX. Devant le rivage 
se tenait l'armée opposée, 
serrée d'armes et d'hommes, 
des femmes courant-à-travers, 
à la manière de Furies^ 
qui, en vStements lugubres, 
les cheveux dénoués, 
port^ent-devant elles des torches. 
Et tout autour des Druides, 
répandant des prières horribles, 
les mains levées 
vers le ciel, 
frappèrent nos soldats 
par la nouveauté de cette vue, 
tellement que, leurs membres 
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membris, immobile corpus vulneribns praBberent. Dein, cobor- 
tationibas ducis, et se ipsi stimulantes ne muliebre et fanaticum 
agmeupavescereuty inférant signa, sternuntque obvies et igni 
suo involvunt. Prassidium posthac impositum victis, excisique 
luci sœvis superstitionibus sacri ; nam craore captive adolere 
aras, et hominum fibris consulere deos, fas habebant. Hsbc 
agenti Suetonio repentina defectio provinciae nunttatur. 

XXXI. Rex Icenoram Prasutagus, longa opulentia clarus, 
Gœsarem beredem duasque filias scripserat, tali obsequio 
ratus regnumque et domum suam procul injuria fore : quod 
contra vertit; adeo ut regnum per centuriones, domus per 
serves, velut capta vastarentur. Jam primum uxor ejus Boa- 
dicea verberibus affecta, et filisB stupre violatœ sunt. Praecipui 
quiquelcenorum, quasi cunctam regionem muneri accepissent, 

immobiles se livrer aux coups sans défense. Mais bientôt se rani- 
mant à la voix de leur obef, s'aiguillonnant^ eux-mêmes, et honteux 
de trembler devant une troupe de femmes et de prêtres, ils marchent 
en avant, enfonoent les barbares, et les enveloppent de leurs propres 
feux. On éleva une forteresse pour contenir les vaincus, et Ton dé- 
truisit tous les bois consacrés à leurs horribles superstitions; car ils 
se faisaient un devoir d*arroser les autels du sang des captifs, et de 
consulter les dieux dans des entrailles humaines. Sur ces entre- 
faites, Suétonius apprend que la Bretagne venait tout à coup de se 
soulever. 

XXXI. Le roi des Icéniens, Prasutagus, depuis longtemps célè- 
bre par son opulence, avait institué Néron son héritier, conjointe 
ment avec ses deux filles, persuadé que cette démarche mettrait son 
royaume et sa maison à l'abri de toute insulte : ce fut le contraire 
qui arriva. Son royaume fut saccagé par les centurions, son palais 
par les esclaves du prince, comme conquêtes de guerre. On oonunença 
par battre de verges sa fenune, Boadicée, et par violer ses filles ; puis, 
comme si la contrée entière eût été comprise dans Théritage, on 
dépouille tous les principaux Icéniens de leurs plus anciennes pos- 
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quasi adhœrentibQs, 

pneberent vnlneribus 
corpus immobile. 
Dein, 

oobortationibus dacis, 

et 66 stimulantes ipsi 

ne pavescerent agmen 

mnliebre et fanaticam, 

infenmt signa, 

stemmitqae 

obvios 

et inTolvunt suo igni . 

Posthao praesidium 

impositum victis, 

ladqne sacri 

smvis saperstitionibns 

ezoisi; 

nam babebant fas 

adolere aras 

craore captivo, 

et oonsuloye deos 

fibris bominnm. 

Defeotio repentina 

provincisB 

nnntiatur Saetonio 

agent! baeo. 

XXXI. Prasntagas, 

rex Icenornm, 

clarns longa opulentia, 

Bcripserat GsBsarem 

beredem 

dnasqne filias, 

ratus tali obsequio 

regnumque 

et snam domam 

fore procnl injuria : 

qnod yertit contra ; 

adeo nt regnnm, domus 
. vastarentur velut capta, 
• per oenturiones, 
. per serves. 
' Jam primum uxor ejos 

Boadicea 

affsota verberibus, 

et fili» violatœ sunt 

stapro. 

Quique prfeoipni Icenorum 



ponr-ûnsi-dire étant attachés au iol, 

ils ofiraient aux blessures 

un corps immobile. 

Ensuite, 

par les exhortations du général, 

et se stimulant eux-mêmes [troupe 

pour qu'ils ne s'effirayassent pas d*une 

de-femmes et de-fanatiques, 

ils portent-en-avant Z0ur< enseignes, 

et terrassent 

C0ua7 qui-se-trouvent-devant euw 

et Us enveloppent de leur propre feu. 

Après-oela une garnison 

fût mise chez les vaincus, 

et les bois consacrés 

par de cruelles superstitions 

ffArent coupés ; 

car ils avaient pour culte-pieux 

de charger (arroser) les autels 

du sang des-captifs, ^ 

et de consulter les dieux 

dans des fibres d'hommes. 

La défection soudaine 

de la province 

est annoncée à Suétonius 

qui faisait ces choses (sur ces entrefaites). 

XXXI. Prasutagus, 
roi des Icéniens, 

célèbre par une longue opulence, 
avait inscrit César (Néron) 
comme héritier 
et (ainsi que) set deux filles, 
pensant par une telle déférence 
et son royaume 
et sa maison 

devoir être loin (à Tabri) de Umti injure * 
ce qui tourna contre eon espoir; 
tellement que son royaume et sa maison 
furent ravagés comme choses prises, 
par des centurions, 
par des esclaves. 
Déjà d'abord la fenune de lui 
Boadicée 

fut accablée de coups de verges^ 
et ses filles furent souillées 
par le déshonneur. 
Tous les principaux des Icéniens 
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avitis bonis exunntur; etpropinquiregis.inter mancipîa habe- 
bantur. Qua contumelia, et metu graviorum (quando in formanc 
provinciae cesserant), rapiunt arma, commotis ad rebellatio- 
nem Trinobantibus * , et qui alii, nondum servitio fracti*, 
resumere iibertatem occaltis conjurationibus pepigerant : 
acerrimo in veteranos odio ; quippe, in coloniam Camulodu- 
num recens dedncti, pellebant domibas, exturbabant agris, 
captives, serves appellando ; foventibus impotentiam vetera- 
norum militibus, similitudine vitas et spe ejusdem licentiae. 
Ad haec templum divo Glaadio constitntnm quasi arz œtemse 
dominationis adspiciebatur; delectique sacerdotes*, specie 
religionis, omnes fortunas effundebant. Nec arduum videbatur 
exscindere coloniam, nullis munimentisseptam,quod ducibus 
nostris parum provisum erat, dum amœnitati prius quam 
usui consulitur. 
XXXII. Inter qu8B, nulla palam causa, delapsum Camulo- 

sessîons ; les parents mêmes dn roi sont mis sur la liste des esclaves. 
Indignés de ces outrages , et en craignant de plus grands encore, 
puisqu'ils étaient réduits en province romaine, les loéniens courent 
aux armes, et entraînent dans la révolte les Trinobantes et d'aatres 
nations qui, non encore façonnées à l'esclavage, s'étaient engagées 
par une conjuration secrète à recouvrer leur liberté. Tous ces peuples 
étaient ulcérés surtout contre les vétérans, dont une colonie, récem- 
ment conduite à Camulodunum, chassait les habitants de leurs mû- 
sons, les dépossédait de leurs terres, en les traitant de captifs, d'es- 
claves, de concert avec les jeunes soldats qui, par une conformité de 
mœurs et dans l'espoir d'une licence pareille, favorisaient cet abus 
de la force. Le temple élevé' à Claude offensait encore les Bretons, 
comme étant le siège et la forteresse d'une étemelle domination ; et 
les prêtres de ce nouveau culte, sous prétexte de religion, épuisaient 
leur fortune. Enfin il ne paraissait pas difficile de détruire une colo- 
nie qu'aucune fortification ne défendidt ; objet dont nos généraux 
l'étaient peu mis en peine , ayant cherché l'agrément avant l'utilité. 
XXXII. Dans ces conjonctures, une statue de la Victoire, érigée 
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eznuntar bonis avids, 

quasi acoepissent mxuieri 

cnnctam regionem; 

et propinqni régis 

habebantnr 

inter mancîpia. 

Qaa oontnmelia, 

et xnetu graviorum 

(quando cesserant 

in formam provinciœ), 

lapinnt arma, 

Trinobantîbas eommotîs 

ad rebellationem, 

etquialiî, 

nondom fracti serritio, 

pepigerant 

conjurationîbns oocnltis 

resQinere libertatem : 

odio aœrrimo 

inveteranos; 

qoippe dedacti recens 

in ooloniam Camiilodaniim 

pellebant domibas, 

extorbabant agris, 

appellando captivos, 

servos; 

militibas foventibiis 

impotentiam ^eteranonnn, 

similitudine vitae 

et spe ejusdem lioentisB. 

Ad hœo templnm 

constitutum divo Claadio 

adspiciebatuT quasi arx 

dominationis setemsB ; 

wcerdotesque delecti 

efifondebant 

omnes fortnnas, 

speeie religionis. 

Neo videbatur arduum 

ex8<Jindere coloniam, 

septam nnllis munimentis ; 

qnod provisnm erat parum 

îiostris dncibus, 

dnm consnlitur amœnîtati 

potins qnam usuî. 
^ XXXn. Inter qnœ, 

(imnlaorum Victorise 



sont dépouillés des biens de-toir<-al6ux, 
comme si lês Romains avaient reçu en pré- 
tout le pays ; [sent 
et les procbes parents du roi 
étaient tenus 
parmi les esclaves. 
Par suite duquel affront, 
et par la crainte de maux plus graves 
(puisqu'ils avaient passé 
à l'état de province), 
ils prennent-précipitamment les armes, 
les Trinobantes étant soulevés 
jusqu'à la révolte, 
et les autres qui, 

n'étant pas-encore brisés par l'esclavage, 
étaient convenus 
par des conjurations secrètes 
de reprendre leur liberté : 
la baine étant très- vive 
contre les vétérans ; 
car conduits récemment 
en colonie à Camulodunum 
ilscbassaient les habitants de lêursmsâsonê, 
tes expulsaient de leurs terres , 
en les appelant captifs, 
esclaves ; 

les soldats secondant 
cet abus-de-pouvoir des vétérans, 
par une ressemblance de vie 
et par l'espoir d'une même licence. 
Outre cela le temple 
élevé au divin Claude 
était vu comme la citadelle 
d'une domination éternelle ; 
et des prStres cboisis 
dépensaient 
toute leur fortune , 
sous prétexte de religion. 
Et il ne semblait pas difficile 
de détruire une colonie, 
qui n* était entourée d'aucun rempart ; 
chose qui avait été prévue peu 
par nos généraux, 
tandis qu'on pourvoit à l'agrément 
plutôt qu'à l'utilité. 

XXXII. Dans ces conjonctures, 
une statue de la Victoire 
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duni simulacrum Victoriae, ac rétro conversum, quasi cederet 
hostibus. Et feminae, in furore turbatae, adesse exitium cane- 
bant. Externosque fremitus in curia eorum auditos ; conso- 
nuisse ululatibus theatrum, visamque speciemin sBstuario 
TamessB subverssB colonise; jam Oceanum cruento adspectu ; 
dilabente aestu, humanorum corporam effigies relictas, ut 
Britanni ad spem, ita veterani ad metum trahebant. Sed quia 
procul Suetonius aberat, petivere a Cato Deciano , procura- 
tore, anxilinm. Die haud amplius quam ducentos, sine justis 
armis, misit; et inerat modica militum manus. Tutela templi 
freti, et impedientibus qui, occulti rebellionis conscii, consilia 
turbabant, neque fossam autvallum praeduxerunt, neque, mé- 
tis senibus et feminis, juventus sola restitit : quasi média 

à Camolodunum, tomba sans cause apparente, et fut trouvée tonmée 
en arrière, comme si elle fayait devantrennemi. Des femmes, dans des 
accès de fureur prophétique, annonçaient une destruction prochaine. 
Le bruit de voix étrangères entendues dans la salle du conseil, le théâ- 
tre retentissant de hurlements plaintifs, Timage d'une ville renversée 
vue à l'embouchure de la Tamise, TOcéan couleur de sang, et de» 
simulacres de cadavres humains que le reflux avait laissés sur le 
rivage, tous ces prodiges que l'on racontait étaient autant de motifs 
d*espérance pour les Bretons, de crainte pour les vétérans. Comme 
Suetonius était absent et trop éloigné, on demanda du secours au 
procurateur Catus Décianus. Celui -ci n'envoya que deux cents hom- 
mes mal armés, et la colonie n'avidt qu'un faible détachement de 
soldats. Se fiant sur les fortifications du temple, et traversés par 
ceux qui, complices secrets de la rébellion, mettaient le désordre 
dans le conseil, ils ne s'entourèrent ni de fossés ni de remparts ; ils 
ne renvoyèrent point les vieillards et les femmes, pour ne garder que 
les hommes en état de combattre ; surpris donc, comme s'ils avaient 
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Camuloduni 

delapsum, 

oulla causa palam, 

ao conversom rétro, 

quasi cederet hostibus. 

Et feminœ, 

turbatsB in fîirore, 

cauebant 

exitinm adesse. 

Fremitusqae externos 

anditos in caria eorum ; 

theatmm consonuisse 

ululatibas, 

speciemqae 

colonisB sabvers» 

yisam in œstnario TamessB ; 

jam Oceannm 

adspectu cmento ; 

Kstn dilabente, 

effigies 

corpomm bumanomm 

leliotas, 

Ht Britanni 

trahebant 

ad spem, 

ita veterani 

ad metmn. 

Sed quia Suetonius 

aberat procul, 

petivere auxilium 

a Cato Deciano, 

procnratore. 

Ble misit [tos, 

band amplins quam dncen- 

sine armis justis ; 

et modica manus militom 

inerat. 

Freti tutela templi, 

et qui, conscii occulti 

rebellionis, 

tnrbabant consilia, 

impedientibus 

neque prœdaxerant fossam 

aut vailum, 

neqae, senibus et feminis 

motis, 

juventus restitit sola : 



érigée à Camulodunnm 

tomba, 

sans anoune cause manifestement visible, 

et fut tournée en arrière, 

comme si elle cédait aux ennemis. 

Des femmes aussi, 

troublées dans l0ur fnrenr, 

chantaient (annonçaient) 

la ruine approcher. 

Et on disait des frémissements étrangers 

avoir été entendus dans la curie d*eux ; 

le théâtre avoir retenti 

de hurlements, 

et rimage 

de la colonie renversée 

avoir été vue à rembonchure de la Tamise ; 

puis l'Océan avoir paru 

avec un aspect sanglant ; 

la marée se retirant, 

des simulacres 

de corps humains 

anoir été abandonnés, 

et comme les Bretons 

tiraient (interprétaient) tous ces présages 

vers (dans le sens de) Tespérance, 

ainsi les vétérans les interprétaient 

vers (dans le sens de) la crainte. 

Mais parce que Snétonius 

était-absent loin, 

ils demandèrent du secours 

à Catus Décianus, 

procurateur. 

Celuirlà envoya 

pas plus que deux cents hommeSf 

sans armement régulier ; 

et une faible poignée dé soldats 

était-dans la colonie. 

Comptant sur la défense du temple, 

et ceuœ qui, complices secrets 

de la rébellion, 

troublaient les conseils, 

les entravant , 

ni ils ne creusèrent un fossé 

ou un retranchement, 

ni, les vieillards et les femmes 

étant écartés, 

la jeunesse ne resta seule : 
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pace incauti, multitudine barbaronim circumveniuntur. Et 
cetera quidem impetu direpta aut incensa sunt : templum, in 
quo se miles conglobaverat, bidno obsessum expugnatumque. 
Et Victor Britannos, Petilio Geriali, legato legionis nonae, in 
subsidium adventanti obvius, fuditlegionem, et quod peditum, 
interfecit. Cerialis cum equitibus evasit in castra , et muni- 
mentis defensus est. Qua clade, et odiis provincisB, quam 
avaritia in bellum egerat, trepidus procurator Catus in 
Galliam transiit. 

XXXIU. At Suetoniusmira constantia, mediosinter hostes, 
Londiniumperrexit, cognomento quidem colonisB non insigne, 
sed copia negotiatorum et commeatuum * maxime célèbre. 
Ibi ambiguus an iilam sedem bello deligeret^ circumspecta 
infrequentia militis, satisque magnis documentis temeritatem 
Petiliicoercitam, unius oppidi damno servare universa statuit. 

été en pleine paix, ils sont enveloppés tout à coup par une multitude 
de barbares. Tout fut en un instant pillé ou réduit en cendres ; le 
temple seul, où s'étûent ralliés les soldats, soutint un siège et fut 
emporté le second jour. De là le Breton yiotorieuz marche au-de- 
vant de Pétilius Cerialis, lieutenant de la neuvième légion, qui ac- 
courait au secours; la légion est battue, et ce qu'il y avait d'infan- 
terie taillé en pièces. Cerialis, avec la cavalerie, s'enfuit dans le 
camp, dont les fortifications le sauvèrent. Effrayé de ce désastre et 
des ressentiments de la province, qu'il avait poussée à la guerre par 
son avarice , le procurateur Catus passa précipitamment dans la 
Gaule. 

XXXm. Cependant Suétonius, par un effort de valeur incroya- 
ble, perce au travers des ennemis jusqu'à Londinium, ville qui, sans 
être décorée du nom de colonie, était l'entrepôt d'un très-grand com- 
merce, n voulait d'abord y établir le siège de la guerre; mais envi- 
sageant la faiblesse de son armée, et trop instruit par le mauvais 
succès qu'avait eu la témérité de Cerialis, il résolut de sacrifier la 
ville pour sauver la province. Les habitants eurent beau l'implorer} 
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inoautî 

quasi média pace, 

drcaïuTeniuntur 

mnltîtudine barbaroram. 

£t quidem cetera 

direpta stmt aat inoensa 

impetu : 

templum, in quo miles 

se ooDglobaverat, 

obsessum bidao 

ezpngnatnmqae. 

Et Britannas victor, 

obvias Petilio Ceriali, 

legato nonœ legionis, 

adyentanti in subsidiom, 

fadit l^onem, 

etinterfecit 

quod peditmn. 

CeriaHs evasit in castra 

cmn equitibus, 

et defensus est 

monimentis. 

Qoa clade trépidas, 

et odiis provinciss, 

quam egerat in bellam 

avaritia, 

proourator Catas 

transiit iu Galliam. 
XXXTTI. At Saetonios, 

mira constantia, 

perrexit, 

inter medios bostes, 

Londinium, 

non insigne qnidem 

cognomento colonisB, 

sed maxime célèbre 

copia negotiatorum 

et commeataum. 

Ibi ambigaas 

an deligeret bello 

iUam sedem, 

infrequentia militis 

circamspecta, 

temeritatemque Petilii 

ooerdtam docamentis 

satis magnis, 

tUitait serraro universa 



mal- gardés 

comme au milieu de la paix, 

ils sont investis 

par une multitade de barbares. 

Et certes les autres édificeê 

furent pillés ou brûlés 

d'un premier élan : 

le temple, dans lequel le soldat 

s'était rallié, 

fuê assiégé deuz^jours 

et emporté-d'assaut. 

Et le Breton vainqueur, 

allant-ao-devant de Pétilius Cérialis, 

lieutenant de la neuvième légion, 

qui arrivait au secours, 

dispersa la légion, 

et tua 

ce qaUl y anait de fantassins. 

Cérialis se sauva dans $on camp 

avec les cavaliers, 

et fut défendu 

par ses retranchements. 

De laquelle défaite alarmé, 

et (ainsi que) des haines de la proviuce, 

qu'il avait poussée à la guerre 

par son avarice, 

le procurateur Catus 

passa dans la Gaule. 

XXXm. Mais Suétonius, 
avec une admirable constance, 
alla-droit, 

au milieu des ennemis, 
jusqu'k Londinium, 
qui v^ était pas remarquable il est vrai 
par le surnom de colonie, 
mais extrêmement célèbre 
par la quantité des commerçants 
et des allées-et-venues (du trafic). 
Là hésitant 

s'il choisirait pour la guerre 
ce séjour, 

le petit-nombre du soldat (de ses troupes) 
ayant été observé, 
et tachant la témérité de Pétilius 
avoir été réprimée par des leçons 
assez importantes, 
il résolut de sauver tout le pays 
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Neque fletu et lacrimis auxilium ejus orantium flexus est 
quia daret profectionis signum, et comitantes in partem 
aginiiiia»*acciperet. Si quos imbellis sexus, aut fessa SBtas, vel 
loci dalcedo attinuerat, ab hoste oppressi sunt. Eadem clades 
munidpio Yerulamio* fuit; quia barbari, omissis castellis 
praesidiisque militarium, quod uberrimum spolianti, et defen- 
dentibus intutum, laeti praeda et aiiorum segnes, petebant. Ad 
septuaginta millia civium et sociorum, iis quae memoravi locis, 
cecidissecoDStitit : neque enim capere, aut venundare aliudve 
quod belli commercium, sed caedes, patibula, ignes, cruces, 
tanquam reddituri * supplicium, ac prsBrepta intérim ultione, 
festinabant. 

XXXIV. JamSuetonio quartadecima legio cum vexillariis' 
vicesimanis, et e proximis auxiliares, decem ferme millia ar- 

inseiiBible aux gémissements et aux larmes, il donne le signal da 
départ, et emmène avec Tarmée ceux qui veulent le saiyre. Les autres, 
que retinrent la faiblesse du sexe ou de Tâge, ou les charmes da 
lieu, furent la proie de Tennemi. Le municipe de Yérulam eut le 
mdme sort ; car les barbares, avides de butin, indifférents sur le 
reste, laissaient les places fortes et les positions gardées, pour s'at- 
tacher aux lieux opulents et ouverts, qui offraient plus de dépouilles 
et moins d'obstacles. On constata qu'il périt, dans tous les endroits 
que j'ai nommés, environ soixante-dix mille hommes, tant citoyens 
qu'alliés ; les barbares ne voulaient ni faire ni vendre de prisonniers, 
ni entendre parler d'aucun échange ; ils ne faisaient que tuer, pen- 
dre, brûler, mettre en croix ; et, dans l'idée que nous leur rendrions 
bientôt ces supplices, ils se hâtaient de prendre les devants, et ils 
précipitaient leurs vengeances. 

XXXrV. Déjà Suétonius, avec la quatorzième légion, les vexil- 
laires de la vingtième et les auxiliaires du voisinage, avait formé 
un corps de dix mille hommes à peu près, lorsque, sans plus dlfifêrer. 
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damno amas oppidî. 
Neque flexas est 
fleta et lacrimis 
orantiam auzilinm ejns, 
qnin daret 
ngnum profectîonis, 
et aooiperet comitantes 
in partem agminis. 
Si sexns imbellis, 
ant stas fessa, 
Tel dnloedo looi 
attinnerat quos, 
oppressi sunt ab boste. 
Ëadem olades fuit 
municipio Vemlamio ; 
quia barbari, 
castellis 

praBsidiisqne militariam 
omissis, 

petebant, lœti prœda 
et segnes alioram, 
qaod nberrimum 
spolianti, 

et intutom defendentibus. 
Constitit 

ad septnaginta millia 
dviam et sodorum 
oeoidisse iis lods 
qiUD memoravi : 
neque enim capere, 
ant venundare, 
quodve aliud oommerdum 
sed festinabant oœdes, 
patibula, ignés, cruces, 
tanquam reidditori 
snpplicium , 
ac intérim 
nltî one pra repta. 
XXXrV. Jam 
quartadecima legio 
cnm vexillarîis 
Yiœsimanis, 
et auxilîares e prozimis, 
ferme decem millia 
armatorum, 
erant Suetonio ; 
qnum parât 

Annaubs. T* IV. 



par la perte d*une ieuh ville. 

Etilnefntpasflécbi 

par les pleurs et les larmes [de lui, 

des habitants qui imploraient l&,seoours 

au point qu'il ne donnât pas 

le signal du départ, 

et ne reçût pas ceux qui ^'accompagnaient 

pour faire partie de sa troupe. 

Si un sexe impropre-à-la-guerre, 

on un âge fatigué, 

ou la douceur du lien 

m avait retenu quelques-uns, 

ils furent accablés par l'ennemi. 

Le mdme désastre fut (eut lieu) 

pour le municipe de-Vérulam ; 

parce que les barbares, 

les forts 

et les postes de militaires 

étant laissés-de-côté, 

gagnaient, joyeux du butin 

et négligents pour les autres choses, 

tout lieu qui était le pins riche 

pour le pillard, 

et sans-sûreté pour les défenseurs. 

Il fnt-oonstant 

jusqu'à soixante-dix milliers 

de citoyens et d'alliés 

être tombés dans ces lieux 

que j'ai cités : 

et en-effetils ne<'occtipat«ntpasd0prendre, 

ou dé vendre les vainctis, [guerre, 

ou (ni) de faire quelque antre trafic de 

mais ils hâtaient les meurtres, 

les gibets, les feux, les croix, 

comme devant subir-en-retour 

un supplice, 

et en-attendant 

leur vengeance étant exeroée-d'avanoe. 

XXXIV. Déjà 
la quatorzième légion 
avec les vexillaires 
de-la- vingtième, 

et les auxiliaires d'entre les plus proches, 
environ dix milliers 
d'hommes armés, 
étaient à Suétonius ; 
lorsqu'il se prépare 

6 
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matorum erant; quum omittere cunctationem et congredi acîe 
parât : deligitque locum arctis faucibus, et a tergo silva clau- 
sum; satis cognito nihil hostium nisi in fronte, et apertam 
planitiem esse, sine metu insidiarum. Igitur legionarius fre- 
quens ordinibus, levîs circum armatura, conglobatus pro 
cornibus eques, adstitit. At Britannonim copiae passim par 
catervas et turmas exsultabant, quanta non alias multitude, 
et animo adeo fero, ut conjuges quoque testes victorisB secum 
traherent, plaustrisque imponerent, qu» super extremum 
ambitumcampi posuerant. 

XXXV. Boadicea, curru filias prae se vehens, ut quamquo 
natîonem accesserat, « Solitum quidem Britannis feminarum 
ductu bellare testabatur ; sed tune non, ut tantis majoribus 
ortam, regnum et opes, verum , ut unam e vulgo, libertatem 
amissam, confectum verberibus corpus, contrectatam filiarum 

il se dispose à livrer bataille. Il se porte à rentrée d'une gorge étroite, 
fermée par on bois, bien sûr de n*avoir d'ennemis qu'en face, dans 
v'AB plaine découverte où il n'y avait point de surprise à craindre. 
Les légionnaires serrent leurs rangs ; les troupes légères les environ- 
nent ; la cavalerie est ramassée sur les ailes. Les Bretons au con- 
traire couraient çà et là, les bataillons se confondant au hasard avec 
les escadrons : jamais ils n'avaient rassemblé d'aussi grandes forces, 
et tel fut l'excès de leur présomption que, voulant avoir leurs femmes 
pour témoins de leur victoire, ils les traînèrent aussi avec eux, et 
les placèrent sur les chariots dont ils avaient bordé l'extrémité de la 
plaine. 

XXXV. Boadicée, montée sur un char, tenant ses deux filles de- 
vant elle, parcourait l'une après l'autre les différentes nations, en 
s'écriant < que ce n'était point sans doute une nouveauté pour les 
Bretons de marcher au combat sons les ordres de leurs reines ; mais 
que, dans ce moment, oubliant tous les droits de ses aïeux, elle ne 
venait point réclamer son royaume et sa puissance ; elle venait, 
comme une simple femme, venger sa liberté ravie, son corps déchiré 
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omittere oanctationem 

et congredi aoie : 

deligitqne locnm 

fancîbus arctis, 

et clausTun silva 

atergo; 

cognito satis 

niBl hostium 

nisi in fronte, 

et planitiem esse apertam, 

sine meta insidiartim. 

Igitnr legîonarius adstitit 

frequens ordinibus, 

ciroum armatnra levis, 

pro comibns 

eqnes conglobatus. 

At copisB Britannoram 

ezsoltabant passim 

per catenras et turmas, 

mnltitado 

quanta non alias, 

et animo adeo fero, 

ut traherent qaoque secum 

<îonjuge8 

testes victori», 

imponerentque planstris 

qa« posuerant 

super ambitom extremnm 

campi. 
XXXV. Boadicea 

véhens pras se 

filias curru, 

ut aocesserat 

quamqne nationem, 

testabatur 

« Solitnm qnidem Britannîs 

beUaie 

ductu feminarnm ; 

sedtuno 

uon Tûclscî regnum et opes, 

utortam * 

tMtis majoribns, 

"venini, nt unam e vulgo, 

libertatem amissam, 

corpus oonfeotmn 

^erberibus, 

pudicitiam filiarum 



à laîsser-de-côté toute hésitation [gée : 

et à eD-venir-aux-mains en batialle-ran- 

et il choisit un lieu 

formé de gorges étroites, 

et fermé par une forêt 

par derrière ; 

ceci étant connu suffisamment 

point d'ennemis ne se trouver 

sinon en face, 

et la plaine être à-découvert, 

sans crainte d'embûches. 

Donc le légioimaire se tint-prêt 

serré de rangs, 

autour la troupe légère, 

sur les ailes 

le cayalier ramassé. 

Mais les troupes des Bretons 

bondissaient çà-et-là 

par bandes et par escadrons, 

multitude aussi grande 

que pas une- autre- fois, 

et d'un coeur si fier, 

qu'ils entraînai«it aussi aveo-eux 

leurs épouses 

pour être témoins de leur victoire, 

et les plaçaient sur les chariots 

qu'ils avaient rangés 

sur le bord extrême 

de la plaine. 

XXXV. Boadicée 
menant devant elle 
ses filles sur un char, 
dès qu'elle s'était approchée 
de chaque nation, 

protestait [tons 

« Ceci être habituel il est vrai aux Bre- 
de faire-la-guerre 
sous la conduite do femmes ; 
mais alors [ohesses, 

elle ne pas venger son royaume et ses ri- 
comme issue 
de si -grands ancêtres, 
mais, comme une femme du peuple, 
venger sa liberté perdue, 
son corps accablé 
de coups de verges, 
l'honneur de ses filles 
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pudicitiam, ulcisci. Eo provectas Romanorum cupidines, ut 
non corpora, ne senectam quidem autvirginitatem impollutam 
relinquant. Adesse tamen deos justae vindictaB : cecidisse le- 
gionem quae prœlium ausa sit; ceteros castris occultari aut 
fugam circumspicere ; ne strepitum quidem et clamorem tôt 
millium*, nedum impetus et manus, perlaturos. Si copias 
armatonim, si causas belli secum expenderent*, vincendum 
illa acie, vel cadendum esse. Id mulieri destinatum : viverent 
viri et servirent. » 

XXXVI. Ne Suetonius quidem in tanto discrimine silebat; 
qui, quanquam confîderét virtuti, tamen exhortationes et 
preces miscebat : « Ut spernerent sonores barbarorum et ina- 
nés minas : plus illic feminarum quam juventutis adspici; 
imbelles, inermes, cessuros statim, ubi ferrum virtutemque 
vincentium, toties fusi, agnovissent. Etiam in multis legioni- 
bus paucos esse qui prœlia profligarent ; glorisaque eorum 

de verges, ses filles déshonorées. L'insolence romaine en était venue 
an point d'attenter à leurs personnes, de ne pas même respecter l'en- 
fanoe et la vieillesse. Mais les dieux secondaient enfin une juste 
vengeance : une légion, qui avait osé combattre, était tombée tout 
entière ; le reste des ennemis se tenait caché dans son camp, ou ne 
songeait qu'à la fuite. Ils ne soutiendraient pas la voix et les cris, 
encore moins le choc et les coups de tant de milliers de combattants. 
Qu'on réfléchit au nombre des soldats et aux causes de la guerre, on 
verrait qu'il s'agissait de vaincre en ce lieu ou de périr. Femme, 
telle était sa résolution inébranlable ; les hommes pouvaient accepter 
la vie et l'esclavage. » 

XXXVI. Suetonius ne se taisait pas non plus dans un moment si 
critique. Quoique plein de confiance dans la valeur de ses troupes, 
il entremêlait cependant les exhortations et les prières. Il leur disait 
< de mépriser le vain fracas de tous ces barbares et leurs menaces 
sans effBt : on voyait parmi eux plus de femmes que de soldats ; 
mal armés, n'ayant jamais fait la guerre, ils s'enfuiraient aus- 
sitôt qu'ils auraient reconnu la valeur et le fer du vainqueur qui lea 
avût battus tant de fois. Même dans une armée composée de beau- 
coup de légions, c'était le petit nombre qui gagnait les bataillfs ; et 
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oontreotatarn. 

Cupidines Romanornm 

proveotas eo, 

Dt non relinquaDt corpora, 

ne senectam qaidem 

ant virginitatem 

impollutam. 

Tamen deos adesse 

jnst» vîndiotœ : 

legionem 

qoœ ausa ait prœlium 

oeoidisae; 

ceteros oconltari castris 

aat oiroamapioere fagam ; 

ne perlataroB qnidem 

Btïepitam et clamorem 

tôt milliiun, 

nedam impetns 

et maniis. 

Si expenderent seoam 

copias armatorum, 

si caosaa belli, 

vincendum esse illa acie, 

▼el cadendnm. 

Id destinatnm mnlieri : 

▼iri virèrent 

et serviren t. » 

XX3CVI. Ne Snetonius 
silebat [quidem 

in tanto discrimine ; 
Vd^ quanqnam confideret 
virtuti, 

tamen misoebat 
^ortationes et preoes : 
« Ut spemerent 
sonores barbarorum 
et inanes minas : 
illio adspid 
plus feminamm 
qoam javentutis ; 
imbelles, inermes, 
oessoros statim, 
ubif toties fosi, 
agnovissent femun 
▼irtatemque vincentiam. 
Etiam in mnltis legionibns 
•«se paucos 



flétri. 

Les convoitises des Romains 

cnoir été portées j%uquê-\h, 

qu'ils ne laissent pas les corps, 

pas môme la vieillesse 

on la virginité 

exempts-de-sonillnre . 

Cependant les dieux être-présents 

pour une juste vengeance : 

une légion 

qui avait osé livrer le combat 

être tombée ; 

les antres se tenir^-cacbés dans leur camp 

ou chercher-de-touB-côtés la ftiite; 

euœ ne devoir pas mdme soutenir 

le bruit et le cri 

de tant de milliers d^hommee, 

bien loin (i« soutenir leur choc 

et leur* bras* 

S'ils pesaient en-eux-mêmes 

les troupes des gens armés, 

8*ils pesaient les causes de la guerre, 

il fallait vaincre dans ce combat, 

ou tomber. 

Cela être résolu à elle simple femme : * 

que les hommes vécussent 

et devinssent-esclaves. » 

XXXVI. Suétonius non plus , 
ne se taisait pas 
dans une si-grande crise; 
lui qui, quoiqu'il se confiât 
dans la valeur des siens^ 
cependant mêlait 
les exhortations et les prières : 
< Il fallait qu'ils méprisassent 
les Gémissements des barbares 
et leurs vaines menaces : 
là être vu 
plus de femmes 
que de jeunes-gpierriers ; 
gens sans-courage, sans-armes, 
devant céder aussitôt, 
dès que, tant-de-fois battus, 
ils aurfùent reconnu le fer 
et la valeur de leurs vainqueurs. 
Même dans beaucoup de légions 
ceux-là être peu nombreux 
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accessurum, quod modica maous univers! exercitus famam 
adipiscerentur. Conferti tantum, et pilis emissis, post umtHi- 
nibus et gladiis stragem csdemque continuareot, praedaB im- 
memores : parta Victoria, cuncta ipsiscessura.» Is ardor verba 
ducis sequebatur, ita se ad intorquenda pila expedierat vêtus 
miles et multa prœliorum experientia, ut, certus eventus, 
Suetonius daret pugnae signum. 

XXXVII. Ac primum legio gradu immota, et angustias loci 
pro munimento petinens, postquam propius suggressus hostis 
certo jactu tela exhauserat', velut cuneo erupit. Idem auxi- 
liarium impetus : et eques, protentis hastis, perfringit quod 
obviumet validum erat.Ceteri tergaprœbuere, difficili effugio, 
quia circumjecta véhicula sepserant abitus. Et miles ne mu- 
lierum quidem neci temperabat ; confixaque telis etiam jumenta 

ce serait pour eux un surorott d*lionneur de réunir sur une petite 
troupe toute la gloire d'une armée entière. Ils devaient seulement se 
tenir bien serrés, et, leurs javelots une fois lancés, frapper avec leurs 
boucliers, avec le pommeau de leurs épées, massacrer sans relâche 
et ne pas s'occuper du butin : après la victoire, tout serait à eux. » 
Ce discours fut reçu avec un tel enthousiasme, Tair dont ces vieux 
soldats, éprouvés dans cent batailles, s'apprêtaient à lancer leurs ja- 
velots, était si terrible, que Suetonius, ne doutant plus du succès, 
donna le signal du combat. 

XXXVII. Immobile d'abord, et se faisant un rempart de la gorge 
étroite où elle était postée, la légion laissa Tennemi s'approcher de 
très-près; alors, épuisant tous ses traits à coup sûr, elle s'élance, et, 
comme un coin, pénètre au milieu des barbares. Les auxiliaires ne 
mettent pas moins de vigueur dans leur attaque, et la cavalerie, la 
lance en avant, achève de briser ce qui résiste encore. Le reste tourna 
le dos, essayant de fuir par cette enceinte de chariots qui fermait 
toutes les issues. Le soldat n'épMonapas mdme les femmes; on tua jus- 
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qui profligarent proslia ; 
accessurumque 
glorifie eonun, 
qnod modica manns 
adipiscerentnr famam 
nniversi exeroitus. 
Tantam confetti, 
et pilis emissis, 
post umbonibus 
et gladiis, 
coDtinnarent stragem 



immemores priedie : 

Victoria parta, 

oancta cessura ipsis. » 

la ardor 

sequebator verba dacis, 

miles vêtus 

et multa experientia 

prœliomm 

se expedierat îta 

ad intorqnenda pila, 

ut, certos eventus, 

Snetonins 

daret signom pugnae. 

XXXVU. Acprimum 
legio immota gradu, 
etretinens pro munimentis 
angostias loci, 
erupit velut onneo, 
postqoaia Ifostis 
soggressns propius 
ezbaoserat tela 
jactu certo. 
Idem impetus 
auxiliarium : 
et eqnes, bastis protentis, 
perfringit 
quod erat obvium 
et Talidum. 
Ceteri prsbaere terga, 
effugio difficilî, 
quia vebicola 
drcomjecta 
sepserant abitus. 
Et miles 
ne tempersbat quidem 



qui gagnûent les batailles ; 

et ceci devoir se joindre 

à la gloire d*enx, 

qa*une faible poignée dPhommet 

acquerrait la réputation 

de toute une armée. 

Que seulement «0 tenant serrés, 

et leur* javelots étant lancés, 

ensuite avec les bosses-des-boucliers 

et avec les épées, 

ils continuassent le carnage 

et le meurtre, 

oublieux du butin : 

la victoire conquise, [mêmes. » 

tout devoir passer (appartenir) à eux- 

Cette (une telle) ardeur 

suivait ces paroles du général, 

le soldat ancien 

et fort d'une longue expérience 

des combats 

s'était préparé tellement 

à balancer ses javelots, 

que, certain du succès, 

Suétonius 

donna le signal de la bataille. 

XXXVII. Et d'abord [mobile), 

la légion ne-bougeant-pas de son pas (im« 
et gardant pour remparts 
les défilés du lieu où elle étaitj 
se-fit-jour comme avec un coin, 
. après que l'ennemi 
s'étant avancé plus près 
eut épuisé ses traits 
par un jet assuré. 
Même élan 
des auxiliaires : 

et le cavalier, les lances tendues-en-avant, 
rompt 

tout ce qui était sur-xon-passage 
et solide^ 

Les autres présentèrent le dos, 
la fuite étant difficile, 
parce que les chariots 
répandus-tout-autour 
avaient fermé les issues. 
Et le soldat 
ne ménageait (ne s'abstenait) même pas 
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corporum cumulum auxerant. Qara et antiquis victoriis par, 
ea die, laus parta ; quippe sunt qui paulo minus quam octo- 
gintâ millia Britannorum cecidisse tradant, militum quadrin- 
gentis ferme int^rfectis, nec multo amplius vulneratis. Boadicea 
vitam veneno finivit. Et Paenius Postumus, prœfectus castro- 
rum secundae legionis, cognitis quartadecimanorum vicesima- 
norumque prosperis rébus, quia pari gloria legionem suam 
fraudaverat, abnueratque, contra ritum militiae, jussa ducis, 
se ipsum gladio transegit. 

XXXVIII. Contractus deinde omnis exercitus sub pellibus 
habitus est, ad reliqua belli perpetranda. Auxitque copias 
Caesar missis e Germania duobus legionaiiorum millibus, octo 
auxiliarium cohortibus, ac mille equitibus : quorum adventu, 

qu*aux bêtes de somme, dont les corps grossirent les monceaux de 
cadavres. La gloire de cette journée fat éclatante et comparable à 
celle de nos anciennes victoires. Qaelqaes-nns font monter le nom- 
bre des Bretons tu^s à près de quatre-vingt mille : nous n'eûmes 
qu'environ quatre cents morts, et guère plus de blessés. Boadioée 
s'empoisonna. Lorsque Pénius Postumus, préfet de camp de la se- 
conde légion, eut appris ce succès de la quatorzième et de la ving- 
tième, désespéré d'avoir frustré la sienne d'une gloire pareille et en- 
fr^t les lois de la discipline en désobéissant à son général , il se 
perça de son épée. 

XXXVIII. Toute l'armée fut ensuite rassemblée et tenue sous la 
tente, pour éteindre jusqu'aux derniers restes de la révolte. Néron 
envoya des renforts de la Germanie : deux mille légionnaires, huit 
eobortes d'auxiliaires et mille chevaux. Les légionnaires servirent à 
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neci muliemm ; 

jamentaque etiam 

confixa telis 

aazerant cumolnm 

corpomm. 

£a die, lans dara parta 

et par 

antiquisTictoriis; 

qnippe snnt qui tradant 

paulo minuB 

qnam ootogînta millia 

Britannorom 

cecidisse, 

ferme quadringentis 

militum 

mterfectis, 

neo mnlto amplins 

▼ulneratîs. 

Boadiœa 

iinivit vitam veneno. 

£t Paenias Posttunas, 

prftfectos oastronun 

Mcrmd» legionis, 

rébus prosperis 

qiiartadeciinanoram 

Tioesimanornmqae 

cognitis, 

qoia fraudaverat 

gloria pari 

Buam legionem, 

contraque ritum militisB 

abnnerat jussa ducis, 

se transegit ipsum 

gladio. 
XXXVm. Deinde 

omnis ezerdtns contractas 

habitas est sab pellibas, 

ftd perpetranda 

reliqna belli. 

Csesarqne aaxit copias, 

doobus miUibus 

legionariorum 

misBÎs e Grermania, 

ooto cohortibns 

anziliarium, 

ae mille eqnitibus : 

•dTenta quorum 



le (du) massacre des femmes ; 

et les bête»-de-8omme aussi 

percées de traits 

avaient augmenté le monceau 

des corps. • [quise 

En ce jour, une gloire éclatante fut ac- 

et égale 

à not anciennes victoires ; 

car des genê sont qui rapportent 

un peu moins 

que quatre-vingts milliers 

de Bretons 

être tombés, 

environ quatre-cents 

de nos soldats 

ayant été tués, 

et non beaucoup plus 

ayant été blessés. 

Boadicée 

finit sa vie par le poison* 

Et Pénius Postumus, 

préfet du camp 

de la seconde légion, 

les afibires heureuses (les succès) 

de oeux-de-la-quatorzième 

et de ceux-de-la-vingtième 

étant connues, 

parce qu'il avait frustré 

d'une gloire pareille 

sa légion, 

et contre les règles de la guerre [nëral, 

avait refusé d'exécuter les ordres du gé- 

se perça lui-même 

de son épée. 

XXXVm. Ensuite 
toute Tarmée réunie 
fut tenue sous les peaux (les tentes), 
pour achever 
les restes de la guerre. 
Et César (Néron) augmenta les troupes, 
deux milliers 
de légionnaires 

ayant été envoyés de Germanie, 
huit cohortes 
d'auxiliaires, 
et mille cavaliers : 
par Tarrivée desquels 



90 ANNALIUM LIBER XIV. 

nonaai legionario milite suppleti sunt; cohortes alaeque novis 
hibernaculis locataB; quodque nationum ambiguum aut adver- 
sum fuerat , igni atque ferro vastatur. Sed nibil œque quam 
famés affligebat serendis frugibus incuriosos', et omni aetate 
ad bellum versa, dum nostros commeatus sibî destinant : 
geatesque prseferoces tardius ad pacem inclinant; quia Julius 
Classicianos, successor Cato missus, et Suetonio discors, 
bonum publicum privatis simultatibus impediebat : disperse- 
ratque novum legatum opperiendum esse, sine hostili ira et 
superbia victoris, clementer deditis consultunim. Simul in 
Urbem mandabat, nuilum prœlio finem exspectarent, nisi 
succederetur Suetonio ; cujus adversa pravitati ipsius, pro- 
spéra ad fortunam reipublicae referebat. 

XXXIX. Igitur ad spectandum Britanniae statum missus est 
ex libertis Polycietus, magna Neronis spe posse auctoritate 

recruter la neuvième légion ; on plaça les cohortes et la cavalerie 
dans de nouveaux cantonnements, et toutes les nations ennemies ou 
suspectes furent punies par le fer et le feu. Mais rien ne désolait les 
Bretons comme la famine : tous les esprits s'étant tournés vers la 
guerre, ils avaient négligé d'ensemencer les champs, comptant sur 
nos provisions. Toutefois ces peuples indomptables tardaient à se 
soumettre , parce que Julius Cla^sicianus , successeur de Catus el 
ennemi de Suétonins, s'opposait au bien public par des animosi^s 
personnelles. Il avait répandu de tous côtés qu'il fallait attendre le 
nouveau chef, qui, n'ayant ni les ressentiments d'un ennemi ni la 
fierté d'un vainqueur, traiterait les peuples soumis avec plus de clé- 
mence. En même temps il écrivait à Rome qu'on ne verrait point la 
fin de la guerre, si l'on ne donnait un successeur à Suétonins, dont 
il imputait les malheurs à sa mauvaise conduite, les succès à la for- 
tune publique. 

XXXIX. Néron envoya l'afiranchi Polyolète pour reconnaître l'état 
de la Bretagne. Il ne doutait point que l'autorité d'un tel homme no 
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nonani suppleti sunt 

milite legionario; 

cohortes alaeqne locatas 

novis hibernacalis \ 

qnodque nationam 

faerat ambiguum 

aut adversam 

vastatnr igni atque ferro. 

Sed nihil 

«que quam famés 

aflSigebat incuriosos 

aerendis frngibus, 

et omni setate 

versa ad bellum, 

dum sibi destinant 

nostros commeatus : 

gentesqne prsBferoces 

inclinant ad pacem 

tardius; 

qoia Julius Classicianus, 

missiis successor Cato, 

et diacors Suetonio, 

impediebat 

bonam pablicaooi 

simultatibus privatis : 

disperseratque 

novnm legatnm 

opperienduna esse, 

consulturuDDi clementer 

deditis, 

sine ira bostili 

et superbia victoris. 

Simul 

mandabat in Urbem, 

exspectarent nuUnm finem 

belle, 

nisi succéder etur Suetonio ; 

cnjusreferebat adversa 

pravitati ipsius, 

prospéra 

ad f ortnn am reipublicœ. 

XXXIX. Igitur 
Polycletus ex libertis 
nûssus est ad spectandum 
statum Britanni», 
magna speNeronis 
non modo concordiaxn 



ceux-de-la-neuvième furent complétés 

par le soldat légionnaire ; 

les cohortes et les escadrons furent placés 

dans de nouveaiix qnartiers-dliiver j 

et ce qui des (parmi les) nations 

avait été indécis 

ou ennemi 

est ravagé par le feu et le fer. 

Mais rien 

autant que la famine 

ne désolait ces peuplée insouciants 

pour semer des récoltes, 

et tout âge chez eux 

étant tourné vers la guerre, 

tandis qu'ils se réservent 

nos approvisionnements : 

et pourUknt ces nations très-fières 

inclinent vers la paix 

plus lentement ; 

parce que Julius Classicianus, 

envoyé comme successeur à Catus, 

et en-désaccord avec Suétonius, 

entravait 

le bien public 

par des inimitiés privées : 

et il avait répandu cette idée 

le nouveau lieutenant 

devoir être attendu, 

qui s'occuperait avec-clémence 

des peuptce soumis, 

sans colère d' -ennemi 

et sans orgueil de vainqueur. 

En>même-temps 

il mandait à la ville (Rome), 

qu'on n'attendit aucune fin 

à la guerre, [tonius; 

s'il n'était-doTiné-un-suocesseur à Sué- 

duquel il rapportait les revers 

à la mauvaise-conduite de lui-même, 

les succès 

à la fortune de l'État. 

XXXIX. Donc 
Polyclète un des affi-anchis 
fut envoyé pour inspecter 
l'état de la Bretagne, 
avec un grand espoir de Néron 
non-seulement la concorde 
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ejus, non modo inter legatum procuratoremque concordîam 
gigni, sed et rebelles barbarorum animos pace componi. Nec 
defuit Polycletus quominus, ingenti agmine ItalisB Galliœqiie 
gravis, postquam Oceanum transmiserat, militibus quoque 
nostris terribilis incederet. Sed hostibus irrisul fuit , apud 
quos, flagrante etiam tum libertate ' , nondum cognita liber- 
torum potentia erat; mirabanturque quod dux et exercitus 
tanti belli confector servitiis obedirent. Guncta tamen ad im- 
peratorem in mollius relata. Detentusque rébus gerendis Sue- 
tonius, quod post paucas naves in littore remigiumque in iis 
amiserat, tanquam durante belle, tradere exercitupi Petronio 
TurpilianOy qui jam consulatu abierat, jubetur. Is, non irrilato 
hoste, neque lacessitus, honestum pacis nomen segni otio 
imposuit. 
XL. Eodem annoRomae insignia scelera, alterum senatoris, 

rétablit la concorde entre le procnratenr et le lieutenant, et même 
ne ramenât à la paix les esprits intraitables des rebelles. Polydète 
ne manqua pas de traîner après lui nn cortège immense, qni écrasa 
ritalie et la Ganle ; pnis il vint au delà de TOoéan se montrer dans 
un appareil qui fit trembler nos soldats. Mais il fut la risée des bar- 
bares, qui, ayant tonte l'énergie de la liberté, no concevaient pas oe 
pouvoir des afiranchis ; et ils 8*étonnaient de voir dans nn général 
et dans une armée victorieuse de tant d'ennemis ce respect pour des 
esclaves. Polydète toutefois tranquillisa l'empereur dans ses rap- 
ports, et le commandement fut continué à Suétonius. Mais depuis, 
ayant perdu sur la cdte quelques navires avec leurs équipages, il re- 
çut l'ordre de remettre la conduite de la guerre, comme si elle eût 
encore duré, à Pétronius Turpilianus, qui venait de sortir du consu- 
lat. Celui-ci, sans provoquer les Bretons ni être inquiété par eux, se 
tint dans une lâche inaction qu'il décora du nom de paix. 

XL. Cette mdme année, il se commit à Rome deux crimes qui 
firent le plus grand éclat : l'un des coupables fut un sénateur, l'autre 
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inter legatum 
proouratoremque 
poBse gigni 
auctorîtate ejas, 
sed et animos rebelles 
barbarornm 
componi pace. 
Nec Polycletas defuit 
qnominus, gravis 
ItalisB Galliœque 
ingenti agmine, 
inoederet terribilis 
nostris militibas qnoqne, 
poBtqnam 

transmiserat Oceanum. 
Sed fnit irrisui hostibus, 
apud quos, libertate 
etiam tom flagrante, 

potentia libertorum 

nondum erat cognlta ; 

miraban turque 

qnod dux et exercitus 

oonfector tanti belli 

obedirent servitiis. 

Tamen cuncta relata 
- ad imperatorem 

i& moUius. 

Soetoniusque detentus 

gerendis rébus, 

jubetur, 

tanquam belle durante, 

tradere exeroitum 

Petronio Turpiliano, 

qui jam abierat consulatu, 

quod post amiserat 

pancas naves in littore 

remigiomque 

in ils. 

I», 

boste non irritato, 
neque laoessitus, 
imposuit segni otio 
nomeri bonestum pacîs. 

XL. Eodem anno 
Bcelera insignia 
admissa sunt Romœ, 
alterum audacia senatoris, 



entre le lieutenant 

et le procurateur 

pouvoir être produite 

par l'autorité de lui, 

mais encore les esprits rebelles 

d^es barbares 

pouvoir être réglés par la paix. 

Et Polyclète ne faillit pas à sa tâché 

au point que, pesant 

pour ritalie et pour la Gaule 

par un immense cortège, 

il ne s'avançât terrible 

pour nos soldats aussi, 

après que 

il eut passé l'Océan. 

Mais il fut à risée aux ennemis, 

chez lesquels, la liberté 

encore alors étant ardente (vivace), 

la puissance des affranchis 

n'était pas-encore connue ; 

et ils s'étonnaient 

qu'un général et une armée 

qui- avaient- terminé une si-grande guerre 

obéissent à des esclaves. 

Cependant tout fut rapporté 

à l'empereur 

dans un sens plus doux. 

Et Suétonius retenu 

pour faire les affaires, 

reçoit-ordre, 

comme la guerre durant encore, 

de remettre l'armée 

à Pétronius Turpilianus, 

qui déjà était sorti du consulat, 

et cela parce que depuis il avait perdu 

quelques vaisseaux sur le rivage 

et (ainsi que) les rameurs 

qui étaient sur ces vaisseaux. 

Celui-ci (Pétronius), 

l'ennemi n'ayant point été provoqué, 

n'étant pas non plus inquiété lui-mime^ 

imposa à son lâche repos 

le nom honorable de paix. 

XL. La même année 
deuw crimes fameux 
furent commis à Rome, 
l'un par l'audace d'un sénateur, 
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servili alterum audacia, admissa sunt. Domitius Balbus erat 
prsetorius, simul longa senecta, simul orbitale et pecunia, 
insidiis obnoxius : ei propinquus Valerius Fabianus, capes- 
sendis honoribus destinatus, subdidit testamentum, adscitis 
Yinicio Rufîno et Terentio Lentino, equitibus Romanis. Illi 
Antonium Primum* et Âsinium Marcellum sociaverant. An- 
tonius audacia promptus ; Marcellus Asinio PoUione proavo 
ciarus, neque morum spernendus habebatur, nisi quod pau- 
pertatem prsecipuum malorum credebat. Igitur Fabianus 
tabulas iis quos memoravi, et aliis minus illustribus, obsignat . 
quod apud patres convictum ; et Fabianus Antoniusque, cum 
Rufino et Terentio, loge Cornelia* damnantur. Marcellum 
memoria majorum et preces GaBsaris pœnœ magis quam in- 
famiae exemere. 

XLI. Perculit is dies Poropeium quoque ^lianum, juvenem 
quaestorium, tanquam flagitiorum Fabiani gnarum; eique 

an esclave. Il y avait un ancien prétenr, nommé Domitins Balbns, 
que sa longue vieillesse, ses grands biens et le défaut d*enfants li> 
vraient à tous les pièges de la cupidité. Un de ses parents, Yalérius 
Fabianus, destiné à entrer dans les grandes magistratures, lui sup- 
posa un testament de concert avec Yinicius Rufinus et Térentius 
Lentinus, chevaliers romains. Ceux-ci s'étaient associé Antonius 
Primus et Asinius Marcellus, le premier, homme à tout oser, le se- 
cond, arrière-petit-fils du fameux Pollion, et jusqu'alors estimé pour 
ses mœurs, si ce n'est qu'il regardait la pauvreté comme le plus 
grand des maux. Fabianus fit signer le testament aux quatre per- 
sonnes que je viens de nommer, et à d'autres d'un nom moins illus- 
tre, ce qui fut prouvé au sénat. Antonius et lui furent condamnés, 
avec Rufinus et Lentinus, aux peines de la loi Oomélia. Quant à 
Marcellus, grâce à ses aïeux et an± prières de l'empereur, il échappa 
à la punition, mais non à l'infamie. 

XLI. Le même jour vif frapper aussi Pompéius Élianus, jeune 
homme qui sortait de la questure, et qu'on jugea instruit des intri- 
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altemm senrîli. 
Prsetorins erat 
Domitias Balbus, 
obnosdns insidiis, 
simul longa senecta, 
simul orbitate 
et pecania : 
propinqnus ei, 
Yalerlas Fabianas, 
destinatiu 

eapessendis bonoribas, 
subdidit testamentum, 
Vînicio Rufino 
et Terentio Lentino, 
eqaitibuB Romanis, 
adscitis. 
lUi BociaYerant 
Antoninm Primiim 
et Asininm Marcellum. 
Antonius 

promptuB andacia; 
Marcellas claras proavo 

Asinio Pollione, 

neque babebatur 

spernendus raornm, 

nisi qnod oredebat 

paapertatem 

prœcipuTim malorum. 

Igitor Fabianns 

obsignat tabulas 

iis quos memoravi, 

et aliis minus illustribus : 

quod convictum 

apud patres ; 

et Fabianus Antoniusque, 

cum Rufino et Terentio, 

damnantur 

lege Ck>melia. 

Memoria majomm 

et precee Csesaris 

exemere Marcellum pœnœ 

magis quam infamiœ. 
XU. Is dies 

perculit quoque 

Pompeium ^lianum, 

jnvenem qusestorium, 

tanqnam gnamm 



l'autre par celU d'un-esdave. 
Un anden-préteur était 
Domitius Balbus de notn, 
exposé aux embûches, 
à la fois par une longue vieillesse, 
à la fois par son manque-d'enfauts 
et par son argent : 
un proche parent à lui, 
Yalérius Fabianus, 



pour exercer les honneurs, 

lui supposa un testament, 

Viuicius Rufinus 

et Térentius Lentinus, 

chevaliers romains, 

étant admis dans le complot. 

Ceux-ci s'étaient associé 

Antonius Primus 

et Asinius Marcellus. 

Antonius 

prêt à tout par son audace ; 

Marcellus illustre par son bisaïeul 

Asinius PoUion, 

et il n'était pas tenu non plus 

pour méprisable de mœurs. 

sinon qu'il croyait 

la pauvreté 

être le principal des maux. 

Donc Fabianus 

scelle les tablettes du testament 

avec ceu^ que j'ai mentionnés, 

et d'autres moins distingués : 

chose qui fut prouvée 

devant les sénateurs ; 

et Fabianus et Antonius, 

avec Rufinus et Térentius, 

sont condamnés 

de par la loi Comélia. 

La mémoire de ses ancêtres 

et les prières de César (Néron) 

arrachèrent Marcellus à la peine 

plus qu'à l'infamie. 

XLI. Ce jour 
renversa aussi 
Pompéîus Élianus, 
jeune-homme qui-avait-été-qneetenr, 
comme instruit 
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Italia et Hispania, in qua ortus erat, interdictum est. Pttri 
Ignominia Valerius Ponticus afficitur, quod reos, ne apad 
prœfectumUrbis arguerentur, ad prastoreni detulisset, intérim 
spede legum, mox prsevaricando, ultionem elusurus. Àdditur 
senatusconsulto, qui talem operam emptitasset vendidissetve, 
perinde pœna ^ teneretur, ac publico judicio calumniae con- 
demnatus. 

XUI. Haud multopost, prœfectum Urbis, Pedanium Secon- 
dum, servus ipsius interfecit : seu negata libertate, cui pre- 
tium pepigerat; sive amore ezoleti infensus, et dominum 
œmulum non tolerans. Ceterum, quum, vetere ex more, fa- 
miliam omnem * quœ sub eodem tecto mansitaverat ad sup- 
plicium agi oporteret, concursu plebis, quae tôt innoxios 
protegebat, usque ad seditionem ventum est ; senatuque in 
ipso erant studia nimiam severitatem aspernantium, pluribus 

gués de FabianoB. On le bannit de l'Italie et de l'Espagne, sa patrie. 
Yalérius Pontions fat également flétri pour avoir porté l'aconsation 
devant le préteur, à dessein d'en dérober la oonnaissanoe au préfet 
de Rome, et de soustraire ensuite les coupables au châtiment, par un 
désistement qui aurait suivi bientôt cette apparence de légalité. On 
ajouta au sénatus-consulte que quiconque recevrait ou donnerait de 
l'argent pour de pareils désistements serait puni des mêmes peines 
que les accusateurs convaincus de calomnie. 

XLH. Peu de temps après, le préfet de Rome, Pédanius Sécun- 
dus, fut tué par un de ses esclaves, soit qu'il eût infusé de l'afiran- 
chir après dtre convenu du prix de sa liberté, soit que l'esclave, ja- 
loux de ses droits sur le complice d'un vil amour, ne pût soufinr son 
maître comme rival. Comme il fallait, d'après l'ancien usage, con- 
duire au supplice tous les esclaves qui avaient habité sous le même 
toit, il 7 eut, en faveur de ces innocents, un concours de peuple qui 
alla jusqu'à la sédition ; et dans le sénat même, plusieurs blâmaient 
hautement cette rigueur excessive, tandis que la plupart étaient d'à- 
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itiorum 
Fabiani ; 

interdiotamqne est ta 
Italia et Hispania, 
in qaa ortus erat. 
Yalerius Ponticus 
afficitnr pari ignominia, 
quod detolisset reos 
ad praetorem, 
ne argaerentnr 
apnd prflBfectnm Urbis, 
elnsnms ultionem, 
intérim specie legam, 
mox prsvaricando. 
Additur 

seDatasconsnlto, 
qui emptitasset 
vendidissetve 
talem operam, 
teneretor pœna , 
perinde ao condemnatus 
calnmnisB 
jadido pablioo. 

XLH. Haud multo post, 
fiervns ipsins [dum, 

interfecit Pedaniam Secun- 
pnefectom Urbis ; 
seu libertate negata, 
oui pepigerat pretlmn ; 
sive infensus 
amore exoleti, 
et non tolerans 
dominum somulnm. 
Getemm, quam oporteret, 
ex Yetere more, 
omnem familiam 
quae mansitaverat 
anb eodem teoto 
agi ad Bupplidnm, 
▼entnm est 
Tuque ad seditionem, 
cononTBU plebis, 
qnas protegebat 
tôt imioxios ; 
inqne senatu ipso 
erant stadia aspernantiam 
nimiam severitatem, 
Amnalbb. t. IV. 



des désordres 

de Fabianas ; 

et on interdit à lui 

l'Italie et TEspagne, 

dans laquelle il était né. 

Yalérins Ponticus 

est atteint d'une pareille ignominie, 

parce qu'il avait déféré les coupables 

au préteur, 

pour qu'ils ne fussent pas accusés 

devant le préfet de la ville, [à la peine], 

devant déjouer la vengeance (les soustraire 

en-attendant par l'apparence des lois , 

pais en prévariquant. 

Ceci est ajouté 

au sénatus-consulte, 

que celui qui aurait acheté 

ou aurait vendu 

un tel service, 

serait tenu par (passible de) un châtiment, 

de môme que celui condamné 

pour calomnie 

par jugement public. 

XIII. Non beaucoup après, 
un esclave de lui-mSme (de Pédanius) 
tua Pédanius Sécundus, 
préfet de la ville (de Rome) : 
soit la liberté lui ayant été refusée, 
pour laquelle il était convenu d'un prix ; 
soit indisposé contre lui 
par amour pour un mignon, 
et ne supportant pas 
son maître pour rival. 
Au-reste, comme il fallait, 
d'après l'ancien usage, 
toute la famille (tous les esclaves) 
qui avait habité 
sous le même toit 
être conduite au supplice, 
on en vint 
jusqu'à la sédition, 
par un rassemblement du peuple, 
qui protégeait 
tant d'innocents; 
et dans le sénat même 
était un parti de ceuœ qui repoussaient 
cette excessive sévérité, 

7 
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nfhil mutanduin consentientibus. Ex quis G. Gassius, sen- 
tentiae loco, in hune modum disseruit. 

XLDI. a Saepenumero, patres conscrîpti, in hoc ordine in- 
terfui, quum contra institnta^et loges majorum nova senatus 
décréta postularentur; neque sum adversatus : non quia du- 
bitarem super omnibus negotiis melius atque rectius olim 
provisum, et quae converterentur in deterius mutari ; sed ne, 
nimio amore antiqui moris, studium meum^ extollere viderer. 
Simul quidquid hoc in nobis auctoritatis est, crebris contra- 
dictionibus destruendum non existimabam, ut maneret inte- 
grum, si quando respublica consiliis eguisset; quod hodie 
eveait, consulari viro demi suae interfecto perinsidias serviles, 
quas nemo prohibuit aut prodidit, quamvis nondum conçusse 
senatusconsulto quod supplicium toti familiae minitabatur. 
Decemite hercule impunitatem : at quem dignitas sua de- 
vis de ne rien innoYor. Parmi ces derniers, 0. Cassios, quand son 
tour d* opiner fut venu, prononça le discours sulyant. 

XTiTTT. « Souvent, pères conscrits^ j*ai assisté à vos délibérations, 
lorsqu'on demandait au sénat de nouveaux décrets, contraires aux 
lois et aux institutions andennes. Vous ne m'avez point tu les com- 
battre : non que je ne crusse tous les anciens règlements plnâ sagement 
combinés, et bien préférables aux innovations qu'on leur substituait ; 
mais je craignais que cet attachement excessif aux maximes anti- 
ques ne ttt imputé au désir secret de relever la science dont j'ai fait 
mon étude. D'ûlleurê, je voulais ne point affaiblir, par une opposi- 
tion habituelle, le peu d'autorité que peuvent avoir mes avis ; j'ai- 
mais mieux la conserver tout entière pour le moment où la républi- 
que aurait besoin de conseils. Ce moment est yeuu. Un consulaire 
vient d'ôtre assassiné, dans sa propre maison, par un esclave , sans 
qu'aucun autre ait prévenu ou décelé le complot, tandis que le sé- 
natus-consulte qui les menaçait tous du supplice subsistait dans 
toute sa vigueur. Maintenant décernez l'impunité. Qui de nous se 
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ploribas consentîeutibas 
DÎhil mniandum. 
£2x qnis'C. Cassins, 
loco sententiœ, 
disserait in huno modam. 
XTiTTT. « Sœpenamero, 
|>atres oonsoriptî, 
interfai in hoo ordine, 
qnam nova décréta senatus 
postnlarentnr 
oontra instituta 
et leges majomm ; 
neqne adirersatus snm : 
non quia dnbitarem 
provisom olim 
melins atqne rectins 
snper omnibus negotiis, 
et qn» conyerterentnr 
mntarî in deterins; 
sed ne, 
amorenimio 
moris antiqoi, 
Tiderer extollere 
menm studium. 
Simol non ezistimabam 
hoc anctoritatis, 
qnidqnid est in nobis, 
deetruendom 
orebris contradlotionibns, 
ut maneret iotegrnm, 
si quando respnblica 
eguisset oonsUiis ; 
qnod eyenit hodie, 
viro oonsulaii 
interfecto sus domi 
per insidias serviles, 
qnas nemo prohibait 
ant prodidit, 
qnamyis senatusoonsulto 
qnod minitabator 
fiunilisB toti 
snpplioinm 
nondmn concnsso. 
Heronle 

deoemite impnnitatem : 
at qnem sna dignitas 
dflfendet, 



la plupart étant-d'avis 
rien n'être à-cbanger» 
Desquels C. Cassins, 
à son tour de donner son avis, 
parla de cette manière. 

XLm. « Souvent, 
pères conscrits, 
j'ai été-présent dans cet ordre, 
lorsque de nouveaux décrets du sénat 
étaient demandés 
contre les institutions 
et contre les lois de nos ancêtres ;. 
et je ne m'y suis pas opposé : 
non que je doutasse 
des-mesures-avoir^été-prises autrefois 
mieux et plus sagement 
sur toutes les affaires, 
et les décisions qui étaient changées 
être modifiées en pis ; 
mais de peur que, 
par un attachement excessif 
à la coutume antique, 
je ne parasse relever 
l'objet de mon étude. 
En-môme-temps je ne pensais pas 
ce peu d'autorité, 
quoi qu'il y «n ait en nous, 
devoir être détruit 
par de fréquentes oppositions, 
afin qu'il restât entier, 
si quelqne-jour l'État 
avait-besoin de nos conseils : 
ce qui arrive ai^gourd'hui, 
un personnage consulaire 
ayant été tué dans sa maison 
par des embûches d*-esclaves, 
que personne n'a empêchées 
ou n'a révélées, 
quoique le sénatus-con suite 
qui menaçait [maison) 

la famille entière (tous les esclaves de la 
du supplice 

n'ayant pas-encore été ébranlé. 
Par-Hercule 
décrétez l'impunité : 
mais alors quel est celui quê sa dignité 
défendra, 
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fendety quum prsefeciura Urbis non profuerit? qttem numenis 
servorum tuebitur, quum Pedanium Secondum quadringenti 
non protezerint? oui familia opem feret, qusB ne in metu 
quidem pericula nostra avertit? An, ut quidam fingere non 
erubescunt, injurias suas uitus est interfector? quia de pa- 
terna pecunia transegerat, aut avitum mancipium detrahe" 
batur? Pronuntiemus ultro dominum jure caesum videri. 

XLIV. « Libet argumenta conquirerein eoquodsapientiori- 
bus deliberatum est? Sed, et si nunc primum statuendum 
haberemus, creditisne servum interfidendi domini animum 
insumpsisse, ut non vox minax excideret? nihil per temeri- 
tatem proloqueretur? Sane consilium occuloit, telum inter 
ignaros paravit; num excubias transiret*, cubiculi fores 
recluderet, lumen inferret, caedem patraret, omnibus nesciis? 
Multa sceleris indicia prseveniunt. Servi si prodant, possumus 

rassurera sur sa dignité, lorsque la préfecture de Rome n'a point 
sanyé Pédanius ? sur une maison nombreuse, lorsque Pédanius s'est 
vu égorger au milieu de quatre cents eslaves? Et quel esclave déaor. 
mais portera secours à son maître, lorsque la crainte de la mort ne 
suffit pas pour les intéresser à nos dangers ? Dira-t-on, comme on 
ne rougit pas de le supposer, que l'injustice a provoqué la vengeance 
du meurtriet? comme si l'argent qu'il avait offert était un héritage 
paternel, comme si Tesclave qu'on lui enlevait eût été un patrimoine 
de ses aïeux ! Faisons donc mieux : proclamons qu'il avait le droit de 
tuer son maître. 

XLIV. « Est-on tenté d'appuyer par des arguments ce qui a été 
établi par de plus sages que nous? Eh I bien, s'il nous fallait statuer 
sur ces objets pour la première fois, croit-on qu'un esclave forme le 
projet de tuer son maître , sans que la moindre menace lui échappe, 
sans que la moindre indiscrétion le trahisse? Je veux qu'il ait caché 
son dessein; je veux qu'il ait préparé ses armes à l'insu de tout le 
monde ; mais franchira -t-il la garde, enfoncerart-il les portes de la 
chambre, y introduira-t>il de la lumière, consommera-t-il le meur- 
tre sans que personne le sache encore? Mille indices toujouis précè- 
dent le crime. Si nos esclaves le révèlent, nous pourrons vivre seuls 
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qnum prœfcctura Urbîs 
non profaerit? 
qnem nameras serYoram 
tuebitur, 

qnam qnadrîngenti 
non protexerint 
Pedaninm Seonndnm ? 
cni familia 
feret opem , 
qu» ne in meta qnidem 
avertit nostra pericnla? 
An, ut quidam 
non embescunt fingere, 
interfector ultuB est 
injurias suas? 
quia transegerat 
de pecunia paterna, 
ant mancipium avitum 
detrahebatûr ? 
Pronuntiemus ultro 
dominum videri 
cflBsum jure. 
XLTV. «libet 

oonquirere argumenta 
in eo quod deliberatum est 

sapientioribns ? 

Sedy et si nunc 

haberemus id statuendum 

pnmum, 

creditisne servnm 

insumpsisse animnm 

interficiendi domini, 

ut Yox minax 

non excideret? 

proloqueretur nihil 

per témeritatem ? 

Sane occulnit consilium, 

paravit telum 

inter ignaros ; 

num transiret 

excubias, 

recluderet fores cubiculi, 

inferret lumen, 

patraret csedem, 

omnibus nesciis? 

Mnlta indicia sceleris 

pneyeniunt. 



lorsque la dignité-îttf-^réfetde la mll§^ ^ 

n'a servi (itfrim? ', //. J " t- - * 

quel est celui quê le ndmbre^de set esclaves 

protégera, 

lorsque quatre-cents eeclanee 

n'ont pas protégé 

Pédanius Sécundus ? 

à qui «a famille (ses gens) 

portera-t-elle (porteront-ils) secours , 

elle qui môme dans la crainte du supplice 

n'éloigne pas nos dangers? 

Est-ce que, comme quelques-uns 

ne rougissent pas de le feindre, 

le meurtrier a vengé 

des injures siennes ? 

est-ce parce qu'il avait transigé 

au moyen de l'argent de-«on-père, 

ou parce qu'un esclave de-«M-a!eux 

Jttt' était enlevé? 

Prononçons, bien-plus, 

le maître nous paraître 

anùir été tué à bon droit. 

XLTV. « Platt-il 
de chercher des arguments 
sur cette matHre qui a été discutée 
par de plus sages que nous? 
Mais, mdme si maintenant 
nous avions ceci à-statuer 
pour-la-première-fois, 
croyez-vous un esclave 
avoir pris (conçu) le dessein 
de tuer son maître, 

de telle sorte qu'une parole menaçante 
ne lui eût pas échappé ? 
9u'il n'eût dit rien 
par imprudence ? 
Certes il a caché son dessein, 
il a préparé l'arme homicide 
au-milieu-de ^en«qai Tignoraient ; 
mais est-ce qu'il traverserait 
les gardes-de-nuit, [bre, 

est-ce qu'il ouvrirait les portes de la oham 
est-ce çu'il y porterait de la lumière, 
est-ce quil consommerait le meurtre, 
tout le monde ne-sachant-rien ? 
Bien des indices d'un crime 
précèdent ce crime. 
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[•sjùs;(illilite<I)lUrês/.'tuti interanxios, postremo, si pereundum 
'dit,* nbû ItùAÙ 'intêr nocentes, agere. Suspecta majoribus 
nostris faere ingénia seryonim < , etiam quum in agris aut 
domibus iisdem nascerentur, caritatemque dominorum statim 
acciperent. Postquam vero nationes in famiiiis habemus, 
quibus diversi nias , externa sacra aut nuUa sunt, colluviem 
istam non nisi metu coercueris. Àt quidam insontes peribunt. 
Nam et ex fùso exercitu, quum decimus quisque fusti feritur, 
etiam strenui sortiuntur. Habet aliquid ex inique omne 
magnum exemplum, quod contra singulos utilitate publica 
rependitur. » 

XLV. Sententiae Cassii, ut nemo unus contra ire ausus est, 
ita dissonae voces respondebant, numerum, aut aetatem, aut 
sexum, ac plurimorum indubiam innocentiam miserantium. 
Praevaluit tamen pars quœ supplicium decernebat ; sed ob- 
temperari non poterat, conglobata muititudine, et saxa ac 

an milieu d'an grand nombre, tranquilles parmi des gens inquiets ; 
enfin, s'il faut périr, notre mort sera vengée sur des esclaves orimi- 
nds. Nos ancêtres redoutèrent toujours Tesprit de Tesclavage, au 
temps même où l'esclave, né dans le mdme champ et sous le mdme 
toit que son maître, appreni^t à le chérir en recevant le jour. Mais 
depuis que nous comptons les nôtres par nations, dont chacune a ses 
mœurs et ses dieux ou même n'a pas de dieux, ce vil ramas de barbares 
ne sera jamais contenu que par la crainte. Quelques innocents péri- 
ront, je le sais ; maïs, quand une armée a foi et qu'on la décime^ les 
braves tirent au sort ainsi que les Utches. Il n'y a point de grands 
exemples sans des injustices partioulières, qui disparaissent de- 
vant la considération de l'utilité publique. » 

XLV. Personne n'osa combattre individuellement cet avis de Gas- 
sius ; on n'y répondait que par des clameurs conAises en faveur du 
nombre, du sexe ou de l'âge de ces malheureux, la plupart manifts- 
tement innocents. Toutefois le parti qui voulait leur supplice préva- 
lut; mais la multitude attroupée, et qui déjà s'armait de pierres et 
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Si servi prodant, 
posBomiis agere 
singali inter plures, 
tati inter anxios, 
postremo, si pereondnin ût, 
non inultî 
inter nooentes. 
Ingénia servorum 
fuere suspecta 
nostris majoribns, 
etiam quom nascerentnr 
in îisdem agris 
aut domibos, 
acdperentque atatim 
caritatem dominornm. 

Postqoam vero in familiis 

babemos nationes, 

qnibas sunt ritus diversi, 

sacra extema aut nulla, 

non coercueris 

istam ooUaviem 

niai meta. 

At qoidam insontes 

P^bunt. 

Nam et ex ezercitu fuso, 

qnnm quisque décimas 

feritor fnstî, 

etiam strenui sortinntur. 

Omne magnnm exemplum 

'Vbet aliquid ex iniquo, 

quod rependitur 

contra singulos 

utilitate publica. » 
XLV. SententisB Cassiî, 

nt nemo, 

ausns est ire contra 

nnns, 

ita Yooes dissonœ 

respondebant, 
miserantiam numerum, 

aut sstatem, aut sexum, 

<^ innooentiam indubiam 

plnrimoram. 

Tamen pars 

9fUd decemebat supplîcium 

Pf «valait; [ri, 

Mdnon poterat obtempéra* 



Si no$ esclaves le révèlent, 

nous pouvons passer notre wê 

isolés parmi un grand nombre, 

en-sûreté parmi des gem inquiets, 

enfin, s'il faut périr, 

non sans-vengeance 

parmi des coupables. 

Les naturels des esclaves 

ont été suspects 

à nos ancêtres, 

même lorsqu'ils naissaient 

dans les mêmes champs 

ou dans les mêmet maisons, 

et qu'ils recevaient aussitôt 

rhabitude-de-chérir leurs maîtres. 

Mais depuis que dans nos familles 

nous avons des nations, 

auxquelles sont des rites divers, 

des religions étrangères ou nulles, 

tu ne saurais-contenir 

ce ramassis 

sinon par la crainte. 

Mais quelques innocents 

périront. 

Ottt, car aussi d'une armée battue, 

lorsque chaque dixième homme 

est frappé du bâton, 

même les braves sont tirés-au-sort. 

Tout grand exemple 

a quelque chose d'injuste, 

qui est compensé 

contre des individus isolés 

par Futilité publique. » 

XLY . A cet avis de Cassius, 
de-même-que pas un sénateur 
n'osa aller contre 
seul (individuellement), 
de même des voix confuses 
répondaient, 

celles de ceuûp qui plaignaient le nombre, 
ou l'âge, ou le seite, 
et l'innocence incontestable 
de la plupart. 
Cependant le parti 
qui décrétait le supplice 
prévalut ; [vait obéir), 

mais il ne pouvait être obéi (on ne pou- 
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faces minitante. Tum Csesar populum edicto increpuit, atque 
omne iter quo damnati ad pœnam ducebantur militaribus 
praesidiis sepsit. Gensuerat Gingonius Yarro ut liberti quoque 
qui sub eodem tecto fuissent Italia deportarentur. Id a prin- 
cipe prohibitum est, ne mos antiquus, quem misericordia non 
minuerat, per ssevitiam intenderetur'. 

XLVI. Damnatus iisdem consulibus Tarquitius Priscus repe- 
tundarum, Bithynisinterrogantibus; magno patrum gaudio, 
qui accusatum ab eo Statilium Taurum*, proconsulem ipsias, 
meminerant. Gensus per Gallias a Q. Volusio et Sextio Afri- 
cano Trebellioque Maximo acti sunt, œmulis inter se, per no- 
bilitatem, Volusio atque Africano : Trebellium, dum uterque 
dedignatur, supra tulere. 

XLVIL Eo anno mortem obiit Memmius Regulus, auctori- 

de iorohes, empêchait Texécation. Néron réprimanda le peuple par 
un édit, et fit border de nombreux détachements la route par où les 
condamnés forent conduits an supplice. Gingonius Varron a\ait pro- 
posé de punir aussi les affiranchis qui étuent sous le même toit, en 
les bannissant de Fltalie; mais le prince s'y opposa: il ne voulut 
point aggraver par de nouvelles rigueurs Tancien usage dont la pitié 
avait en vain sollicité l'adoucissement. 

XLVI. Sous le mêmes consuls f Tarquitius Priscus , accusé de 
concussion par les Bithyniens , fut condamné, au grand contente* 
ment des sénateurs, qui se rappelaient sa délation contre Statilius 
Taurus, son proconsul. H y eut dans les Gaules un recensement des 
biens; Q. Volusius et Sextius Africanus, qui en furent chargés avec 
Trébellius Maximus, étaient divisés par des prétentions de nais- 
sance. Pendant qu'ils se disputaient le premier rang, leur commun 
dédain éleva ce dernier au-dessus d'eux. 

XLVn. Cette môme année mourut Memmîus Régulusqui, par sa 
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mnltitadîne conglobata, 

et minitante 

saxa ac faces. 

Tnm Cœsar edicto 

inorepnit popolnm, 

atqne sepsit 

pnesîdiis militaribus 

omne iter qno damnali 

dncebantnr ad pœnam. 

Gngonius Varro 

oensnerat 

nt liberti qnoqne 

qoi fuissent 

snb eodem tecto, 

deportarentnr Italia. 

Id prohibitnm est 

a prindpe, 

ne mos antiqnuSy 

qnexn misericordia 

non minnerat, 

intenderetnr 

per ssevitiam. 

XLVI. lisdem oonsuli- 
Tarqnitius Priscns [bus 
damnatns 
repetnndamm, 
Bithynis interrogantibus ; 
magno. gandio patram, 
qui meminerant 
Statilinm Taumm, 
proconsnlem ipsius, 
accnsatum ab eo. 
Censns acti sunt 
per Gallias 
a Q. Volnsîo 
et Sextio Africano 
Trebellioque Maxime, 
Yolnsio atqne Africano 
semnlis inter se, 
per nobilitatem : 
tnlere snpra Trebellium, 
dam uterqne 
dedignatur. 

XLVII. Eoanno 
Memmius Regains 
obiit mortem, 
clarns auctoritate, 



la multitude étant attroupée, 

et menaçant 

de pierres et de torches. 

Alors César (Néron) par un édit 

réprimanda le peuple, 

et borda 

de postes militaires 

tout le chemin par lequel les condamné* 

étaient conduits au supplice. 

Gngonins Yarron 

arait opiné 

que les affranchis aussi 

qui avaient été 

sous le même toit, 

fassent déportés hors de l'Italie. 

Cela fut empêché 

par le prince, 

pour que l'usage ancien, 

que la pitié 

n'avait pas affaibli (adouci), 

ne fflt pas aggravé 

par une nowoelh cruanté. 

XLVI. Sons les mêmes consuls 
Tarquitius Priscus 

fut condamné [cnssion), 

pour crime de sommée à-réclamer (de cou- 
les Bithyniens Taccusant ; 
à la grande joie des sénateurs, 
qui se souvenaient 
Statilius Taurus, 
proconsul de lui-même, 
avoir été accusé par lui. 
Un recensement fut fait 
dans les Gaules 
par Q. Volusius 
et par Sextins Africanus 
et par Trébellius Maximus, 
Volusius et Africanus 
étant rivaux entre eux, 
à-cause-de leur noblesse : 
ils portèrent au-dessus d'euœ Trébellius, 
pendant que l'un-et-rautre 
dédaigne son rival, 

XLVn. Cette année 
Memmius Régulns 
passa de vie à trépas. 
Célèbre par eon autorité, 
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tate, constantia, fama, in quantum praeumbrante imperatoris 
fastigio datur, clarus; adeo ut Nero, feger valetudine, et 
adulantibus circum, qui finem imperio adesse dicebant si 
quidfato pateretur, responderit « Habere subsidium rempu- 
blicam.» Rogantibusdehinc <c In quo potissimum, » addiderat ; 
« In Memmio Reguio. » Vixit tamen po&t hase Regulus, quiète 
defensus, et quia nova generis claritudine neque invidiosis 
opibus erat. Gymnasium * eo anno dedicatum a Nerone, 
praebitumque oleum equiti ac senatui, Graeca facilitate. 

XLVIII. P. Mario, L. Asinio consulibus, Antistius praBtor, 
quem in tribunatu plebis licenter egisse memoravi* , probrosa 
adversus principem carmina factitavit, vulgavitque celebri 
convivio, dum apud Ostorium Scapulam epdatur. Exin a 
Cossutiano Capitone*, qui nuper senatorium ordinem, preci- 
bus Tigellini, soceri sui, receperat, majeslatis delatus est. Tum 

grande considération, son courage et sa renommée, avdt jeté autant 
d'éclat que le peut un citoyen éclipsé par la grandeur impériale. Un 
jour Néron, malade et entouré de flatteurs qui lui disaient que c*en 
était fait de l'empire, si le destin ne préservait ses jours, répondit 
qu'il restait un appui à la république ; et comme on lui demanda 
lequel, il ajouta : « Memmius Bégulus. » Régulus survécut pourtant, 
protégé par son amour pour le repos, par le peu d'illustration de sa 
naissance et la médiocrité de sa fortune. Néron fit cette année la dé- 
dicace d'un gymnase, et, par une libéralité toute grecque, il fournit 
rhuile aux chevaliers et aux sénateurs. 

XLVILL. Sous le consulat de P. Marins et de L. Asinius, le pré- 
teur Antistius, le même qui dans son tribunat se conduisit avec si 
peu de ménagement, comme je l'ai rapporté, fit un poëme satirique 
contre Néron , et le lut à un grand souper chez Ostorius Scapula, 
devant une compagnie nombreuse. Aussitôt il fut accusé de lèse- 
majesté par Oossutianus Capiton, qui, sur les sollicitations de son 
beau-père, Tigellinns, venait de rentrer dans le sénat. C'était la pre* 
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constantia, fama, 

in quantum datur 

fastigio imperatoris 

prœttmbrante ; 

adeo ut Nero, 

œger valetndine, 

et ciroum adulantîbns, 

qui dicebant 

finem adesse imperio 

si pateretur quid 

fato, 

reeponderit «Rempublioam 

habere subsidium. » 

Dehinc togantibus 

« In quo potissimum, > 

addiderat : 

« In Memmio Begulo.» 

Tamen Regulus 

▼ixit post hœc, 

defensus quiète, 

et quia erat 

claritndine noya generis 

neque opibus invidiosis. 

£>> anno gymnasium 

dedicatum a Nerone, 

oleumque prœbitum 

equiti ao senatui, 

facilitate Gneca. 

XLVm. P. Mario, 
L. Asinio consulibus, 
prœtor Antistius, 
qnem znemoravi 
egisse licenter 
in tribunatu plebis, . 
factitavit oarmina probrosa 
adversus prinoipem, 
Yulgayitque 
oonTiyio celebri, 
dum epulatur 
apud Ostorium Scapulaxn. 
Ëdn delatus est 
majestatis 

a Cossntiano Capîtone, 
qui nuper reoeperat 
ordinem senatorium, 
precîbus TigeUini, 
suisoceri. 



sa fermeté, sa réputation, 

autant qu'il est donné de l'être 

l'élévation de l'empereur 

faisant-ombre; 

tellement que Néron ^ 

faible de santé, 

et plunews autour de lui le flattant, 

qui disaient 

la fin approcher pour l'empire [dent) 

s'il soufi&ait quelque chose (quelque aod- 

par le destin,^ 

répondit c L'État 

avoir un appui. » 

Puis à eux qui demandaient 

« £n qui de-préférence, » 

il avait ajouté : 

« £n Memmius Béguins. » 

Cependant Bégulus 

vécut après cela, 

protégé par son repos , 

et aussi parce qu'il était 

d'une illustration nouvelle de naissance 

et non poîirou de richesses enviées. 

Cette même année un gymnase 

fut dédié par Néron^ 

et l'huile fut fournie 

au chevalier et au sénat, 

avec une libéralité grecque. 

XLVm. P. Marins 
et L. Asinius étant consuls, 
le préteur Antistius, 
que j'ai rapporté 
avoir agi avec-licence 
dans «or» tribunat du peuple, 
lit des vers injurieux 
contrôle prince, 
et Im rendit-publics 
dans un repas nombreux, 
pendant qu'il dîne 
chez Ostorius Scapula. 
Ensuite il fut dénoncé 
pour crime de <às»-maj6sté 
par Cossutianus Capiton 
qui naguère avait recouvré 
le rang de-sénateur, 
par les prières de Tigellinus, 
son beau-père. 
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primum revocata ea lex; credebaturque haud perinde exitium 
Antistio, quam imperatori gloriam, quaeri ; ut, condemnatus 
a senatu, intercessione tribunicia morti eximeretar. Et, quum 
Ostorius nihil audivisse pro testimonio dlxisset, adversis* 
testibus creditam. Gensuitque Junius Marullus, consul desi- 
gnatus, adimendam reo prseturam, necandumque more ma- 
jorum*. Geteris inde assentientibus, Paetus Thrasea, multo 
cum honore Caesaris, et acerrime increpito Antistio, c Non , 
quidquîd nocens reus pati mereretur, id, egregîo sub principe, 
et nulla necessitate obstricto senatu , statuendum disseruit : 
camificem et laqueum pndem abolita ; et esse pœnas legibus 
constitutas, quibus, sine judicurnssevitiaettemponiminfamia, 
supplicia decernerentur. Quin in insula, publicatis bonis, quo 

mière fois sons Néron qne cette loi était remise en viguenr , et Ton 
croyait qu'on ayaît moins cherché à perdre Antistins qa*à ménager 
au prince, lorsque le coupable aurait été condamné par le sénat, la 
gloire de Tarracher à la mort en yertu de sa puissance trîbunitienne. 
Ostorius, appelé en témoignage, déclara n'avoir rien entendu; mais 
d'autres témoins chargèrent l'accusé, et leurs dépositions préyalu- 
rent. Junius Marullus, consul déngné, opina pour qu'on ôtât la 
préture à Antistins, et qu'on le mit à mort suivant la coutume des 
premiers temps. Chacun se déclarant pour cet avis, Pétus Thraséas, 
après un éloge très-respectueux de Néron et une censure très-sévère 
d' Antistins, représenta < que, sous un bon prince, et lorsque le sé- 
nat n'était enchaîné par aucune nécessité, il ne fallait point déployer 
contre les coupables tonte la sévérité que méritaient leurs crimes; 
que le bourreau et le lacet fatal étaient depuis longtemps oubliés : 
que les lois avaient établi des châtiments que l'on pouvait infliger, 
sans faire accuser la barbarie des juges et le malheur des temps. 
Pourquoi ne pas confisquer les hiens d' Antistins et ne pas le reléguer 
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Tarn prîmtim 

ea lex revocata ; 

oredebatorque 

exitium hand qnœri 

Antistio, 

perinde qnam gloriam 

imperatori ; 

ut, 

Gondemnatns a Bonato, 

ezimeretnr morti 

interoessioDO tribnnicia. 

Et, quam Ostorins 

dixisset pro testimonio 

andiYisse nihil, 

creditum testihus adverûs. 

Juninsque Marallus, 

consul designatus, 

oensuit prœturam 

adîmendam reo, 

neoandnmque 

more majorum. 

Inde oeteris assentientibus, 

Paetus Tkrasea, 

cum multo bonore 

Cœsaris, 

et Antistio inorepito 

aoerrimet 

disseruit, «Quidquid rens 

nocens 

mereretur pati, 

Id non statuendum, 

sub egregio principe, 

et senatn obstricto 

nnlla necessitate : 

camificem et laqueum 

abolita pridem ; 

et pœnas 

constitutas legibus 

esse, 

quibns supplicia 

deoemerentur, 

sine ssevitia judicum 

et infamia temporum. 

Quln in insula, 

bonis pnblioatis, 

fîituram miseriorem 

privatim 



Alors pour-la- premiëre-fbis 

cette loi fui rappelée (remise en vigueur) ; 

et il était cru (on croyait) 

'la perte n'être pas oberohée 

pour Antistius, 

autant que la gloire 

pour l'empereur; 

afin que , 

condamné par le sénat, 

il fClt arracbé à la mort 

par l'opposition tribunitienne du prince. 

Et, comme Ostorius 

avait dit pour témoignage 

lui n'avoir entendu rien, 

on crut les témoins contraires. 

Et Junius Marullus, 

consul désigné, 

opina la préture 

devoir dtre ôtée au coupable, 

et lui devoir dtre mis-à-mort 

suivant la coutume de nos ancêtres. 

Ensuite les antres approuvant, 

Fétus Thraséas, 

avec beaucoup d'bommages 

pour César (Néron) , 

et Antistius ayant été gourmande 

trèi-vivement, 

exposa, « Tout ce que Taccusé 

reconnu coupable 

mériterait de souffirir, 

cela n^étre pas à-statuer, 

sous un excellent prince, 

et le sénat n'étant lié 

par aucune nécessité : 

le bourreau et le lacet 

éire choses abolies depuis-longtemps ; 

et des peines 

établies par les lois 

exister, 

en vertu desquelles des supplices 

étaient décrétés, 

sans cruauté des juges 

et ions boute du (pour le) siècle. 

Bien-plus relégué dans une lie, 

êe» biens étant confisqués, 

AnUêtiue devoir être plus malbeureux 

pour-Bon-compte 
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loQgius soniem vitam traxisset, eo privatim miseriorem, et 
poblicae clementiae maximum exemplum futurum. » 

XLIX. Libertas ThrasesB servitium aliorum rupit : et, post- 
quam discessionem consul permiserat, pedibus in senlentiam 
ejus iere, paucis exemptis ; in quibus adulatione promptissi- 
mus fuit A. YitelIiusS optimum quemque jurgio lacessens, 
et respondenti reticens, utpavida ingénia soient. At consules, 
perficere senatus decretum non ausi, de consensu scripsere 
Cœsari. Ille, in ter pudorem et iram cunctatus, postremo re- 
scripsit, « Nulla injuria provocatum Antistium gravissimas in 
principem contumelias dixisse; earum ultionem a patribus 
postulatam. Et pro magnitudine delicti pœnam statui par 
fuisse : ceterum se, qui severitatem decernentium impediturus 
fuerit, moderationem non prohibere ; statuèrent ut vellent : 
datam etiam absolvendi licentiam. » His atque talibus reci- 
tatis, et offensione manifesta, non ideo aut conjsules mutavere 

dans nne Ue? Plus il y traînerait longtemps une existence coupable, 
plus il serait personnellement malheureux, sans cesser d'être pour 
l'Etat un exemple éclatant de clémence. » 

XUX. La liberté de Thraséas rallia cette troupe d'esclaves, et, 
lorsque les consuls euïent permis d'aller aux voix, ils se rangèrent 
tous de son avis, excepté quelques flatteurs, parmi lesquels A. Yi- 
tellius se distingua par l'empressement de sa bassesse, se répandant 
en invectives contre les citoyens les plus honnêtes, et, comme font 
les lâches, restant muet à la moindre réponse. Toutefois les con- 
suls, n'osant rédiger le sénatus-consulte, mandèrent à Néron le vœu 
général. Le prince, combattu longtemps par la honte et par la colère, 
répondit enfin « que, sans avoir provoqué Antistius par aucune in- 
jure, il venait d'en recevoir l'outrage le plus sanglant; qu'il en avait 
demandé justice au sénat ; qu'il eût été convenable de proportionner 
la peine au délit; qu'après tout, résolu, comme il l'était, d'atrôter 
l'efifet de la sévérité, il ne s'opposait point à l'indulgence ; qu'ils pou- 
vaient statuer comme ils le voudraient; qu'ils étaient même les maî- 
tres d'absoudre le coupable. » Ces traits et d'autres pareils décelaient 
tout le ressentiment de Néron ; cependant les consuls ne ohangèrant 
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eo, quo traxisset longins 
vitam Bontem, 
et maximum ezemplmn 
olementiœ publicae. » 

XLIX. libertasThraseiB 
rupit serritium aliomm : 
et, postquam consul 
permiserat discesûonem, 
iere pedibns 
in sententiam ejus, 
paucis exemptis; 
in quibus A. Yitellius 
fuit promptisaimus 
adnlatione, 
laoessens jurgio 
quemqae optimum, 
et reticens resppndenti, 
ut soient 
ingénia pavida. 
At consules, non ausi 
perfioere decretum senatus, 
scripsere Csesarî 
de consensn. 
nie, onnctatus 
inter pudorem et iram, 
postremo rescripsit, 
« Antistium provocatam 
nulla injuria 
dixisse in principem 
gravissimas contumelias ; 
ultionem earum 
postnlatam a patribus. 
Et fuisse par 
pœnam statni 
pro magnitndine delioti : 
ceterum se, 
qui impediturus fnerit 
sereritatem decementium, 
non prohlbere 
moderationem ; 
statuèrent ut vellent : 
lioentiam etiam absolvendi 
datam. » 

His atque talibus 
recitatis, 
et offensione 
manifesta, 



par cela qu'il aurait traîné plus longtemps 

une vie criminelle, 

et un très-grand exemple 

de la clémence publique. » 

XUX. La liberté de Thraséas 
rompit Fasservissement des autres ; 
et, après que le consul 
eut permis la division (le vote), 
ils allèrent de leurs pieds (se rangèrent) 
à l'avis de lui, 
peu étant exceptés ; 
parmi lesquels A. Yitellius 
fut le plus empressé 
d'adulation, 

attaquant de «m invectives 
chaque citoyen le meilleur, 
et restant-muet à celui qui répondait, 
comme ont-coutume d$ faire 
les caractères timorés. 
Mais les consuls, n'ayant pas osé 
achever (rédiger) le décret du sénat, . 
écrivirent à Ôsar (Néron) 
touchant ce vote-unanime. 
Celui-ci (Néron), ayant hésité 
entre la honte et la colère, 
enfin répondit, 

« Antistius n'ayant été provoqué 
par aucune injure 
avoir proféré contre le prince 
les plus graves outrages ^ 
vengeance de ces outrages 
anoir été demandée aux sénateurs. 
Et ceci avoir été juste, 
une peine être établie 
conformément à la grandeur de la faute: 
au-reste lui-même, 
qui aurait été prêt-à-empêoher 
la sévérité à^euœ décrétant la peine, 
ne point repousser 
leur modération; 

qu'ils décidassent comme ils voudraient t 
la liberté même d'absoudre 
leur être donnée. » 
Ces considérations et d'autres telles 
ayant été lues, 

et le mécontentement du prince 
étant manifeste, 



112 ânnàlium liber xir. 

relationem, aut Thrasea decessil sententia, ceterive quae pro- 
baverant deseniere : pars , ne principem objecisse invidisB 
viderentur; plures numéro tuti; Thrasea sueta firmitudîne 
apimi, et ne gloria intercideret. 

L. Haud dispari crimine Fabricîus Yeiento * conflictatus est, 
quod muita et probrosa in patres et sacerdotes composuisset, 
lis libris quibus nomen Codicillorum dederat. Adjiciebat Talius 
Geminus, accusator, venditata ab eo munera principis et 
adipiscendorum honorum jus : quae causa Neroni fuit susci- 
piendi judicii; conyictumque Yeientonem Italia depulit, et 
libres exuri jussit, conquisitos lectitatosque donec cum peri- 
culo parabantur ; mox licentia habendi oblivionem attulit. 

LI. Sed, gravesceutibus in dies publicis malis, subsidia mi- 
uuebantur : concessitque vita Burrus, incertum valetadine an 

rien à la délibératioii ; Thraséas n'abandonna pas son avis, les séna- 
teurs ne désavouèrent point ce qu'ils avaient approuvé. Les uns crai- 
gnaient de paraître jeter de l'odieux sur le prince; la plupart se con- 
fiaient dans leur nombre ; Thraséas soutenait sa fermeté ordinaire 
et ne consultait que les intérêts de sa gloire. 

L. Une accusation à peu près semblable perdit Fabricîus Yéien- 
ton. Il avait composé une satire très-mordante , sous le nom de 
Codicille f contre les sénateurs et les pontifes : Talius Géminus, son ac- 
cusateur, ajoutait qu'il n'avait cessé de vendre les faveurs du prince 
et le droit de parvenir aux honneurs ; ce qui décida Néron à évoquer 
l'affaire. Les imputations prouvées, il bannit Fabricius de l'Italie, et 
fit brâler son ouvrage, qu'on rechercha et qu'on lut avidement tant 
qu'il y eut du risque à se le procurer ; dès que tout le monde put 
l'avoir, il tomba dans l'oubli. 

LI. Cependant l'État, dont les maux s'aggravaient de jour en 
jour, perdait insensiblement ses appuis : Burrus fut enlevé, par la 



ANNALES. LITRB XIV. 



Il3i 



aut coDBulea 

non mutavere ideo 

relationem, 

ant Thrasea decessit 

sententia, 

oeterive desernere 

quœ probaverant : 

pars, 

ne Yiderentar 

objeoisse prinoipem 

invidiae ; 

plures tutî namero; 

Thrasea 

firmitudine sueta animî, 

et ne ficloria 

intercideret. 

L. FabriciuB Yeîento 
confliotatas est 
crimine hand dispari, 
quod composoisset 
multa et probrosa 
in patres et saoerdotes, 
iis libris qaibns dederat 
nomen Codioillorum. 
Accusator Talins Geminus 
adjiciebat 
mnnera prindpis 
venditata ab eo 
et jns 

adipiscendomm honornm : 
qutd causa fuit 
Neroni 

suscipiendi jndîciî ; 
depulitque Italia 
Yeientonem convictum, 
et jnssit libros ezuri, 
conquisitos lectitatosque 
doneo parabantur 
cnm periculo ; 
mox licentia habendi 
attnlit oblivionem. 

U. Sed, malis publicis 
gravescentibus in dîes, 
subsidia minuebantur : 
Burmsque 
concessit vita, 
incertum valetndine 
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ou (et) les consuls 

ne changèrent pas pour-cela 

la délibération, 

ou (et) Tbraséas ne se désista pas 

de son avis, 

ou (et) les autres n'abandonnèrent pas 

cê qu'ils avaient approuvé : 

une partie (les uns), 

de crainte qu'ils ne parussent 

avoir exposé le prince 

à la haine ; 

la plupart protégés par leur nombre ; 

Tbraséas 

par la fermeté habituelle de $on âme, 

et pour que sa gloire 

ne s'éclipsât pas. 

L. Fabricins Yéienton 
fut assailli 

d'une accusation noa difiPérente, 
parce qu'il avait composé 
des p<uêagis nombreux et injurieux 
contre les sénateurs et les prêtres, 
dans ces livres auxquels il avait donné 
le nom de Codicilles. 
L'accusateur Talius Géminus 
ajoutait 

les faveurs du prince 
avoir été vendues par lui 
et (ainsi que) le droit 
d'acquérir les honneurs : 
laquelle cause fut 
à Néron 

de se charger du jugement ; 
et il chassa d'Italie 
Yéienton convaincu, 
et ordonna ses livres être brûlés, 
livres recherchés et lus-avidement 
tant qu'ils étaient acquis 
avec danger ; 

bientôt la liberté de les avoir 
leur apporta l'oubli. 

LI. Mais, les maux publics 
s' aggravant de jour en jour, 
les appuis diminuaient : 
et Burrus 

sortit de la vie, [maladie 

il est incertain (on ne sait) si ce fut par la 

8 
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veneno' . Valetudo ex eo conjectabatur, quod in se tumescen- 
tibns paulatîm faucibus, et impedito meatu, spihtum finiebat : 
plures jussu Neroiiis, quasi remedium adhiberetur, ilUtum 
palatum ejus noxio medicamine asseverabant ; et Burruin, 
intellecto scelere, quum ad visendum eum princeps venisset, 
adspectum ejus aversatum, sciscitanti hactenus respondisse : 
« Ego me bene habeo. » Givitati grande desiderium ejus man- 
sit, per memoriam virtutis , et successorum alterius segnem 
innocentiam , alterius flagrantissima flagitia et aduUeria. 
Quippe Caesar duos prsetoriis cohortibus imposuerat : Fenium 
Rufum*, ex Yulgi favore, quia rem frumentariam sine 
qusestu tractabat; Sophonium Tigellinum', veterem impudi- 
citiam atque infamiam in eo secutus. Atque illi pro cognitis 
moribusfuere : validiorTigellinusin animoprincipis, etintimis 

maladie ou par le poison, c'est ce qu'on ne put savoir. Ce qai faisait 
supposer sa mort naturelle, c'est qu'il périssait d'une enflure au de- 
dans de la gorge ; cette enflure avait gagné peu à peu et avait fini par 
l'étoufTer. La plupart affirmaient que, sous prétexte de le soulager, on 
lui avait frotté le palais^ par ordre de Néron, avec des sucs mortels. 
Burrus, ajoute-t-^n, s'en aperçut, et, Néron étant venu le visiter, il 
détomrna les yeux et se contenta de répondre : « Je me porte bien. » 
Ce grand homme laissa de longs regrets à l'empire, et par le souve- 
nir de ses vertus, et par le contraste de ses deux successeurs, l'un 
d'une probité sans énergie, l'autre, le plus efifréné des hommes dans 
sa dépravation et ses débordements ; car Néron avait nommé deux 
préfets du prétoire, Fénius Rufus, d'après la voix publique, pour son 
désintéressement dans l'administration des grains, et Sophonius 
Tîgellinus, à cause de ses anciennes débauches et de son infamie. 
Leur caractère connu, on devine leur sort. Tîgellinus, associé aux 
plus secrètes dissolutions , fut tout-puissant sur l'esprit de Né- 
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an veneno. 

Yaletndo 

conjectabatur 

ex eo qnod faucibus 

tmnescentdbas paulatim 

in se, 

etmeatu impedito, 

finiebat spiritum : 

plnres asseverabant 

palattun ejus illitum 

medioamine noxio, 

jussn Neronîs, 

quasi remedium 

adbiberetnr : 

et, scelere intellecto, 

Barrom, 

qnnm princeps 

venisset ad eum visendum, 

aversatum 

adspectom ejus, 

respondis&e haotenus 

sciscitanti, 

< Ego me habeo bene. » 

Grande desideiium ejus 

man.sit civitati, 

per Tnemoriam virtutis, 

et rnnocentîam segnem 

alterins successorum, 

flagitia fiagrantissima 

et adnlteria alterius. 

Q;aippe Oiesar 

imposuerat duos 

ooliortibus praetoriis : 

Fenium Rufum, 

ex favore vnlgi, 

quia tractabat 

sine qusestu 

rem fmmentariam ; 

Sopbonium TigelUuum, 

secutus in eo 

veterem impudicitiam 

atqne infamiam. 

Atque illi fuere 

pro moribns cognitis : 

Tigellinus validior 

in animo principis, 

et assumptus 



on par le poison. 

La maladie 

était conjecturée 

par cela que sa gorge 

s'en fiant peu-à-peu 

en elle-même, 

et le passage de l'hcUeine étant entravé, 

il était-à-bout-de respiration : 

la plupart assuraient 

le palais de lui avoir été enduit 

d'un médicament nuisible, 

par ordre de Néron, 

comme si un remède 

lui était appliqué : 

et, le crime ayant été deviné, 

Burrus, 

comme le prince 

était venu pour le visitei, 

s*étant détourné 

de la vue de lui, 

avoir répondu jusque-là (ceci seulement; 

à lui qui le questionnait, 

« Moi je me porte bien. » 

Un grand regret de lui 

resta à la cité, 

à-cause-du souvenir de sa vertu, 

et de la probité molle 

de Tun de ses successeurs , 

et des désordres très-fiagrants (sans frein) 

et des adultères de l'autre. 

Car CJésar (Néron) 

avait préposé deux hommes 

aux cohortes prétoriennes : 

l'un, Fénius Rufus, 

d'après la faveur du peuple, 

parce qu'il administrait 

sans aucun gain 

le département des-blés ; 

et l'autre, Sopbonius Tigellinus, 

ayant suivi (considéré) en lui 

son ancienne impureté 

et son infamie. 

Et ces deux hommes furent (vécurent) 

conformément à leurs mœurs connues : 

Tigellinus fut plus fort 

dans l'esprit du prince, 

et associé 
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libîdinibusassumptus; prospéra populi et militumfama Rufus, 
quod apud Neronem adversum experiebatur. 

LII. Mors Burri infregit Senecae potentiam, quia nec bonis 
artibus idem virium erat, altero velut duce amoto, et Nero ad 
détériores inclinabat. Hi variis criminationibus Senecam 
adoriuntur , « Tanquam ingentes, et privatum supra modum 
evectas, opes adhuc augeret; quodque studia civium in se 
verteret; hortorum amœnitate etyillarummagnificentia quasi 
principem supergrederetur. » Objiciebant etiam « Eioquentiae 
laudem uni sibi adsciscere, et carmina crebrius factitare, 
postquam Neronl amor eorum venisset. Nam, oblectamentis 
principis palatn iniquum, detrectare vim ejus equos regentis; 
iiludere voces, quoties caneret. Quem ad finem nihîl in 
republica clarum fore, quod non ab ilio reperiri credatur? 
Gerte finitam Neronis pueritiam , et robur juventae adesse : 

ron ; Fénius , qui étAÎt estimé du peuple et des soldats , déplut au 
prince par cela même. 

LII. La mort de Burrus porta un grand coup au crédit de Sénè- 
qne; le parti de la vertu n'était plus aussi puissant, ayant perdu Tun 
de ses chefs, et Néron inclinait vers les méchants. Ceux-ci , cherchant 
différents crimes à Sénèque, l'attaquent c sur ses richesses énormes, 
si excessives pour un particulier, et qu'il travaillait encore à accrot- 
tre ; sur ce qu'il attirait vers lui l'attention puhlique, et que, par 
l'élégance de ses jardins et la magnificence de ses maisons de cam- 
pagne, il efiaçfût presque le prince. » Ils lui reprochaient encore de 
s'attrihuer exclusivement le mérite de l'éloquence, et de faire beau- 
coup plus de vers depuis que le goût en était venu à Néron. « En- 
nemi déclaré des amusements du prince, Sénèque, disaient-ils, rabais- 
sait l'adresse de Néron à conduire des ohars, plaisantait sur sa voix 
toutes les fois qu'il chantait. Ne se fera-t-il donc plus rien de grand 
dans Rome, que Sénèque n'en soit cru l'auteur ? Certes Néron n'est 
plus un enfant ; maintenant que le voilà dans toute la force de la 
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libidinibnB intimis; 
Rnfas fama prospéra 
popnlî et militam, 
qaod experiebatur 
apud Neronem adversom. 

LU. Mors Barri 
infrégit potentiam Senecœ, 
qnia neo idem viriam 
erat artibas bonis, 
altero dnoe velut 
amoto, 

et Nero inolinabat 
ad deteriqres. 
Hi adoriuntur Senecam 
variis criminationibus, 
€ Tanquam augeret adhac 
opes ingentes, 
et eveotas 

supra modnm prîvatam ; 
qnodqae verteret in se 
skidîa oivium ; 
quasi quoque 
supergrederetur prinoipem 
amœnitate hortorum 
et magnificentia villamm. » 
Objioiebant etiam 
< Adsciscere sibi uni 
laudem eloquenti», 
et factitare carmina 
crebrius, 

postquam amor eorum 
venisset Neroni. 
Nam, iniquum palam 
oblectamentis principis, 
detrectare vim ejus 
regentis equos ; 
illudere voces, 
qnoties caneret. 
Ad quem finem 
nihil fore olarum 
in republica, 
quod non oredatur 
reperiri ab illo ? 
Certe pueritiam Neronis 
finitam, 

etrobur juventSB 
adesse: 



à «M débauches les plus secrètes ; 
Rufus jouit d'un renom heureux 
du (auprès du) peuple et des soldats, 
cê qu'il éprouvait (dont il se ressentait) 
auprès de Néron qui lui était contraire. 

LU. La mort de Burrus 
brisa la puissance de Sénèqne, 
parce que et le même degré de force 
n'était pas à la politique honnête, 
le second chef pour-ainsi-dire d$ ce parti 
étant écarté, 
et Néron inclinait 
vers les hommet plus mauvais. 
Ceux-ci attaquent Sénèque 
par différentes imputations, 
< Comme s'il augmentait encore 
des richesses considérables , 
et portées [particulier ; 

au-dessus de la mesure d'un-simple- 
et parce qu'il tournait vers lui (recher- 
Paffection des citoyens ; [chait) 

comme si aussi 
il voulait-surpasser le prince 
par l'agrément de ses jardins 
et la magnificence de ses villfu. w 
Ils lui reprochaient aussi 
«( De «'arroger à lui seul 
la gloire de l'éloquence, 
et de faire des vers 
plus fréquemment, 
depuis que le goût de ces études 
était venu à Néron. 
Car fut, pea-favorable ouvertement 
aux amusements du prince, 
nier le mérite de lui 
conduisant des chevaux ; 
railler ses accents, 
toutes-les-fois-qu'il chantait. 
Jusqu'à quelle fin (jusques à quand) 
rien ne devoir être (ne serait-il) glorieux 
dans l'Etat, 
qui ne fut cru 

être trouvé par lui (Sénèque) ? 
Certes l'enfance de Néron 
être finie, 

et la vigueur de la jeunesse 
être venue pour lui : 
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exueret magistrum*, satis amplis doctoribus instractus, ma- 
joribus sdîs. » 

LIII. At Seneca, criminantium non ignarus, prodentibus iis 
quibus aliqua honesticura, et familiaritatem ejus magîsasper- 
nante Gaesare, tempus sermoni orat , et, accepte, ita incipit : 
« Quartusdecimus annus est, Gsesar, ex quo spei tuœ admotus 
sum; octavus, ut imperium obtines : medio temporis tantum 
honorum atque opum in me cumulasti, ut nihil felicitati mesB 
desit, nisi moderatio ejus. Utar magnis exemplis , nec meœ 
fortunée, sed tuse. Âbavus tuus Augustus M. Agrippae Mity- 
lenense secretum*, Cilnio Maecenati, Urbe in ipsa, velut pere- 
grinum otium pennisit : quorum alter bellorum socius, alter 
Romae pluribus laboribus jactatus, ampla quidem, sed pro 
ingentibus meritis, praemia acceperant. Ego quid aliud muni- 
fieentiœ tuae adhibere potui, quata studia, ut sic dixerim, in 

jeunesse, que ne renvoie-t-îl son maître ? Il Ini en restera d'assez 
grands, ses aïeux. » 

un.. Sénèque, éclairé sur ces imputations par les rapports de 
ceux qui prenaient encore quelque intérêt au bien, et, d'ailleurs, re- 
marquant de jour en jour le refroidissement de Tempereur, sollicite 
un moment d'entretien ; Tayaut obtenu, il parle ainsi : « César, il y 
a quatorze ans que je fus placé près du berceau de ta future gran- 
deur ; il y en a huit que tu règnes. Depuis ce temps, tu m*as comblé 
de tant d'honneurs et de richesses, qu'il ne manque à mon bonheur 
que d'avoir des bornes. Je vais citer de grands exemples, pris non 
dans mon rang, mais dans le tien. Ton trisaïeul Auguste permit à 
Agrippa d'aller chercher dans Lesbos une retraite, et à Mécène de 
s'en faire une au sein môme de Rome. L'un avait été le compagnon 
de ses guerres, l'autre, sans quitter Rome, avait essuyé plus de fati- 
gues encore ; et tous deux avaient justifié de grandes récompenses 
par de grands services. Moi, qu'ai-je apporté en échange de tes dons? 
quelques talents obscurs, nourris, pour ainsi dire, dans l'ombre do 
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ezueret magîstrnni, 
instmctus doctoribus 
satis amplis, 
•sols majoribns. » 

un. AtSeneca, 
non ignamscrimiDantiam, 
iis prodentibiu, 
qnibns aligna cura 
honesti, 
et GflBsare 
asperoante magis 
familiaritatem ejus, 
orat tempns sermoni ; 
et, accepte, 
inoipit ita : 
c Airnns 

est qnartasdeeînius, 
Caesar, ex qno 
admotns snm tnœ spei ; 
octavns, 

ut obtines imperinm : 
medio temporis 
cnmolasti in me 
tantnm bonomm 
atqne opnm, 
nt nibil desit 
mesB felicitatî, 
nisi moderatio ejus. 
Utar magnis exemplis, 
nec meœ fortnnœ, 
sed tnœ. 

Tans abavns Angnstns 
permisit M. Agrippœ 
secretnm Mityienense, 
Cilnio Mœcenati 
otinm velnt peregrinum, 
in Urbe ipsa : 
quorum alter 
socins bellomm, 
alter jactatu» Romœ 
multis laboribus, 
acceperant praemia 
ampla quidem, 
fied pro moritis ingentibus. 
Ego quid aliud 
potni adhibere 
tuiB munificentiie, 



qu'il s'affiranchlt d'nn maître, 
étant pourvu de précepteurs 
assez grands, 
de ses ancêtres. » 

Lin. MaisSénèqne, [l'accusaient, 
n'ignorant pas ( connaissant ) ceuœ qui 
ceux-là le lui révélant, 
auxquels était quelque souci 
de l'honnête, 
et César (Néron) 
repoussant davantage 
rintimité de lui, 

demande un moment pour un entretien ; 
et, c$ fnommt étant reçu (obtenu), 
il commence ainsi : 
« Cette axmée 
est la quatorzième, 
â César, depuis que 
j'ai été approché de ton espérance; 
la huitième, 

depuis que tu tiens Tempire : 
dans l'intervalle de ce temps 
tu as accumulé sur moi 
tant d'honneurs 
et de richesses, 
que rien ne manque 
à mon bonheur, 
sinon la modération de loi. 
J'userai de gprands ezemplet, 
et non de mon rang, 
mais du tien. 
Ton trisaïeul Auguste 
permit à M. Agrippa 
une retraite à-Mitylène, 
il permit à Cilnius Mécène 
un loisir conmie à-l'étrangei 
dans la ville (Rome) mêma t 
desquels l'un 

compagnon de set guerres, 
Tantre aseailU à Rome 
par de nombreux travaux, 
avaient reçu des récompenses 
magnifiques certes, ' 
mais en-proportion-de services immenses. 
Moi quoi d'autre (quel autre titre) 
ai-je pu fournir 
à ta munificence. 
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umbra educata , et quibus clahtudo venit, quod juventae tu» 
rudimentis adfuisse videor, grande hujus rei pretium? At tu 
gratiam immensam, innumeram pecuniam circumdedisti; 
adeo ut plerumque intra me ipse voivam : c Egone, eque-, 
c stri et provinciali loco * ortus, proceribus civitatis annu- 
c meror? inter nobiles ionga décora prseferentes n évitas mea 
« enituit? Ubiest animus ille modicis contentus? Taies hortos 
c instruit, et per haBC suburbana incedit , et tantis agrorum 
c gpatiis, tam lato fœnore exuberat? » Una defensio occurrit, 
quod muneribus tuis obniti non debui. 

UV. « Sed uterque mensuram implevimus, et tu, quantum 
priuceps tribuere amico posset, et ego, quantum amicusa 
principe accipere. Cetera invidiam augent : quae quidem, ut 
omnia mortalia, infra tuam magnitudinem jacent ; sed mihi 
incombunt : mihi subveniendum est. Quomodo, in miiitia aut 

Véoole, et qui empruntent tout leur éclat de ce que je parais avoir 
dirigé les essais de ta jeunesse ; ce qui déjà me paye avec usure. 
Mais toi, tu m'as entouré d'un crédit immense, de richesses incal- 
culables , au point que je me dis souvent à moi-môme : « Comment 
c on simple chevalier, d'une origine étrangère, est-il compté parmi 
» les grands de l'empire? Comment un nom si nouveau s'est-il fait 
c remarquer au milieu de tant de noms décorés d'une longue illus- 
c tration ? Où est cette philosophie si bornée dans ses désirs ? C'est 

< elle qui embellit ces jardins, qui promène son faste dans ces villas, 

< qui possède ces vastes domaines, ces inépuisables revenus ! » Je n'ai 
qu'ime excuse t je n'ai pas dû me roidir contre tes bienfaits. 

LIV. c Mais nous avons tous deux comblé la mesure , toi de ce 
qu'un prince peut donner à son ami, moi de ce qu'un ami peut re- 
cevoir de son prince. Le reste irriterait l'envie : siins doute, comme 
tout ce qui vient des mortels, elle ne peut atteindre à ta hauteur ; 
mais moi, elle m'accable ; il faut me venir en aide. De môme qu'é- 
puisé par les travaux de la guerre ou par les fatigues d'un voyage 
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qoam stadia 

«dncata in umbra, 

Qt dixerim sic, 

et quibns olaritndo venit, 

quod videor adfmase 

rudîmentis tam javentœ , 

pretiom grande 

hajuft rei ? 

Ât ta cinmmdedisti 

gratiam immensam, 

pecnniam innmneram; 

adeo Ht plemmqne 

ipse Yolyam intra me : 

« E^one, 

< oitoB looo equeetri 

• et provinciali, 
é annnmeroT 

• prooeribus oivitatis ? 
« mea novitas enitnit 

« inter nobilea 
« et prsBferentes 

• longa décora? 

« Ubi est ille animns 

« oontentus modids ? 

« Instruit taies bortos, 

« et inoedit 

« per hsc suburbana, 

« et exnberat 

« tantis spatiis agromm, 

« tam lato fœnore ? » 

Una defensio occorrit, 

qnod non debni obniti 

tais muneribns. 

LTV. « Sed nterqae 
implevimas mensnram, 
et ta, qoantnm princeps 
posset tribnere amioo, 
et ego, qaantam arnicas 
accipere a principe. 
Cetera aagent inyidiam : 
qa» qaidem jaœnt 
infra tnam magnitadinem, 
ut omnia mortalia ; 
sed inoambant mihi : 
subveniendam est mibi. 
Qaomodo, fessas 
in militia aat via, 



que des études 

élevées dans 1* ombre, 

poar qae je dise ainsi, 

et auxquelles quelque éclat vient, 

parce que je parais avoir assisté 

aux esftaia de ta jeunesse^ 

prix astex grand 

de cette chose (de mes soins) ? 

Mais toi tu m'as entouré 

d'une faveur sans-bornes, 

d'une fortune infinie ; 

tellement que la-plupart-da-temps 

moi-môme je roule ceci en moi : 

« Est-ce que e*e$t bien moi qui^ 

« sorti d'un lieu (né d'un sang) équestre 

« et provincial, 

« suis compté 

« parmi les grands de l'État? 

< ma nouveauté s'est fait-jour 

« parmi les nobles 

n et fHtrmi ceuœ qui étalent 

« de longues illustrations? 

« Où est cette àme 

n contente de choses modestes? 

« Sénèquê arrange de tels jardins, 

« et se promène 

« à travers ces maitone de-faubourg, 

« et surabonde 

« de si-grands espaces de terrains, 

« d'une si large fortune-placée-à-inté- 

Une eeule excuse se présente, [rêt ? » 

c'est que je n'ai pas dû m'opposer 

à tes bienfaits. 

LIV. « Mais l'un-et-l'autre 
nous avons rempli la mesure, 
et toi tu m'ae donné autant qu'un prince 
pouvait accorder à un ami, 
et moi j'ai re^ autant qu'un ami 
fiowoait recevoir d'un prince. 
Les autres bUnfaïUe augmentent l'envie : 
lesquels certes gisent (restent) 
au-dessous de ta grandeur, 
comme toutes les choses morteUes ; 
mais ils pèsent sur moi : 
il faut venir-en-aide à moi. 
De même que, fatigué 
à la guerre ou sur la route. 
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via fessQft, adminiculum orarem; ita in hoc itinere vit», 
senex, et levissimis quoque curis impar, quum opes meas ultra 
sostinere non possim, praesidium peto. Jubé eas per procura- 
tores tuos administrari, in tuam fortunam recipi. Nec me in 
paupertatem ipse detrudam; sed, traditis quorum fulgore 
perstringor, quod temporis hortorum aut villarum curae 
seponitur, in animum revocabo. Superest tibi robur, et tôt per 
annos nixum fastigii regimen* ; possumus seniores amici 
qjiiete respondere. Hoc quoque in tuam gloriam cedet, eos 
ad summa vexisse qui et modica tolerarent. » 

LV. Ad qusB Nero sic ferme respondit : a Quod méditât» 
orationi tuae statim occurram, id primum tui muneris babeo, 
qui me non tantum praevisa, sed subita expedire docuisti. 
Abavus meus Augustus Agrippae et Maecenati usurpare otium 
postlabores concessit; sed in ea jpsa œtate cujus auctoritas 

je demandems du repos, wnsi, dans ce voyage de la vie, où, vieux 
et Buccombant aux moindres soins, je ne puis porter pins loin le far- 
deau de mon opulence, je demande qu*on m'en soulage. Fais régir 
mes biens par tes procurateurs, reçois-les dans ton domaine impé- 
ri^. Sans me réduire à Tindigenoe, je ne sacrifierai qu'un vain éclat 
qui me fatigue ; et, tout le temps qu'emporte le soin de mes terres ou 
de mes jardins, je le restituerai à mon esprit. Tu es dans la première 
vigueur de Page, et huit ans d'expérience faflfermissent dans l'art 
de régner; nous, tes amis, arrivés au déclin de la vie, nous pouvons 
maintenant songer au repos. Ce sera mdme une partie de ta gloire 
d'avoir élevé aux grandeurs dee hommes ci^bles de soutenir la 
médiocrité.» 

LV. Néron fit à peu près cette réponse : « Je répUque sur-le- 
ohamp à un discours préparé : voilà déjà un de tes bienfaits, puis- 
que tu m'as appris à discuter facilement et les questions prévues et 
celles qui ne le sont pas. Mon trisaïeul Auguste consentit à la re- 
traite d'Agrippa et de Mécène après de longs travaux; mais, quels 
que fussent les motifs de ce consentement, il était d'un âge qui don- 
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orarem adminicolum ; 
ita in hoo i^ere vitœ, 
senex, et impar 
cnriâ quoque levissimis, 
qaïun non possim 
snstinere ultra meas opes, 
peto praesidium. 
Jnbe eas administrari 
per tuos procuratores, 
recipi in tuam fortunam. 
Nec me detrudam ipse 
in paupertatem ; 
sed, traditis 
*fiilgorc quorum 
perstringor, 
revocabo in animum 
■qnod temporis seponitur 
cursB hortorum 
aut villarum. 
Robur superest tibi, 
et regimen fastigii 
nixum per tôt annos ; 
amioi seniores 
possumus respondere 
qniete. 
Hoc quoque 
cedet in tuam gloriam, 
vexisse ad summa 
eos qui toierarent 
et modica. » 

LV. AdquœNero 
respondit ferme sic : 
c Quod occurram statim 
tu» oratîoni meditatœ, 
habeo id primum 
muneris tui, 
qui me docnisti ezpedire 
non tantnm prajvisa, 
sed subita. 

Meus abayus Angustus 
concessit Agrippas 
et Msecenati 
usurpare otium 
post labores ; 
sed in ea setate ipsa 
cajus auctoritas 
tueretnrillud 



je demanderais un appui ; 
ainsi dans ce chemin de la vie, 
vieux, et incapable-de-supporter 
les soucis même les plus légen, 
comme je ne puis 
soutenir davantage mes rièhesses, 
je demande un appui. 
Ordonne ces richêssu être administrées 
par tes procurateurs, 
être reçues dans ton trésor. 
Et je ne me jetterai pas ain$i moi-même 
dans la pauvreté \ 
mais, ces biens étant remis 
de Féclat desquels 
je suis ébloui, 

je rappellerai sur (rendrai à) man esprit 
cette part de temps qui est réservée 
au soin de mes jardins 
ou de mes villas. 
La force est-de-reste à toi, 
et la conduite de l'empire 
assurée par tant d'années ; 
iwus tes amis devenus vieux [acquitter) 
nous pouvons répondre à tes hontes (nous 
par le repos. 
Ceci aussi 

tournera à ta gloire, 
d'avoir porté au faite [ter 

ceux (des hommes) qui pouvaient snppor- 
même la médiocrité. » 
LV. A quoi Néron 
répondit à-peu-près ainsi : [champ 

« De ce que (si) je puis répondre sur-lè- 
à ton discours préparé, 
j'ai (je regarde) cela d'abord 
d'un (comme un) bienfait de-toi, 
qui m'as appris à développer 
non-seulement des sujets prévus , 
mais austi des sujets soudains. 
Mon trisaïeul Auguste 
accorda à Agrippa 
et à Mécène 
de prendre du repos 
après leurs travaux ; 
mais il était dans cet âge même 
dont l'autorité 
pouvait protéger cela 
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tueretur quidquid illud et qualecumque tribuisset; attamen 
neutrum datis a se prasmiis exuit. Bello et periculis même- 
rant. In his enim juventa Augusti versata est; nec mihi tela 
et manus tuae defuissent, in armis agenti. Sed quod prsesens 
conditio poscebat, ratione, consilio, prseceptis pueritiam, dein 
juventam meam fovistî. Et tua quidem erga me munera, dum 
vita suppetet, alterna erunt : quœ a me habes, horti et fœnos 
et villse, casibus obnoxia sunt; ac, licet multa videantur, 
plerique, haudquaquam artibus tuis pares, plura tenuerunt. 
Pudet referre libertines qui ditiores spectantur. Unde etiam 
rubori mihi est quod , prsecipuus caritate , nondum omnes 
fortuna antecellis. 

LYI. « Yerum et tibi valida aetas, rebusque etfructui rerum 
suffîciens; et nos prima imperii spatia ingredimur : nisi forte 
aut te Viteilio ter consuli, aut me Claudio, postponis. Sed 
quantum Yolusio ' longa parsimonia quaesivit, tantum in te 

nait du poids à ses démarches, et, toutefois, il ne dépouilla de ses 
dons ni rnn ni Taatre de ces grands hommes. C'est an sein de la 
guerre et des périls qu'ils avaient servi tous deux : car les premières 
années d'Auguste furent orageuses ; mais ni ton bras, ni ton épée ne 
m'eussent manqué non plus, si j'avais eu les armes à la main ; et 
tout ce que demandait la situation de mes affaires, tu l'as fait : ton 
expérience, tes conseils, tes préceptes ont éclairé mon enfance, 
ensuite ma jeunesse. Les biens dont tu m'as enrichi dureront 
autant que ma vie ; ceux que tu tiens de moi , jardins , trésors , 
maisons de campagne , sont sujets aux caprices du sort ; et tont 
grands qu'ils paraissent , beaucoup d'hommes , avec bien moins de 
mérite, en ont possédé davantage. J'ai honte de citer des affran- 
chis qui étalent une tout autre opulence. Je rougis même que , le 
premier dans mon cœur, tu ne sois pas encore au-dessus de tous par 
la fortune. 

LYI. < Mais ton âge, encore plein de vigueur, te permet et les 
travaux et l'espoir d'en jouir; et moi, je ne fais que d'entrer dans 
mon règne, à moins peut-Ôtre que tu ne te rabaisses au-dessoQS de 
Yitellius, qui fut trois fois consul, et que tu ne me mettes après 
Claude ; et cependant Yolusius a acquis plus de biens par de longues 
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qnidqnid 

et qnâlecnmque 

triboisset ; 

attamen exnit neatram 

praemiis dads a se. 

Meraerant 

bello et perioulis. 

jQventa eDim Angustî 

versata est in his ; 

neo xnilii, agenti in armiSf 

defoi&seDt tela 

et tus manns. 

Sed quod poscebat 

condltio prœsens, 

foyisti pueritiain, 

dein meam Jnventam, 

ratdone,con8ilio, prseceptis. 

Et qaidem tua munera 

erga me 

erunt tetema, 

dum vita suppetet : 

qiue habes a mOf 

borti et fœnus et villae, 

rant obnoxia oasibus ; 

»c, licet videantnr multa» 

baaàqnaqaam pares 

tuis artibas 

tenuerunt pi ara. 

Pnàet referre libertines 

qui spectantur ditiores. 

Unde etiam 

est mbori mihi, 

quod, praBcipuns caritate, 

nondom anteoellis omnes 

îortuna, 
LVI. « Terum et tibî 

«tas valida, 

aufficiensqne rebns 

«t fructui rerum ; 

et nos 

ingredimur prima spatia 

Jmperii : 

uîsi forte 

^postponis 

Vitellio ter oonfinli, 

aut me Claudio. 

M mea liberalitas in te 



qnoi-que-ce-fût qu'il eût accordé 

et de-quelque-natnre 

qu'il eût accordé un bienfait ; [ni-Pantre 

mais-cependant il ne dépouilla ni-l'un- 

des récompenses données par lai. 

Ils U» avaient méritées 

par la guerre et les dangers. 

En-efiPet la jeunesse d'Auguste 

se passa dans ces occupations ; 

et à moi non plue, vivant sons les armes, 

n' auraient pas manqué tes armes 

et tes mains. 

Mais ce que réclamait 

la situation présente, 

tu as formé mon enfance, 

puis ma jeunesse, 

par ta raison, tes conseils, tes leçons. 

Et certes tes bienfaits 

envers moi 

seront étemels, 

tant que la vie sera-à-mo-disposition : 

quant auof biens que tu as de moi, 

jardins et revenus et villas, 

ils sont sujets aux basards ; 

et, quoiqu'ils paraissent nombreux, 

des hommes qui n'étaient nullement égaux 

à tes talents 

en ont obtenu plus. 

J'ai-honte de citer les affranchis 

qui sont vus plus riches qtie toi. 

D'où môme 

ceci est à rougeur à moi (me fait rougir), 

que, le premier par l'affection, 

tu ne surpasses pas-encore tous les autres 

par la fortune. 

LVI. « Mais et à toi 
est un âge vigoureux, 
et assez-fort pour les affaires 
et pour le profit des affaires ; 
et nous [(nous débutons) 

nous entrohs dans les premières carrières 
du (dans le) gouvernement : 
à moins que par hasard 
tu ne te mettes-au-dessous 
de Yitellius trois^fois consul, 
ou moi au-dessous de Claude. 
Mais ma libéralité envers toi 
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mea liberalitas explere non potest. Quin , si qua in parte 
lubricum adolescentise nostrae déclinât, revocas, ornatumque 
Tobur subsidio impensius régis* ? Non tua moderatio, si reddi- 
deris peconiam, nec quies, si reliqueris principem, sed mea 
.avaritia, meae crudelitatis metus in ore omnium versabitur. 
Quod si maxime continentia tua laudetur, non tamen sapienti 
viro décorum fuerit, unde amico infamiam paret, inde gioriam 
sibi recipere. » His adjicit complexum et oscula, factus natura 
et consuetudine exercitus velare odium fallacibus blanditiis. 
Seneca , qui finis omnium cum dominante sermonum, grates 
agit; sedinstitutaprioris potentiae commutât : prohibet cœtus 
saiutantium ; vitat comitantes ; rarus per Urbem, quasi vale- 
tudine infensa aut sapientiae studiis domi attineretur. 
LVII. Perculso Seneca, proraptum fuit Rufiim Fenium im- 
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épargnes que ne peut t'en donner ma libéralité. Si cette pente si 
glissante du premier âge m'a emporté dans quelques erreurs, tu es 
là pour me redresser ; soutiens cette raison que tu as ornée, gouverne 
avec plus de soins que jamais l'emploi de mes forces. Ce n'est 
point ta modération, si tu me rends tes richesses, ni ton amour du 
repos, si tu me quittes, c'est mon avarice, c'est la crainte de ma 
cruauté qui seront dans toutes les bouches. Mais quand ton désinté- 
ressement t'attirerait les plus grands éloges, oonviendrait-il à un 
sage de chercher sa gloire dans une démarche qui décrierait son 
ami? » À ces paroles Néron ajouta les embrassements les plus ten- 
dres, instruit par la nature et exercé par l'habitude à voiler sa haine 
BOUS d'insidieuses caresses. Sénèque finit, conmie on finit toujours 
avec les princes, par des remerctments ; mais il changea la vie qu'il 
menait depuis sa grande faveur : il renvoya cette cour qui remplis- 
sait sa maison; il ne soufirît plus de cortège, sortant peu et pré- 
textant toujours des maladies ou des études pour se renfermer chez 
lui. 

T.VII. Le crédit de Sénèque renversé, il ne fut pas difficile d'ébran- 
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Bon polest explere tantnm 

qnintnin longa parsimonia 

qoesivit Yolusio. 

Si labriomn 

nostr» adolesoentîœ 

déclinât in qna parte, 

qnin revocas, 

regisqne impenâns 

sabûdio 

robnr omatnm ? 

Non tna modoratio, 

si reddideris peoimiam, 

nec qnies, 

li reÛqueris principem, 

led mea avaritia, 

rnetna mea crndelitatis 

tenabitôr in ore omniam. 

Qnod si tua continentia 

landetur maxime» 

non faerit tamen 

deoonun viro sapienti 

leeipere sibi gloriam 

inde, nnde paret 

infamiam amico. » 

His sdjidt 

oomplânm et oscula, 

ÎMOtos natura 

et exercitns consuetudine 

▼eUre odinm 

&Uacibu8 blandidis. 

Seneca agit grates, 

qni finis 

omnium sermonam 

onm dominante ; , 

ud commutât înstituta 

prions potentiss : 

prokibet cœtns 

ulntantium ; 

Titat comitantes ; 

rarus per Urbem , 

qnasi attineretar domi 

Taletudine infensa 

ftQt stndiis sapientiœ. 

LYn.. Seneca perculsOf 
fuit promptum immiuuere 
Rufum Fenium, 
ohminantibus in eo 



ne peut compléter à toi autant 

qu'une longue épargne 

a amassé à Volusîus. 

Si la fMtwre glissante 

de notre jeunesse 

dévie dans quelque partie, 

que ne la rappelles-tu, 

et quê ne diriges-tu aTec-plns-de*f oin 

par ton secours 

ma force ornée par toi'^ 

Ce n^eit pas ta modération, 

si tu «10 rends ton argent, 

ni ton repos, 

si tu abandonnes ton prince, 

mais mon avarice, 

fnaU la crainte de ma cruauté 

qui sera dans la bouobe de tous. 

Que si ton désintéressement • 

est loué surtout, 

il n'aura pas été cependant 

bienséant à un homme sage 

de prendre pour lui de la gloire 

de là, d'où il amassera 

de la honte pour un ami. » 

A ces moti il ajoute 

im embrassement et des baisers, 

formé qu'il était par la nature 

et exercé par l'habitude 

à voiler «a haine 

sous d'insidieuses caresses. 

Sénëque lui rend grâces, 

laquelle fin est (ce qui est la fin) 

de tous les entretiens 

avec celui qui règne ; 

mais il change les habitudes 

de sa première puissance : 

il écarte les réunions 

de ceux qui venaient-fo-saluer ; 

il évite ceux qui Tescortaient ; 

il devient rare dans la ville, 

comme ft*il était retenu à la maison 

par une santé contraire [phie.) 

ou par les études de la sagesse (philoso- 

LYH. Sénèque abattu, 
il fut facile de diminuer 
le créait de Rufus Fénius« 
ses ennemis accusant en lui 
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minuere, Agrippinœ amicitiam in eo criminantibus. Validior- 
que in dies Hgellinus ; et maks artes, quibus solis pollebat, 
gratiores ratus, si principem societate scelerum obstringeret, 
metus ejus rimatur : compertoque Plautum et Sullam maxime 
timeri, Plautum in Asiam, Sullam* in Galliam Narbonensem 
nuper amotos, nobilitatem eorum, etpropinquoshuic Orientîs, 
illi GermanifiB exercitus, commémorât. « Non se, ut Buirum, 
diversas spes, sed solam incolumitatem^Neronis, spectare; 
oui caveri utcumque ab urbanis insidiis praesentia, longinquos 
motus quonam modo comprimi posse? Erectas Gallias ad 
nomen dictatorium, nec minus suspectes AsiaB populos clari- 
tudine aviDrusi. Sullam inopem, unde praecipuam audaciam; 
et simulatorem segnitiœ* , dum temeritati locum reperiret. 
Plautum, magnis opibus, ne fingere quidem cupidinem otii ; 
sed veterum Romanoram imitamenta praeferre, assumpta 

1er oelni de Fénius, en rappelant son attachement ponr Agrippine : 
et Tigellinns prenait de jour en jour pins d'ascendant. Persuadé que 
868 Tioee, qui seuls fondaient sa faveur, réussiraient encore mieux 
s'il se mettait avec le prince en société de crimes, il épie les soupçons 
de Fempereur, et, voyant qu'ils tombaient principalement sur Plau- 
tus et sur Sylla, qu'on venait de reléguer, le premier en Asie, le se- 
cond dans la Gaule Narbonnaise, il montre des alarmes sur leur haute 
naissance, sur ce qu'ils étaient tout près, l'un des armées d'Orient, 
l'autre de celles de Grermanie. A l'en croire, < il ne nourrit pas, 
lui, comme faisait Burrus, de doubles espérances; il n'envisage que 
la sûreté du prince. Néron a contre les complots du dedans sa pré- 
sence dans Rome pour sauvegarde ; mais comment réprimer les mon- 
vements à de si grandes distances? Il y a tout à craindre de l'influence 
d'un nom dictatorial sur les Gaules et d'un petit-fils de Drusus sur 
les peuples de l'Asie. La pauvreté de Sylla n'est qu'im aiguillon 
pour son audace , son indolence sert de masque à son ambition ; 
Plautus, avec de grandes richesses, ne daigne pas mdme feindre le 
désir du repos ; au contraire, il s'annonce hautement pour un imita- 
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amieitiam Agrippin» : 

HgeUinnaque 

Tftlidior !n dies; 

et ratoB malas artes, 

qnibns solis pollebat, 

gratiores, 

si obstringeret principem 

Bocietate scelerum, 

rimatnr metns ejos : 

oompertoque 

Plantnm et Sollam 

timeri maxime, 

nnper amotos, 

Plaatam in Anam, 

Sullam 

in Galliam Narboneusem, 

commémorai 

oobilitatem eormn, 

et exerdtiis propinquos 

buio Orientis, 

iUi Germanie. 

< Se non speotare, 

nt Bnrmmy 

spes diversas, 

sed inoolnmitatem solara 

Neronis; 

coi caverî ntonmqne 

prsBsentia 

ab însidiis nrbanis, 

qnonam modo 

metoB longinquos 

posée comprimi ? 

Gallias ereotas 

ad nomen dictatorinm, 

neo populos Asis 

minns snspectos 

daritadine Drusî avi, 

Snllam inopem, 

nndeprsBcipaam andaciam; 

et simnlatorem 

segnitis, 

dnm reperiret locum 

temeritati. 

Plantnm, magnis opibus, 

ne fingere quidem 

cnpidinem otii ; 

sed prsferre imitamenta 

Annalbb. t. IV. 



l'amitié d*Agripinne : 

etTigellinns 

devenait pins fort de j<mr en jour ; 

et persuadé les mauvais moyens, 

par lesquels seuls il était-en-orédit, 

devoir être plus agréables, 

s^il liait le prince 

par une communauté de crimes, 

il scrute les craintes de lui : 

et ceci ayant été découvert, 

Plautns et Sylla 

être redoutés surtout, 

lotM deu(D nagu^ relégués, 

Plautus en Asie, 

SyUa 

dans la Gaule Narbonnaise, 

il rappelle au prince 

la noblesse d'eux, 

et les armées proches 

à celui-ci (Sylla) cette d'Orient, 

à celui-là (Plautns) cette de Germanie. 

< Lui (Tigellinus) ne pas regarder, 

comme Bnrrus, 

des espérances diverses, 

mais la conservation seule 

de Néron ; [manière-quelconque 

pour qui des-mesures-être-prises d'unc^ 

par sa présence 

contre les embûches de-la-ville, 

fnais de quelle façon 

les craintes lointaines 

pouvoir 9tre comprimées ? 

Les Gaules être attentives 

à un nom dictatorial, 

et les peuples de l'Asie 

n'être pas moins suspects 

vu l'illustration de Drusus pour àïed., 

Sylla être pauvre, 

d'où son eztr@me audace ; 

et de plus habile- à-feindre 

l'indolence, 

jusqu'à ce qu'il trouvât place • 

à U témérité. 

Plautus, maitre de grandes richesses, 

ne feindre même pas 

le désir du repos ; 

afficher les imitations 
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etiam stoicorum Urogantia sectaque, quœ turbidos et nego- 
tiorum appetent^ faciat. » Nec ultra mora. Sulla, sexto die 
pervectis Massiliam percussoribus , ante metum et rumorem 
interficitur, quum epulandî causa discumberet. Relatum caput 
ejus illusit Nero, tauquam praematura canitie déforme. 

LVnL Plauto parari necem non perinde occultum fuit, quia 
pluribus salus ejus curabatur, et spatium itinens ac maris 
tempusque interjectum moyerat famam. Vulgoque fingebant 
petitum ab eo Gorbulonem, magnis tum exercitibus praesiden- 
tem, siclariatque insontes interficerentur, praecipuum ad 
pericula : quin et Asiam favore juvenis arma cepisse ; nec 
milites ad scelus misses, aut numéro valides, aut animo 
promptes; postquam jussa eflficere nequiverint, ad spes novas 
transisse. Yana haec, more famae, credentium otio augeban- 

tenr des vieux Romains ; il prend jusqu'à l'arrogance des stoïciens , 
et tous les principes d'une secte qui fait des intrigants et des sédi- 
tieux. » On n'hésite plus : en six jours, des meurtriers sont rendus 
à Marseille, et, avant le premier soupçon, le moindre bruit du dan- 
ger, Sylla est tué en se mettant à table. On rapporta sa tête à Néron, 
qui en fit un sujet de railleries, trouvant que des cheveux blancs de 
si bonne heure étaient une difformité. 

LYin. Ia mort de Plautus ne fut pas préparée avec le môme se- 
cret : plus de personnes veillaient à sa conservation ; d'ailleurs, la 
longueur du trajet, par terre et par mer, et le temps qui s'écoula 
jusqu'à l'exécution, avaient donné l'éveil. On supposât généra- 
lement qu'il était allé trouver Corbulon, qui était alors à la tôte 
d'une grande armée, et qui, du moment où tout grand homme était 
inmiolé comme criminel, devait trembler plus qu'un autre. On ajou- 
tait même que l'Asie avait pris les armes en faveur de Plautus ; que 
les soldats chargés du crime ne s'étaient point trouvés en force, on 
avaient manqué de résolution , et que, dans l'impossibilité d'exécu- 
ter leurs ordres, ils s'étaient déclarés pour la nouvelle puissance. 
Ces mensonges, comme tous les bruits, étaient grossis par la oiéda- 
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?eteram Romanomm, 
arrogantia edam 
sectaque stoiconun 
assumpta, 
qnse faciat tnrbidos 
etappetentesnegotiomm. » 
Nec mora ultra. 
Percussoribns 
pervectîs Massiliam 
sexto die, 
Sulla interficitnr 
ante xnetum et nunoremi 
qnam discmnberet 
causa epulandi. 
Nero illnsît 
caput ejns relatum, 
tanquam déforme 
oan itie p rasmatura. 
LVm. Non fuit 
perinde occnltum 
mortem parari Plauto, 
quia sains ejns 
cnrabatur pluribus, 
et spatîmn îtineris 
ac maris 

tempusque iuterjectnm 
moTerat famam. 
Fingebantqne vulgo 
Corbulonem petitum ab eo, 
praesidentem tnm 
magnis exercitibus, 
praedpunm ad pericula, 
si darî atque insontes 
interficerentur : 
quin et Asiam 
oepissearma 
favore juvenis; ' 
nec milites 
mîssos ad scelus 
aut validos numéro, 
aut promptos animo ; 
transisse ad spes novas, 
postqnam nequiverint 
effioere jussa. 
Hœc vana augebantur 
otio oredentium, 
more famsB. 



des anciens Romains, 

Tarrogance aussi 

et la secte des stoïciens 

étant adoptée par lui, 

laquelle fait les hommes séditieux 

et avides d'affaires. » 

Et aucun retard n^eut lieu au-delà. 

Des meurtriers 

ayant été transportés à Marseille 

le sixième jour (en six jours) , 

SjUa est tué 

avant toute crainte et toute rumeur, 

lorsqu'il se couchait 

pour prendre-«or>-repas. 

Néron se moqua 

de la tête de lui qui lui fut rapportée, 

comme étant défigurée 

par des o laaveux-blancs prématurés. 

LviUr, B ne fut pas tenu 
aussi caché 

la mort être préparée contre Plautus, 
parce que le salut de lui 
était-à-soîn à beaucoup de gens^ 
et que l'espace de chetnin 
et de mer 

et le temps écoulé-dans-rintervalle 
avaient excité la renommée. 
Et on imaginait communément 
Corbulon avoir été cherché par lui, 
Corbulon qui commandait alors 
de grandes armées, 
et le premier eœposé aux danger^, 
si des hommes illustres et innocents 
étaient mis-à-mort : « 

bien>plus et TAsie 
avoir pris les armes 
pSLT amour du (pour le] jeune homme ; 
et les soldats 
envoyés pour le crime 
n*aooir pas été ou forts de nombre, 
ou résolus de cœur ; 
et avoir passé à des espérances nouvelles 
après qu'ils n'avaient-pu 
exécuter leurs ordres. 
Ces vains bruits étaient grossis 
par le loisir de ceuœ qui y croyaient, 
selon l'usage de la renommée. 
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tur. Geterum libertus Plauti celeritate yentorum praevenit 
centnrionem, et mandata L. Antîstii * soceri attulit : < Effu- 
geret segnem mortem ; odium suffugium, et magni nominis 
miserationem : reperturum bonos, consociaturum audaces ; 
nullum intérim subsidium aspernandum : si sexagînta milites 
( tôt enim adyeniebant ) propulisset , dum refertur nuntius 
Neroni, dum manus alia penneat, multa secutura, quœ ad 
usque bellum evalescerent : denique aut salutem tali consiiio 
quaeri, aut nîhil gravius audenti, quam ignavo, patiendum 
esse. » 

UX. Sed Plautum ea non movere : sive nuilam opem pro- 
videbat inermis atque exsul , seu tœdio ambiguœ spei, an 
amore conjugis et liberorum, quibus placabiliorem fore prin- 
cipem rebatar, nulla sollicitudine turbatum. Sunt qui alios a 
socero nuntios venisse ferant, tanquam nihil atrox immineret; 
doctoresque sapientise, Gseranum GraDci, Musonium^Tusci 

lité des oisifs. An reste, il est très-vrai qa'nn afiranohi de Plantas, 
favorisé par les vents, aviût devancé les meurtriers, et lui avait ap- 
porté de la part d'Antistius, son beau-père; le conseil de ne point 
attendre stupidement la mort ; « un secours lui restait , la haine du 
tyran et la pitié qui s'altaclie à im grand nom ; les gens de bien 
lui Tiendraient en aide , il appellerait les audacieux ; en atten- 
dant , il ne fallait négliger aucune ressource ; s'il avait une fois 
repoussé soixante soldats (car c'était le nombre qu'on envoyait), 
avant que Néron le sût, avant qu'il en revint d'autres, il arriverait 
des événements qui, en grossissant ses forces, pourraient lui compo- 
ser une armée ; enfin cette résolution ou le sauverait, ou ne l'ex- 
poserait pas plus qu'une lâche inaction. » 

UX, Mais ces raisons ne touchèrent point Plautus, soit que seul, 
au fond de son exil , il désespérât de ses ressouroes, soit que oe mé- 
lange de crainte et d'espérance lui fât insupportable, soit qu'enfin, 
aimant sa femme et ses enfimts, il crût leur rendre le prince plus 
favorable en ne l'aigrissant par aucune résistance. On a dit que de 
nouvelles lettres de son beau-père l'avident rassuré sur ses périls, et 
que les philosophes Géranus et Musonius, l'un Grec, l'autre Toscan, 
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Cetemm libertus Planti 
prsTenît œntarionem 
celeritate Tentonim, 
et attulit mandata 
L. Antistii sooeri : 
« BfiEngerot 
mortem segnem ; 
8n£fugiiim odinm, 
et miserationem 
magni nomiiiia : 
repertanmi bonoe, 
oonsooiatamm audaces ; 
intérim nnllimi subsidinm 
aspemandnm : 
si propnlisset 
sexaginta milites 
(tôt enim adveniebant) , 
dam nnntias 
refertnT Neroni, 
dnm alia manns 
permeat, 
multa seoutnra, 
que eralescerent 
Qsqne ad bellum : 
deniqne aut salntem 
qiueri tali oonsilio, 
aot nihil gravins 
' esse patiendmn audenti, 
qnam ignavo. » 
UX. Sedea 
non movere Plautom : 
sive inennis atqne exsnl 
providebat nnllam opem, 
seu tœdio speî ambignse, 
an amore oonjogis 
et liberorum, 

qoibns rebator prinoipem 
fore placabiliorem, 
tarbatnm 
nnlla soUicitadine. 
Snnt qni ferant 
alios nuntios 
Tenisse a sooero, 
tanquam nibil atrox 
immineret; 
doetoresqne sapientîœ, 
Onranimi generis Grooi, 



Au-reste on aflranchi de Plantas 

deyança le oentorion 

grâce à la célérité des vents, [tiens 

et apporta à PkMtus les reconmianda- 

de L. Antiétias $<m bean-père : 

< Qa*il échappât 

à nne mort lâche ; 

ton refuge être la haine du tyran, 

et la pitié 

d'un grand nom : 

lui devoir trouver des gens-de-bien, 

devoir «'associer les audacieux , 

en-attendant aucune ressource 

nUtre à-dédaigner : 

s'il avait repqnssé (s'il repoussait) 

soixante soldats 

(car autant de toldats arrivaient) , 

tandis que la nouvelle 

est (serait) rapportée à Néron, 

tandis qu'une autre troupe 

passe (passerait) la m$rj 

bien des événemmis devoir suivre, 

qui gagneraient-de-llmportanoe 

jusqu'à amener la guerre : 

enfin ou ton salut 

être conquis par une teUe résolution, 

ou rien de plus grave 

n'dtre à-sou£frir à lui audacieux, 

qu'à lui lâche. » 

UX. Mais ces raitont 
ne touchèrent point Plautus : 
soit que sans-armes et exilé 
il ne prévit aucun secours, 
soit par ennui d'une espérance incertain^ 
ou par amour de sa femme 
et de tet enfants, 
pour lesquels il pensait le prince 
devoir être plus faoUe-à-apaiser, 
n'étant troublé 
par aucune alarme. 
Det gent sont qui rapportent 
d'autres messages 
lui être venus de ton beau-père, 
comme si rien de terrible 
ne le menaçait; 

et des maîtres de sagesse (philosophie), 
Céranns d'origine grecque, 
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generis, constantiam opperiendae mortis, pro incerta et trépida 
vita, suasisse. Repertus est certe, per médium diei, nudus 
exercitando corpori. Talem emn centurio trucidavit, coram 
Pelagone, spadone, quem Nero centurioni et manipule, quasi 
satellitibus ministrum regium , praeposuerat. Gaput interfecti 
relatum; cujus adspectu (ipsa principis verba referam) : 
« Quin, inquit,Nero, deposito metu, nuptias Poppaeae, ob 
ejusmodi terrores dilatas , maturare parât, Octaviamque con- 
jugem amoliri, quamyis ibodeste agat, et nomine patris et 
studiis popuii gravem?» Sed ad senatum litteras misit, de 
cœde Sullae Plautique haud confessus, verum utriusque turbi- 
dum ingenium esse, et sibi incolamitatem reipublicae magna 
cura haberi. Décret© eo nomine supplicationes, utque Sulla 
et Plautus senatu moverentur, gravioribus tamen ludibriis 
quam malis. 

lui avaient persuadé d'attendre tranquillement la mort, plntôt que 
de se rejeter dans les embarras d'nne vie agitée. Ce qui est certain, 
c'est qu'il fut trouvé, au milieu du jour, nu et se préparant à prendre 
de l'exercice. Il fut tué dans cet état par le centurion, sous les yeux 
de l'eunuque Pélagon, à qui les soldats et le centurion étaient tenus 
d'obéir, comme des satellites au ministre d'un roi. Sa tête fut rap- 
portée à Rome : c Eh ! bien, dit Néron en la voyant (je cite ses pro- 
pres paroles), qui empêche maintenant Néron de célébrer avec Pop- 
pée un hymen différé jusqu'à ce jour sur de semblables terreurs, et 
de renvoyer cette Octavie, qu'en dépit de sa vertu, le nom de son 
père et la faveur publique lui rendent insupportable ?» Il envoya 
une lettre au sénat, où, sans rien avouer du meurtre de Sylla et de 
Plautus, il les peignait seulement comme des esprits séditieux, et 
igoutait qu'il veillait avec un soin extrême au salut de l'empire. 
D'après cela, il fut arrêté qu'on remercierait les dieux, et qu'on chas- 
serait du sénat Sylla et Plautus : dérision plus révoltante encore que 
tous nos maux. 
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Masonîum Tosd, 

soasisse constantiam 

opperiendflB mortis, 

pro vita incerta 

et trépida. 

Certe repertus est, 

per medimn diei, • 

nadus 

exercitando corporî. 

Centorîo trucidayit 

eum talezn, 

coram Pelagone, spadone, 

qaem Nero prsBposnerat 

centarîoiii et manipolo, 

quasi ministrom regîum 

satellitibns. 

Capnt interfecti 

relatom; 

adspectu cnjus 

(referam verba ipsa 

principis) : 

« Qmn Nero, inquit, 

meta deposîto, 

parât maturare 

noptias Poppœse, 

dilatas 

ob terrores cjusmodî, 

amoliriqne 

oonjngem Ootaviam, 

gravem 

et nomine patris 

et stndiis populi, 

qnamvis agat modeste?» 

Sed misit litteras 

ad senatom, 

confessns nihil de cœde 

SnllsB Plantîque, 

Tenun ingenium ntrîusqne 

esse torbidmn, [blicse 

et încolumitatem reipu- 

haberi sîbi magna cura. 

Eo nomine 

suppHcationes décret», 

ntqne Snlla et Plantas 

moverentar senatn, 

ladibriis tamen 

graTioribns qoam malis. 



Musonîus d'origine toscane, 
2m avoir conseillé la constance 
d'attendre la mort, 
an lien d'une vie précaire 
.et agitée. 

Du moins il fut trouvé, 
dans le milieu du jour, 
nu 

pour exercer son corps. 
Le centurion tua 
lui qui était en-cet-état, 
en présence de Pélagon, eunuque, 
que Néron avait préposé 
au centurion et à la compagnie de soldats^ 
comme le ministre d'un-roi 
à des satellites. 
La tête de Plautxu tué 
fut rappoartée au prina; 
à la vue de laquelle 
(je rapporterai les paroles mêmes 
du prince) : 

« Pourquoi Néron, dît-il, 
toute crainte étant mise-de-côté, 
ne se prépare-t-il pas à bâter 
les noces de Poppée, 
dijOférées 

pour des frayeurs de-cette-sorte, 
et à écarter 
son épouse Octavie, 
insupportable 
et par le nom de son père 
et par l'affection du peuple, 
quoiqu'elle se conduise avec-modestie ? > 
Mais il envoya une lettre 
au sénat, 

n'ayant avoué rien sur le meurtre 
de Sylla et de Plautus, 
mais disant l'esprit de l'un-et-l' antre 
être turbulent, , 
et le salut de l'Etat 
être pour lui l'objet d'un grand soin. 
Sous ce nom (prétexte) 
des supplications fwent décrétées, 
et on décida que Sylla et Plantas 
seraient écartés du sénat, 
ces dérisions cependant 
étOÊU xiLvai InBupportablee que les naa^x 
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LX. Igilur accepto patrum consulto, postquam cimcta sce» 
lerum suorum pro egregiis accipi videt, exturbat Octaviam, 
sterilem dictitans. Exin Poppaeae conjungitur. Ea diu pellex, 
et adulteii Neronis , mox mariti, potens, quemdam ex mi- 
nistris Octaviae impulit servilem ei amorem objicere; destina- 
turque reus cognomento Eucerus, natione Alexandrinus , 
canere tibiis doctus. Actœ ob id de ancillis qusestiones, et vi 
tormentorum victis quibusdam ut falsa annuerent, plures 
perstitere sanctitatem dominae tueri. Movetur tamen primo, 
civilis discidii specie, domumque Burri et praedia Plauti, 
infausta dona, accipit; mox in Campaniam puisa est, addita 
militari custodia. Indecrebri questus, necocculti per vulgum, 
oui minor sapientia, et, ex mediocritate fortunae, pauciora 
pericula sunt. His Nero, haudquaquam pœnitentia flagitii, 
coDJugem revocayit Octaviam. 

Ôll. Exin laeti Gapitolium scandunt, deosque tandem vene- 

LX. Néron n'eut pas plutôt reçu le décret du sénat, que, voyant 
tous ses crimes érigés eu vertus, il chassa de son lit Octavie, sous 
prétexte de stérilité ; ensuite il épousa Poppée. Cette femme, long- 
temps sa concubine, et toute-puissante sur l'esprit d'un amant de- 
venu son époux, suborna un des serviteurs d'Octavie, afin qu'il Tac- 
ousât d'aimer un esclave : le coupable choisi était un nommé Eucéms, 
Égyptien de naissance, joueur de flûte de profession. On mit à la 
question toutes les femmes d'Octavie, et, quoique la violence des 
tourments eût arraché quelques dépositions en faveur de l'impos- 
ture, la plupart persistèrent à soutenir l'irréprochable vertu de leur 
maîtresse. Cependant Octavie fut éloignée; et d'abord ce fut un sim- 
ple divorce, comme entre particuliers; elle reçut en don le palais de 
Burrus et les terres de Plautus, présents d'un sinistre augure. Bien- 
tôt elle fut reléguée au fond de la Campanie, sous la garde de quel- 
ques soldats. Ce traitement révolta le peuple, qui, moins politique, 
et, par la médiocrité de sa fortune, moins exposé, fit éclater souvent 
et publiquement ses murmures. Dans la crainte d'un soulèvement, 
et diUement par repentir, Néron rappela Octavie. 

UQ. Aussitôt, transportés de joie, ils montent an Capitole et ado- 
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LX. Igitar 

oonsulto patmm accepte. 

postqnam ^det 

canota snomm soelerum 

acdpi pro egregiis, 

extnrbat Octaviam, 

dictitans sterilem. 

BIzin conjnngitnr Poppœœ . 

Ea din peliez, 

et potens Neronîs 

adûlteri, 

mox marîtî, 

impuLit quemdam 

ex mînistris Octayise 

objicere ei 

amoiem servilem, 

destinatarqae rens 

oognomento Eacerus, 

natione Alezandiinas, 
doctns canere tibiis. 
Ob id qnœstiones actse 
de andllis, 
et qnibnsdam yictis 
vi tormentomm 
Ht annaerent faim, 
plnres pentitere taeri 
sanctitatem dominsB. 
Taiaeii moYetnr primo, 
Bpeoie diseidii dvilis, 
aooi^tqne domum Burri 
et pnedia Plaati, 
dona infausta ; 
moz pnlaa est 
in Gampaniam, 
OQstodia militari 
addita. 

Inde crebri qnestus, 
n«c oocolti per Yulgnm, 
<^ sapientia minor, 
^ perioula sunt pauciora, 
«X mediocritate forttmsB. 
His Nero rerocavit 
^njogem Octaviam, 
^adqiiaquam poenitentia 

LXI. Exin lœti 
•oandont Capitoliiim, 



LX. Donc 
le décret des sénateurs étant reçu, 
lorsqu'il voit 

tous les détails de ses crimes 
être accueillis pour choses excellentes, 
il chasse Octavie, 
répétant elU Stre stérile. 
Ensuite il B*unit à Poppée. 
Celle-ci longtemps concubine, 
et maîtrisant Néron 
d'abord son amant, 
puis son mari, 
poussa un certain indiffidu 
d'entre les serviteurs d*Octavie 
à reprocher à elle 
un amour d'-esclave ; 
et un homme est choisi pour coupable 
de surnom Euoérus, 
de nation Alexandrin, 
habile à jouer de la flûte. 
Pour cela la question fiAt appliquée 
aux suivantes d^OctaniSt 
et quelques-unes ayant été vaincues 
par la violence des tortures 
au point qu'elles avouassent des fatf« faux, 
la plupart persistèrent à soutenir 
la pureté de leur maltresse. 
Cependant Octavie est éloignée d'abord, 
avec l'apparence d'un divorce de-simple- 
et reçoit la maison de Burrus [citoyen, 
et les domaines de Plautus, 
dons funestes ; 
bientôt elle fut bannie 
en Campanie, 
une garde de-soldats 
lui étant donnée. 
De là de fréquentes plaintes, 
et non secrètes dans la foule, 
à laquelle la sagesse est moindre, 
et les dangers sont moins nombreux, 
vu la médiocrité de sa fortune. 
Par suite de ces plaintes Néron rappela 
son épouse Octavie, 
et nullement par repentir 
de son dérèglement. 

LXI. Ensuite les ftomains joyeux 
montent au Capitole^ 
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rantor. Effigies Poppaeœ proruant ; OctaviaB imagines gestant 
humeris, spargunt floribas, foroque ac templis statuunt. Itur 
etiam in principis laudes ; expetitur venerantibus. Jamque et 
palatium multitudine et clamoribus complebant, quum emissi 
militum globi yerberibos et intente ferro turbatos disjecere. 
Mutataque quae per seditionem verterant, et PoppaeaB honos 
repositus est. Quae semper odio, tum et metu atrox, ne aut 
Yulgi acrior visingrueret, aut Nero inclinatione populi muta 
retur, provoluta genibus ejus : « Non eo loci res suas agi, ut 
de matrimonio certet (quanquam id sibi vita potius), sed 
yitam ipsam in extremum adductam a clientelis et servitiîs 
OctaviaB, quse plebis sibi nomen indiderint, ea in pace ausi, 
quœ vix belle evenerint. Arma illa adversus principem 

rent enfin la justice des dienz ; ils abattent les statues de Poppée ; 
ils portent sur lenrs épanles les images d'Octavie, les couvrent de 
fleurs, et les placent au forum et dans les temples. On célèbre même 
les louanges du prince, on demande à le voir pour le combler de fé- 
licitations. Et déjà ils étaient jusque dans la cour du palais, qu'ils 
remplissaient de leur foule et de leurs cris, lorsqu'un gros de soldats 
détaché contre eux vint, armé de fouets et les menaçant du fer, les 
obasser en désordre. On défit tout ce qui avait été fait dans la sédî • 
tion, et les statues de Poppée fhrent replacées. Cette femme, toujoun 
implacable dans sa haine, et de plus alors aigrie par la frayeur de 
voir ou la fureur du peuple éclater plus terrible, ou Néron céder au 
voeu populaire, court se préc^iter aux genoux du prince, et s'écrie 
c qu'elle n'en est plus à venir l'implorer seulement pour son hymen, 
quoiqu'il lui soit plus cher que la vie ; mais que sa vie même est 
menacée par les clients et les esclaves d'Octavie, dont la troupe sé- 
ditieuse, usurpant le nom du peuple, a osé en pleine paix ce qu'à 
peine on se permettrait dans les horreurs de la guerre ; que c'est 
contre le prince qu^on a pris les armes ; qu'il n'a manqué qu'on chef ^ 
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tandemqne 

venerantar deos. 

Prorunnt effigies 

PoppaesB ; 

gestant hnmeris 

imagines OotaTÎœ, 

spargont floribns, 

statanntqQe 

foFO ac templlfl. 

Itar etiam 

in landes prîncîpis ; 

ezpetitnr 

veneranUbns. 

Jamqne oomplebant 

etpalatînm 

mnltitndine et damoribns, 

qnnm globi mîlitum emissî 

disjecere turbatos 

verberibns 

et ferro intento. 

Qnœqne yerterant 

per seditîonem 

mntata, 

et honos Poppœœ 

repositns est. 

Quœatrox 

odio semper, 

tnm et metn, 

ne aut vis vulgi 

ingmeret acrior, 

ant Nero mntaretnr 

încUnatione popnli, 

proVoluta genibus ejus : 

«Snas res 

non agi eo loci, 

nt oertet de matrimonio 

(qnanquam id 

potins Tita sîbi), 

sed vitam ipsam 

adductam in extremum 

a dientelis et servitiis 

OctaYÎss, 

qnae indiderint sibi 

nomenplebis , 

ansi in pace ea, 

qnœ evenirent tîx belle. 

lUa anna snmpta 



et enfin 

rendent-hommage aux dienz. 

Ds renversent les statnes 

de Poppée; 

ils portent snr leurs épanles 

les images d'Octavie, 

les couvrent de fleurs, 

et les placent 

dans le forum et dans les temples. 

On va même 

jusqu'tmK louanges du prince; 

il est demandé 

par les citoyens qui lut rendent-hommage. 

Et déjà ils remplissaient 

le palais même 

de leur multitude et de leurs cris, 

lorsque des pelotons de soldats lâchés 

les dispersèrent en-désordre 

avec des fouets 

et avec le fer tendu-en-avant. 

Et ce qu'ils avaient déplacé 

par leur sédition 

fut changé, 

et rhonnenr de Poppée 

fut rétabli. 

Laquelle cruelle 

par haine toujours, 

alors aussi par crainte, 

que ou la violence de la foule 

ne fondît-8ur elle plus terrible, 

ou que Néron ne fût changé 

par l'inclination du peuple, 

se roula aux genoux de lui , 

dtson/: «Ses affîdres [ment, 

n'être pas mises-en^uestion en ce mo» 

au point qu'elle dispute sur son mariage 

(quoique ce mariage 

soit préférable à la vie pour elle), 

mais sa vie même 

avoir été réduite à l'extrémité 

par les clients et les esclaves 

d'Octavie, 

qui ont donné à eux-mêmes 

le nom de peuple , 

ayant osé en pleine paix ces (des) chosest 

qui arrivaient à-peine dans la guerre. 

Ces armes-là anoir été prises 
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sumpta : ducem tantum defuisse ; qui, motis rébus , facile 
reperiretur. Omitteret modo Campaniam, et in Urbem ipsam 
pergeret, ad cujus nutum absentis tumultus cierentur. Quod 
alîoquin suum delictum? quam cujusquam offensionem? An, 
quia veram progeniem penatibus Gsesarum datura sit, malle 
populum Romanum tibîcinis iSgyptii sobolem imperatorio 
fastigio indud? Denique, si id rébus conducat, libens, quam 
coactus, acciret dominam, vel consuleret securitaU justa 
ultione. Et modicis remediis primos motus consedisse ; at, si 
desperent uxorem Neronis fore Octaviam , illi maritum 
daturos. » 

LXII. Yarius sermo, et ad metum atque iram accommodatus, 
temiit simul audientem et accendit. Sed parum valebat su- 
spicio in serve , et qusestionibus ancillarum elusa erat. Ergo 
confessionem alicujus quaeri placet, cui rerum quoque novanim 

et que, rimpulsion donnée, ce chef se trouverait bientôt; qn'Octayie 
n*a qu'à quitter seulement la Campanie et à marcher doit à Rome, ob, 
absente, d'un seul signe de sa Tolonté, elle excite à son gré les sédi- 
tions. Eh I quel est donc le crime de Poppée ? Â-t-elle jamais offensé 
personne? Est-ce parce qu'elle donnerait aux Césars de vrais héri- 
tiers de leur sang , que le peuple romain aime mieux élever aux 
grandeurs impériales le vil rejeton d'un musiden d'Egypte? Ahl si 
le bien de l'empire l'exige, il fiiut que Néron reprenne un maître 
dans Octavie, mais du moins librement, et non par force, ou qu'il 
pourvoie à sa sûreté par une juste vengeance. On est parvenu sans 
beaucoup de pdne à calmer un premier mouvement ; mats, si les fiM- 
tieux désespèrent une fois de revoir Octavie femme de Néron, ils 
sauront bien lui trouver un mari. » 

LXn. Ce discours artificieux, et bien fait pour réveiller la crainte 
et la colère, épouvanta tout à la fois et enflamma Néron. Mais l'ao- 
onsatîon d'un commerce avec un esclave obtenait peu de créance, et 
avait été détruite par les dépositions des femmes. On cherche done 
à se procurer l'aveu d'un homme auquel on pût prêter un projet de 
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adversns principein : 

dnoem tantam defuissc , 

qui, rébuB xnotîs, 

reperiretnr facile. 

Onûtteret modo 

Gampaniam, 

et pergeret 

in XJrbem ipsam, 

ad nutum onjus absen tia 

tniniiltiis cierentur. 

Alioqnin 

qnod snnin delictam ? 

qnaiDL offénaionem 

cnjnaqnam ? 

An, quia datnra ait 

penatibos Cœsarum 

Teram progeniem, 

popnlnm Komannm malle 

Bobolem tibîomis iSgyptii 

indnoi faatigio împeratori? 

Denique^ 

si id conducat rebuB , 

aociret dominam 

libens quam ooactus, 

^e\ consnleret securitati 

jnflta nltîone. 

Primoa motas 

oonaediase 

TemediiB et modicis ; 

atsi deaperent 

0«tayiani 

fore uxorem Neronis, 

dataros illi maritum. » 
LXn. Sermo varins, 

et accommodatas 

ad metorn atqne îram, 

terrait simul et accendit 

aadîentem. 

Sed anspicio 

valebat pamm 

in servo, 
' et elasa erat 

qnœstionibiia ancillamm. 

Érgo placet 

confesBionem alicajas, 

coi affîngeretur quoqne 

erimen 



contre le prince : 

un chef senlement avoir manqué; 

lequel, les a£faire8 étant troublées, 

serait trouvé facilement. 

Qu'elle quittât seulement 

la Campanie, 

et se rendit 

dans la ville (à Rome) môme, 

celle à un signe de laquelle absente 

des soulèvements étaient excités. 

D'ailleurs 

quelM< son crime? 

quel eet le sujet*de-mécontentement 

de qui-qufr-ce-soit? 

Est-ce que, parce qu'elle donnera 

aux pénates des Césars 

une véritable progéniture, 

le peuple romain aimer-mieux (préfère) 

le rejeton d'un joueur-de-flûte égyptien 

ôére admis à l'élévation impériale ? 

Enfin, 

si cela importe aux affaires, 

qu'il flt-venir une dominatrice 

de-plein-gré plutôt que forcé, 

ou qu'il pourvût à sa sécurité 

par une juste vengeance. 

Les premiers mouvements 

s'être calmés 

par des remèdes même modérés ; 

mais si les factiewc cessent-d'espérer 

Octavie 

devoir être l'épouse de Néron, 

ewD devoir donner à elle un mari. » 

LXn. Ce langage artificieux, 
et accommodé 
pour la crainte et la colère, 
efiraya à la fois et enflamma 
AT^ron qui Tentendait. 
Mais le soupçon 
avait-de-la-force bien peu 
portant sur un esclave, 
et il avait été déjoué 
par l'interrogatoire des suivantes. 
Aussi plaît-il 
l'aveu de quelqu'un, 
à qui fût attribuée aussi 
une accusation 
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crimen affiogeretur. Et visus idoneus maternae necis patrator, 
Ânicetus, classi apud Misenom, ut memoravi, praafectus levi 
post admissum scelus gratia , dein graviore odio , quia malo- 
rum facinorum ministri quasi exprobrantes adspiciuntor. 
Igitur accitum eum Gaesar operae prioris admonet : « Solom 
incolumitati principis adversus insidiantem matrem subve- 
nisse ; locum haud minoris gratiaB insiare, si coujugem infen- 
sam depelleret; nec manu aut telo opus : fateretur OctavisB 
adttlterium. » Occulta quidem ad praasens, sed magna ei 
prsemia, et secessus amœnos promittit; vel, si negavisset, 
necem intentât. Ille, insita vecordia, et facilitate priorum 
flagitiorum* , piura etiam quam jussum erat fingit, fateturque 
apud amicos, quos velut consilio adhibuerat princeps. Tum 

révolution dans Tempire. On jeta les yeoz sur Anîœt, Tassassin 
d*Agrippine, qui commandait, comme je Tai dit, la flotte de Misène. 
Cet homme avait jooi de quelque faveur après son crime ; mais en- 
suite il était devenu odieux, comme tous les complices des forfaits, 
dont la présence semble un reproche continuel. Néron le fait donc 
venir ; il lui rappelle ses premiers services : < Lui seul avait secoum 
le prvnce dans un moment où sa vie était menacée par ime mère ; il 
s'agissait de lui rendre un service non moins important, en le déli- 
vrant d'une épouse ennemie. On n'avait besoin ni de son bras ni de 
son épée ; qu'il s'avouât seulement l'amant d'Octavie. » En môme 
temps il lui promet des récompenses, secrètes d'abord, mais consi- 
dérables, des retraites délicieuses; s'il refuse, il le menace de la 
mort. Ce malheureux, naturellement pervers, et à qui ses premiers 
erîines rendaient les autres faciles, renchérit encore sur les impos- 
tures qu'on lui avait commandées, et fit ses aveux en présence de 
quelques favoris dont Néron avait formé use sorte de conseil. On le 
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rernm novarum, 

qnœrî, 

Et patrator 

necis maternse, 

Anicetus, praefectos olassî 

apad Misennin, 

ut memoravi , 

gratia levi 

post Bcelus admissom, 

dein odio 

graviore, 

quia ministri 

malorum facînomm 

adspiciontur 

qnaû exprobrantes, 

visas idonens. 

Igitur Cœsar 

monet eum accitam 

prions opéras : 

« Solnm subvenisse 

incoluinitatî prlncipis 

adversns matrem 

msidîantem ; 

loGnm instare 

gratiœ hand minoris , 

si depelleret 

coDJugem infensam ; 

necopns 

mann ant telo : 

fateretnr 

adalterium Ootaviœ. » 

Promittit ei prsemia 

occulta qnidem 

ad priBsens, 

sed magna, 

et secessus amœnos ; 

yel intentât necem, 

û negavisset. 

nie, vecordia insita, 

et £àcilitate 

priorom flagitioram, 

fiugit etiam plnra 

quam jossmn erat , 

fatetnrqne apad amicos, 

quos prînceps adhibaerat 

\elut consilio. 

Tnm pellitur 



de tentative de cbotet noavéllett (de ré- 
être recherché, [volution), 
Et rexécateor 

de la mort de-la-mëre du prince^ 
Anioet^ préposé à la flotte 
qui était à Misène, 
comme je {'ai dit, 
homme d*un crédit léger (faible) 
apiès ce crime commis, 
et ensaite en hutte à une haine 
plus forte, 
parce que les agents 
des mauvaises actions 
sont vus 

comme les reprochant, 
parut propre à ce dessein. 
Donc César (Néron) 
rappelle à lai mandé 
son premier service: 
« Lui seul être venn-en-aide 
au salut du prince 
contre sa mère 

qui lui tendait"des-embûches ; 
l'occasion approcher 
d'une reconnaissance non moindre, 
s'il éloignait de lui 
une épouse ennemie; 
et besoin n^Stre pas 
de sa main ou d'une arme : 
qu'il avouât seulement 
l'adultère d'Octavie. >» 
n promet à lui des récompenses 
secrètes il est vrai 
pour le moment présent, 
mais grandes, 
et des retraites délicieuses; 
ou il le menace de mort, 
s'il avait nié (s'il niait). 
Celui-ci, avec sa perversité innée, 
et la facilité 
de ses premiers crimes, 
feint même plus de choses 
qu'il ne lut avait été ordonné, 
et il avoue devant des amis, 
que le prince avait admis (appelés) 
comme pour un conseil. 
Alors il est banni 
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in Sardioiam pellitur, ubi non inops exsiiium toleravit, ot 
fatoobiit. 

LXni. At Nero, praBfectum in spem sociandœ classis* cor- 
ruptum, et incusatae paulo ante sterilitatis oblitus, abactos 
parlus conscientia libidinum eaque sibi comperta, edicto me* 
morat; insulaque Pandataria' Octaviam claudit. Non alla 
exsul visentium oculos majore misericordia affecit. Meminerant 
adhuc quidam Agrippinae* a Tiberio, recentior Juliae * mémo- 
ria obversabatur a Claudio pulsaB. Sed iilis robur aetatis 
adfiierat ; lœta aliquaviderant, et praesentem saBvitiam mêlions 
olim fortunse recordatione allevabant. Huic primum nuptiarum 
diQS loco fnneris fuit , deductae in domum in qua nihii nisi 
luctuosum haberet, erepto per venenum pâtre et statim fratre; 
tumancilla domina validior, et Poppaea non nisi in perniciem 
uforis nupta; postremo crimen omni exitio gravius. ' 

relégua ensuite en Sardaigne, où il véout exilé, mais non pauvre, et 
il y mourut de sa belle mort. 

LXin. Cependant Néron déclare par un édit qu^Octavie, à des- 
sein de se faire livrer la flotte, en avait séduit le commandant ; puis, 
oubliant cette stérilité, naguère tant reprochée, il l'accuse de s*être 
fait avorter pour couvrir ses dérèglements. Il avait, disaitril, acquis 
la preuve de tous ces crimes. Ensuite il la fût enfermer dans l*lle 
de Pandataria. Jamais exilée n'offirit à la pitié des Romains un spec- 
tacle plus attendrissant. Quelques-uns se rappelaient Agrippine per- 
sécutée par Tibère ; la mémoire de Julie, exilée par Claude, était 
plus récente encore. Toutefois ces deux femmes étaient parvenues à 
la maturité de l'âge ; elles avaient vu quelques beaux jours, et des 
souvenirs plus heureux adoucissaient les rigueurs de leur situation 
présente. Mais Ootavie, le premier jour de son hymen fut pour elle 
un jour funèbre ; elle entrait dans une maison qui ne lui ofint que 
des sigets de deuil, un père, puis un frère, empoisonnés, une esclave 
plus puissante que sa maltresse, Poppée ne remplaçant une épouse 
que pour la perdre, enfin une accusation plus terrible que la mort 
mSrr.e. 
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in Sardiniam, 
nbi non inops 
toleraTit exsilîom, 
et o biit f ato. 

LXm. AtNero 
memorat edioto 
pnefectom oormptam 
in spem sociand» dassis, 
et oblitns sterilitatis 
incnsats panlo ante, 
partos 
abaotOB 

conscientia libidinnm ; 
clauditqne OctaTÎam 
insnla Pandataria. 
Aliaexsnl 
non affecît ocolos 
TÎsentinm 

majore misericordia. 
Qnidam 

meminerant adbao 
Agrippin» 
pnlsœ a Tiberio, 
memorîa reoentior 
Jnliœ a Claudio 
obversabatnr. 
Sed mis adfiierat 
robnr «tatis ; 
▼iderant aliqna laeta, 
et allevabant 
ssBvitiain prssentem 
Tooordatione 
fortnn» olim melioris. 
Hnic primnm 
dies nnptiarnm 
fait looo fnneris, 
dednctœ in domnm 
in qna haberet nihil 
nisilnctuosom, 
pâtre et statim fratre 
erepto per venenum ; 
tom an cilla 
TBlidior domina 
et Poppœa non nupta 
nisi in pemiciem uxoris ; 
postremo crimen 
gravins omni exitio. 

Ahnales. t. IV. 



en Sardaîgne, 

où non pauvre 

il soutint Texil, 

et mourut par un destin naturel, 

LXm. Mais Néron 
annonce par un édit 
le préfet oootr été corrompu [plot, 

dans Tespoir d'associer la flotte au corn- 
et ayant oublié la stérilité 
accusée peu auparavant, 
il signale des enfantements (fruits) , 
chassés du mn d'Octaoie par acorttment 
par conscience de désordres ; 
et il enferme Octavie 
dans rile de Pandataria. 
Une autre exilée 
ne frappa jamais les yeux 
des spectateurs 
d'une plus grande pitié. 
Quelques-uns 
88 souvenaient encore 
d'Agrippine 
chassée par Tibère, 
le souvenir plus récent 
de Julie chassée par Gaude 
était-présent. 
Mais à elles avait été 
la force de l'âge; 

elles avaient vu quelques jours heureux» 
et allégeaient (se consolaient de) 
la rigueur présente de leur sort 
par le souvenir 

d'une fortune autrefois mttlleure. 
A celle-ci d'abord 
le jour des noces 

fut en place de (comme des) fonérailles» 
amenée qu'elle fut dans ime maison 
dans laquelle elle n'avait rien 
sinon (que de) douloureux, 
son père et aussitôt après son frère 
ayant été enlevés par le poison ; 
puis une esclave 
plus puissante que sa maltresse, 
et Poppée qui n'avait été épousée 
que pour la perte de l'épouse légitime; 
enfin une accusation 
plu» terrible que toute perte. 

10 
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LXIV. Ac puella*, vicesimo aetatis anno, inter centnriones 
et milites, praesagio malorum jam vita exempta, nondum 
tamen morte acquiescebat. Pauds dehinc inteijectis diebus, 
mori jubetur : qnum jam vidaam se , et tantum sororon ' 
testaretar, communesque Germanicos, et postremo Âgrip- 
pinaenomen cieret, quaincolmni, infelixquidemmatrimonium, 
sed sine exitio pertulisset. Restringitur Yinculis, yenaeque 
ejus per omnes artus exsolvuntur : et, quia pressas pavore 
sanguis tardius labebatur, praBfervidi balnei vapore enecatur; 
additurque atrocior saevitla, quod caput amputatum latumque 
in Urbem Poppœa vidit. Dona ob haec templis ' décréta : quod 
ad eum finem memoravimus, ut, quicumque casus tempo- 
rum illorum nobis yel aliis auctoribus noscent, praesum- 
ptum habeant , quoties fugas et caedes jussit princeps, toties 
grates deis actas, quaeque rerum secundarum olim, tum pu- 



LXIV. Et encore cette jetine infortanée, entourée de oentorions et 
de soldats, restût, à vingt ans, déjà séparée de la vie par le pres- 
sentiment de ses maux, sans pouvoir jouir du repos de la mort. A 
quelques jours de distance, elle reçoit Tordre de mourir. En vain elle 
8*écrie qu'elle n'est plus qu'une veuve, une sœur de Néron, en vain 
elle atteste les Germanious, leurs communs aïeux, et enfin le nom 
d'Agrippine, qui, tant qu'elle avait vécu, avait empêché, rânon qu'elle 
ne fELt màllieureuse, du^ moins qu'on n'attentât à ses jours : rien ne Ini 
servit. Elle se voit lier impitoyablement; on lui ouvre les quatre 
veines; et, comme son sang, glacé par l'effiroi, tardait à couler, on 
la fait expirer dans la vapeur d'un bain très-chaud. Ensuite, pour 
comble d'atrocité, sa tête fut coupée et portée à Rome, et Poppée en 
soutînt la vue. On décerna à cette occasion des offiraades pour tous 
les temples ; ce que je rapporte exprès , afin que ceux qui liront 
l'histoire de ces temps dans mon ouvrage on dans d'autres écrits 
sachent d'avance que tous les exils, que tous les assassinats ordon- 
nés par le prince furent suivis d'actions de giftces rendues aux dieox, 
et qu'alors ce qui jadis amùionçait nos prospérités devint la mw 
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LXIV. Acpuella, 
YÎcesîmo anno setatis, 
exempta jam vita 
prsBsagio malomm, 
tamen 

nondum acqnîescebat 
morte. 

Dehino panois cLiebuB 
interjectis, 
jnbetur mori : 
qtixim testaretur 
se vidnam jam, 
et tantnm sororem, 
cîeretqne 

Germanicos communes, 
et postremo somen 
Agnppin», 
qna incolami, 
pertnlisset quidem 
matrimonimn infeliz, 
eed sine exitio. 
Restringitm vincnlis, 
Tenseqne ejns exsolvnntur 
per omnes artns : 
et, quia sanguis 
pressas paTore 
labebatnr tardius, 
enecator vapore 
balnei prsefervidi ; 
sflBvitîaque atrocior 
additor, qnodPoppsea 
TÎdit capnt ampntatum 
latmnqne in TJrbem. 
Ob hœc dona 
décréta templis : 
qnod memoravimns 
ad eum finem, ut, 
quicnmque noscent 
casus illomm temporum 
nobîs Tel aliis auctoribus, 
habeant prsesumptnm, 
quoties prinoeps jussit 
fogas et csedes, 
totiesgrates 
actasdeis, 
quœque olim 
lenim secondarum, 



LXrV. Et cette jeune-femme, 
dans la vingtième année de son âge, 
retranchée déjà de la \rle 
par le pressentiment de ses maux, 
cependant 

ne se reposait pas-encore 
dans la mort. 
Ensuite quelques jours 
s'étant écoulés, 
elle reçoit-ordre de mourir : 
quoiqu'elle protestât 
die être Teuve déjà, 
et seulement sœur duprince^ 
et qu'elle invoquât 

les Grermanious lewrs aXeuœ communs, , 
et enfin le nom 
d'Agrippine, 
laquelle étant vivante, 
elle avait subi à la vérité 
un mariage malheureux, 
mais sans la mort. 

Elle est serrée-fortement avec des liens, 
et les veines d'elle sont ouvertes 
à tous ses membres : 
et, parce que le sang 
retenu par la frayeur 
coulait trop lentement, 
elle est achevée par la vapeur 
d'un bain très-chaud ; 
et ime cruauté plus atroce 
est ajoutée, en ce que Poppée 
vit la tête SOctanie coupée 
et portée à la Ville. 
Pour cela des dons 
furent décrétés pour les temples : 
détail que nous avons mentionné 
à cette fin, que, 
tous-ceux-qui connaîtront 
les malheurs de ces temps-là 
par nous ou par d'autres auteurs, 
aient ced su-d'avance, 
autant de fuis que le prince ordonna 
des exils et des meurtres, 
autant^de-fois des actions-de-grâces 
avoir été rendues aux dieux, 
et ce qui autrefois 
avait été la marqué d'événements heureux, 
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blicœ cladis insignia fuisse. Neqae tamen silebimus, si quod 
senatuscoDsultum adulatione novum aut patientia postre- 
mum fuit. 

LXV. Eodem annolibertorumpotissimos veneno interfecîsse 
creditus est : Doryphorum', quasi adversatum nuptiis Pop- 
pseœ; PaiiaDtem, quod immensam pecaniam longa senecta 
detineret. Romanus* secretis criminationibas iucnsayerat 
Senecam, ut G. Pisonis sociam ; sed validius a Seneca eodem 
crimine perculsus est. Unde Pisoni timor, et orta insidiamm 
in Neronem magna moles *. sed improspera. 

qae infaillible des calamités publiques. Cependant je ne tairai point 
quelques autres sénatus-consultes, signalés par une adulation neura 
ou par un excès de servilité. 

LXV. La même année, Néron fît empoisonner, dit-on, ses prin- 
cipaux afl&ranohis : Doryphore, pour avoir traversé Thymen de Pop- 
pée; Pàllas, parce que sa longue vieillesse retenait sans fin des ri- 
chesses immenses. Bomanus avait manœuvré sourdement contre 
Sénèque, dont il accusait les liaisons avec G. Pison. Sénèque, aveo 
pins de fondement, fit retomber l'accusation sur Bomanus : ce qui 
alanna Pison, et prépara contre le prince cette, conspiration si ter- 
rible, mais dont Tissue fut malheureuse. 
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fuisse tnm insig^ia 

dadis poblioœ. 

Neqne tamen 

si qnod senatnsconsnltam 

fait noTnm adalatione 

aut postremum patientîa, 

BJle bimn s. 

LXV. Eodem anno 
oreditus est 
interfeoisse veneno 
potissinios libertonim : 
Doiyphomm, 
quasi adyeraatam 
nnptiis PoppsMe ; 
Pidlantem, 
qaod detineret 
longa senecta 
immenimin peoaniam. 
RomannB 

inoQsaTerat Seneoam 
eriminatîoiiibiis secretis, 
Ht sodnm C. Pisonis ; 
sed peronlsTis est validias 
eodem crimine a Seneoa. 
Unde timor Piaonî, 
et orta in Neronem 
magna moles insidîarnm, 
sed improspera. 



avoir été alors la marque 
d'un désastre publie. 
Et pourtant, 

si quelque sénatus-consulte 
fut nouveau par l'adulation 
ou extrême par la patience, 
nous ne le tairons pas. 

LXV. La même année 
Néron fut cru 
avoir tué par le poison 
les principaux de tes a£franohis : 
Doryphore, 
comme s'étant opposé 
aux noces de Poppée ; 
Pallas, 

parce qu'il retenait 
par ime longue vieillesse 
une immense fortune. 
Romunns 

avait accusé Sénèque 
par des imputations secrètes, 
comme allié de G. Pison ; 
mais il fut frappé plus fortement 
de la même accusation par Sénèque. 
D'où t'eneuivit de la crainte pour Pison, 
et s*éleva contre Néron 
nue grande masse de complots, 
mais infructueuse. 
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Page 4:1. Triimphales avos. Pluriel emphatique. Il.n*y avait ea 
dans la famille de Poppée qu'un seul triomphe , celui de Poppéns 
Sabinus, son aïeul maternel. Voy. Àfinodes^ IV, XLvi. 

Page 8:1. Otim Lepido. M. Ëmilius Lépidus, petit-fils d'Auguste 
par sa mère Julie. Favori de Caligùla et mari de Drusilla , sœur de 
ce prince, il avait eu des relations criminelles avec ses deux autrea 
sœurs , Julia Livilla et Agrippine. Voy. Suétone , Vie de Caligùla , 
XXIV ; Dion, UX, xi et xxu. 

— 2. Abecedentem in hortos. Au dire de Suétone {Vie de Néron , 
xxxrv), Néron n'oubliait rien pour tourmenter sa mère : était-elle 
à Rome, il lui suscitait des procès continuels ; se retirait-elle à la 
campagne, il la faisait injurier par des hommes qui passaient & des- 
sein devant sa maison. — Tusculanim, Aujourd'hui Fraecati. — in> 
tiatem. Aujourd'hui Torre cCAnzo. 

Page 10 : 1. Ohtulit ingeniwn Ànicetus, Suétone (Fie de Néron , 
xxxrv) fait honneur de cette invention à Néron lui-même. 

P>age 12 : 1. Quinqitatruum, Ces fêtes, appelées quinqwUrtu ou çum- 
quatria, commençaient le 19 mars et duraient cinq jours. EUles 
étaient ainsi nommées parce qu'elles venaient cinq jours après les 
ides. Voy. Ovide, Faetes, UL, et Varron, de la Langue kuinê, 
V, III. 

— 2. Pkuxmdum animum. Quelques traducteurs rapportent à tort 
ces mots à fHvretitum, 

— 3, In littorat « le long du rivage,» et non « jusque sur le 
rivage, » comme l'ont entendu quelques traducteurs. 

— 4. Bauloe. Maison de campagne qui avait appartenu à l'ora- 
teur Hortensius. 

— 5, Baianwn lacwn. Ce lac ne subsiste plus , à moins qu'il ne 
s'agisse du golfe de Baies. — Flewo mari. H s'agit ici, non d'une 
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anse , maia d'une pointe y autour de laquelle la mer s'arrondit en 
forme d'arc ou de demi-cercle. 

Page 14 : 1. Àdducius. Suétone, Vie de Tibère, Lxym : Àdducto fere 
vuliu plentmque iacitus, Yoy. Radne, .BritormtctM, act. V, se. lU. 

— 2. Oculis et pectori hxrent, Suétone , Vie de Néron , xzxiv : 
Aique in digressu papillas quoqw eœosculatus. Dion , LXI , xiu : Kolï 
f tA)^oc^ xal rà ofi.fi.ctra xal ràç x^^P^i- 

Page 16 : 1. Visum remigibw. D'autres proposent jussum, contre 
Taotorité des manuscrits. — Voltaire , Pyrrhonisme de fhietoire , 
oh. xm, relève les nombreuses invraisemblances de ce rédt, et 
conclut ainsi : < N'est-il pas plus naturel de penser que cette aventure 
était un pur accident , et que la malignité humaine en fit un crime 
à Néron , à qui on croyait ne pouvoir rien reprocher de trop hor- 
rible?» Sans aller jusque-là, il est impossible de nier qu'il n'y idt 
dans le récit de Tacite quelque obscurité. 

— 2. Jactuê, Nous rapportons ce mot aux deux femmes, 
Âgrippine et Acerronie. La plupart des traducteurs l'appliquent au 
navire. 

— 3. Terrestre machinamentum. Par opposition à navis. 

Page 20 : 1. Incertwn an et ante ignarot. Dion affirme que ce fut 
Sénèque qui excita Néron au meurtre d' Agrippine ; mais Dion est 
le détracteur systématique de Cicéron , de Brutus , et en général de 
toutes les vertus romaines. 

— 2. Hactenus promptior. M. Dureau de Lamalle fait un contre- 
sens en traduisant : « Toujours plus entreprenant. » Hactenus n'a 
pas dans Tacite d'autre acception que celle de eo wqtte tantvm , jus- 
que-là et pas plus loin. Voy. Annales ^ XII, XLU; AILL, XLVU; 
XIV, in, VII, Li; XV, IX. 

— 3. Ipse, Ce mot se rapporte à Néron , et non à Anicet, comme 
l'entendent la plupart des traducteurs. Voy. Suétone, Vie de Néron, 

XXXIV. 

Page 24 : 1.- iJtam, etc. Tous ces accusatifs s'expliquent par 
quelque verbe sous-entendu , comme reputtmte , dont l'idée est ame- 
née par anœia, 

— 2. Nom. D'autres jam, correction inutile. Nom est une transi- 
tion très-usitée. 

Page 26 ; 1. Àdspeœeritne matrem eœanimem, Dion, entre autres, 
assure que Néron voulut voir sa mère toute nue, et qu'après l'avoir 
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examinée, il dit : « Je ne savais pas que ma mère fût si belle. » Sué- 
tone est aussi affirmatif. 

Page 26 : 2. Editisnma prospectât, Sénèque, Lettres, Li : C. Marins 
et Cn, Pompeius et Csesar eœstruœertmt quidem villas in régions Baiana, 
sed nias imposuenmt summis jugis montiwn, Videbatur hoc magis mili- 
tartf ex edito speculari longe Urteque subjecta. 

Page 28 : 1. Planctusqw twnwlo matris audiri, Voy. Racine, Bri- 
tannicus, act. V, se. vi. 

Page 32 : 1. Confessionem, Néron n'avoue pas le meurtre, il est 
vrai, dans cette lettre ; mais Tapologie même qu'il entreprend est une 
aorte d'aven. 

— 2. EaHit twn senatu. Voy. Xiphilin, LXI, xv; ÀnnaUs, XVI, 
ZZI. 

Page 34 : 1. Juniam. Junia Gàlvina, sœur de ce Silanns, qui avait 
été fiancé à Octavie. Voy. Annales, XII, rv, Yiu, — Calpvmiam, 
Voy. AnnaUs, XII, xxn. 

— 2. Capitonem, Voy. Annales, XIII, xxxin. 

— 3. Lollise Paulinae. Voy. Annales, XII, xpi, 

— 4. Iturium et CaMsiwn. Voy. Annales, XIII, xix, xxii. 

— 5. Snana. Voy. Annales, XI, xn; XTÏT, xix, xxn. 

Page 36 : 1. Vêtus illi cwra erat. Correction adoptée dans la plu- 
part des éditions. Les manuscrits portent copia, qui ne présente aucun 
sens. — Cwrriculo. Curricultm est pris plus d'une fois, comme ici 
dans le sens de char. Annales, XV, xuv : Hàbitu aurigse immiwius 
plébi, vel curricttlo insistens. Gioéron, Plaidoyer pour Muréna, xxvu : 
QtMiM* desultorius in quadrigarum curriculum incurrere. 

Page 40 : 1. Juoenalium. Néron institua ces jeux à l'occasion de 
sa première barbe, dont il consacra les poils à Jupiter Capitolin, 
après les avoir fait enchâsser dans une botte d'or. 

— 2. Scenam incedit. Ce n'est pas la première fois que Tacite 
emploie incedere aveo un régime direct. Voy. Annales, I , lxi ; XTV, 
xxn. 

Page 42 : 1. Augustanorum, Ces Augustans furent portés dans la 
suite jusqu'au nombre de dnq mille , pris indistinctement parmi le 
peuple. Les chefs de bandes avaient 40 000 sesterces de traitement. 
Voy. Dion, LXI, xx; Suétone, Vie de Néron, xx et xxv. 

— 2. Deum vocabulU. Dion , LXI, xx : Kal ^v àxoûecy axn&v U- 
yôvTwv • « 'O xaUç KaXttap, b 'À.nôXXav, b Axtyowroç , eXç &ç IluOtoç. » 

— 3. Qtttlmt cdiqua, etc. Correction de Muret. Entre autres va- 
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riantes : Quibua aliqwt pangendi ((kuUos necdvm intignis. JBtate pore* 
considère» — Le texte est visiblement altéré. 

Page 44 : 1. Retuli. Sans doute dans un des livres que nous 
n'avons plus. 

— 2. Prohibai publiée Pompeiani. C'est comme s'il y avait prohibita 
Pompeianùrum civitas. 

Page 46 : 1. Aptoni. Ptolémée Apion, descendant des Lagides, roi 
deClyrène. Qnelqnes-nns lisent ÀptoniSf et substituent aoitoi à habUoe, 

— 2. DomitU AfH. Voy. Anmaiet, IV, Ml. 

Page 48 : 1. Effecit, Noos donnons pour snjet à ce verbe Servilius, 
comme l'ordre grammatical des mots semble le demander. D'antres 
veulent que le sujet soit Afer. Quoi qu'il en soit, le sens n'est pas 
douteux. 

~ 2. Cfi, quoqw Pompeium, Le premier théâtre en pierre fut con- 
rtmit par Pompée , Tan de Rome 689 , et dédié l'an 698. Il pou- 
vait contenir vingt-sept mille spectateurs. 

Page 50 : 1. JueHUam augurii. Expression suspecte, et qui ne peut 
s'entendre que comme celle de jw augurii* D'autres proposent de 
lire : jwtiHam augeri, qui se lie parfaitement avec ce qui suit. 

- 2, Decuricu, H y avait cinq décuries de juges. Pline l'Ancien 
(XXXm, z et n) nous apprend que tous les citoyens qui avaient 
acquis du bien se faisaient inscrire au nombre des Juges , et pre- 
naient l'anneau d'or, insigne des chevaliers. De là equitum pour ju- 
dtcum. — Expleturos. Ce masculin se rapporte à deeurûu equiiwny par 
nad syllepse très-ordinaùre. 

Page 52: l. A Tutcie aocitoe histriùnes, Voy. Annales, IV, XIY.— • 
Thitriis, Thurium ne subsiste plus. Elle avait été bâtie après la des- 
truction de Sybaris et non loin de ses ruines , entre les rivières de 
Crathis et de Sybaris, près du golfe deXarente. — Equorum certamùM. 
l'an de Bome 140. Ce fut la première origine des jeux du cirque , 
autrement nommés les grands jeux oUi jeux romains. Ils se célé- 
braient tous les ans ; on y donnait des courses de chevaux et des 
luttes d'athlètes. 

Page 54 : 1. Rubellius Plautus. Voy. Annales , XIII , nx. — Per 
«flftm. Julie, fille de Dmsus, lequel était fils de Tibère. 

'— 2. Sublaquewn, Ainsi nommé de sa position an-dessous de 
troia beaux lacs que formait le Téveron. Il n'en reste plus qu'un. 
^^'blaqueum est aujourd'hui la badia di Subiaco , dans la campagne de 
Kome. 
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Page 56 : 1. Hune iUum, D^autres lisent à tort hinc ilhm. Vir- 
gile, Enéide, IV, 675. 

Hoc iUud, germana, fuit? me fraude petebas? 

-^ 2. Pontem aquse Maxeix» Ainsi nommée du roi Ancus liardnSy 
qui la condoisit à Borne par de magnifiques aqueducs, qu'on voit en-» 
eore à Pendroît où est la porte de San-Lormio* 

— 3. Poit deleta Àrtaœata. Voy. ÀnncUeif yTTT , zli. 

Page 58 : 1. Mardi. On trouve des Mardes en plusieurs endroits 
de TAsie. Ceux dont il est question ici devaient habiter au ped 
des monts Gordyens. 

Page 60 : 1. Came pecudum. Voy. César, Guerre des Gaules, Vil, 
xni. 

Page 62 : 1. Integri, Ce mot résume nec quidquam urbi detractum* 

-^ 2. Maris Ruhri. Ce nom comprend non-seulemrat le golfe d'A- 
rabie, mais encore le golfe Persique, et même une partie de la mer 
des Indes. 

Page 64 : 1. Àrchelai. Voy. Annales, II, XLU. 

— 2. PAonuffiam, ete.Pharasmane, roi d'Ibérie;Antiochus,roide 
Commagène (voy. Annales^ Xm, zxzYU) ; Polémon, roi de Pont et 
de Cilicie (voy. Histoires, HE, xlyii); Aristobule , nommé roi de la 
petite Arménie par Néron lui-môme (voy. Annales, AILL, Tn). 

— 3. Laodicea» Ville de Phrygie, aujourd'hui Ladik» 

Page 66 : 1. Neque canjikgiis, etc. Les soldats romains, avant l*em- 
pereur Sévère, ne pouvaient pas en effet contracter ce qu'on appelait 
conjugtum ou connuhium, le mariage suivant les lois romaines. On leur 
permettait seulement une sorte de concubinage appelé nuUrimoniutn : 
ces espèces de concubines sont même partout nommées uaforee, et ils 
pouvaient en avoir dans chaque contrée où les appelait leur service. 
Le matrinumium n'avait point d'effet dvil. Les enfants qui en proye- 
vaient restaient ou étrangers ou esclaves ; de là le peu d'empresse- 
ment des soldats à les élever : neque liberis alendis sueH, Us les expo* 
Baient ou les vendaient , suivant l'usage barbare pratiqué asaes 
généralement à Rome, dans des unions même plus solennelles. 

Page 6B il. Ad senatwn prùvooamssent. Du temps de la république, 
il n'y avait point d'appels au sénat. On pouvait appeler d'un préteur 
à un autre, ou même d'un préteur à im tribun du peuple. Auguste, 
en se réservant les appels de toutes les grandes afiGûres, établit, pour 
les moins importantes, que, dans Rome, on appellerait des magistrats 
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inférieurs an préfet de la ville, et, dans les provinces, aux consu 
laires qui les gouvernaient. Sous Tibère, on appelait môme du sénat 
à Tempereur. Gaïos décida, dans les commencements, que les magis- 
trats et le sénat jugeraient sans appel. Néron, eu assimilant le séûat 
au prince pour le profit des amendes, ajouta à la considération de ce 
corps ; et Adrien y mit le comble en établissant que les décisions du 
sénat seraient sans appel. 

Page 68 : 2. i. Didius, Voy. Annales, XII, XL. 

— 3. Silwiu, Voy. Annales, XII, zxxii. 

Page 70 : 1. Monam. Il y a deux lies de ce nom entre l'Angle* 
terre et l'Irlande ; il s'agit ici de Ttle d' Anglesey. 

— 2. Druidse» La religion des druides, abolie par Gaude (voy. Sué- 
tone, Vie de Claude, xxy), et chassée de la Gaule et de la Bretagne, 
s'était réfugiée dans les montagnes des Ordoviques et des Silures, 
et dans l'île de Mona. Voy. Am. Thierry, Histoire des Gaulois^ par- 
tie m, ch. n. 

Page 74 : 1. 2Wfiobati(t&tM. Aujourd'hui, les comtés de Mîddlesej( 
etd'Essex. 

— 2. Nondum serwtio frctcti. Tacite (Vie d'Ag/ricola, xiu) dit des 
mdmes peuples : Jam domiti ut pareant, nondwn ut servicmt, 

— 3. Sacerdotes, H s'agit ici de prêtres choisis parmi les Bretons. 
Voy. Annales, I, LVII. 

Page 78 : 1. Negotiatorum, Les négociants et les gens d'affaires éta- 
blis à Londinium. — Commealuum. Ce mot désigne à la fois les trans- 
ports et ceux qui les exécutent. On retrouve ces deux mots (nego- 
tiatùrum et commeahnm) rapprochés dans Salluste, Jugwtha, xlyii. 

Page 80 : 1. Verulamio. Aujourd'hui Saint- Albans, dans le Hert- 
fordshire. Le célèbre chancelier Bacon fut baron de Vérulam. 

— 2. Beddituri. Tite Live , XXTV , X7n : Quo minus accepta ai 
Cannas redderetur hosti clades. Sénèque, de la Colère, II, xxxn : Dukse 
est dolorem reddere, 

— 3. Vewillanis, Des détachements. Le veœillum était l'enseigne 
des détachements ; l'enseigne de la légion était l'aigle. 

Page 84 : 1. Tôt millium. Cent vingt mille, selon Dion, LXII, n. 

— 2. Secum eœpenderent. Bumouf rapporte secum à Boadicée, et tra- 
duit : « Qu'on réfléchit avec elle. » Mais ce sens parait moins naturel. 

Page 86 : ] . Tela ewhauserat, Eœhaurire tela se dit ordinairement 
du soldat qui épuise ses propres traits; ici c'est l'ennemi qui épuise 
les traits des Romains. 
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Page 90 : 1. Serendis frugibtu incuriosot. Tacite, Éigiaires, II, 
xni : Feuiilet occupantibus et melioribus incuriosoi. Cependant le gé- 
nitif est pins usité avec incwriostu. 

Page 92 : 1. Flagrante etiam tum liber tate* Expression hardie et 
poétique, comme il y en a tant dans Tacite. 

Page 94 : 1. Àntonium Primum, Le même qui joua un si grand 
rôle dans la guerre civile entre Yitellius et Yespasien. Yoy. Hiêm 
toires, II et m. 

— 2. Lege Comelia. Loi contre les faussaires portée par Sylla pen- 
dant sa dictature. La pdne était la déportation dans une tle pour les 
gens de marque ; pour les antres, le travail des mines, ou même la 
croix pour les esclaves. 

Page 96 : 1. Pœna, Ces peines étaient Tinfamie, le talion, Tezil, 
la relégation dans une. Ile , ou l'exclusion de Tordre auquel on ap- 
partenait. 

— 2. Familiam omnem. Yoy. Annales, XITI, xxxii. 

Page 98 : 1. Studium meum. La science du droit. Yoy. Ànnaleg^ 

xn, xn. 

Page 100 : 1. Num eœcuhias traneiret. On voit par là que les 
grands de Rome avaient des esclaves qui montaient la garde , la 
nuit, à la porte de leur appartement. 

Page 102 : 1. Suspecta... ingénia servorum. Sénèque, Lettre xlth : 
Totidem esse hostes, quot serves. 

Page 104 il.Ne... intenderetur. La loi ne punissait que les affinm- 
chis testamentaires. Yoy. Annales^ XIII, xxxn. 

— 2. Statiliim Taurwn. Yoy. Annales, XII, MX. 

Page 106 : 1. Gymnasium. En parlant de ce gymnase^ Martial dit : 
Thermis quid melius Neronianis ? Ces Thermes, ou ce gymnase, étaient 
situés dans la neuvième région de Rome, celle du Champ de Mars. 

— 2. Memoravi. Yoy. Annales, XIII, xxxiii. 

— 3. Cossutiano Capitone. Yoy. Annales, XI, YI, et XIU, xxxni. 
Page 108 : 1. Necandumque more majorum. Allusion à la loi des 

Douze Tables, qui décernait la peine de mort contre les auteurs dé 
libelles. 

Page 110 i 1. A. Vitellius. Celui qui fut empereur. 

Page 112 : 1. Veiento. C'est ce Yéienton qui fut un délateur si 
puissant sous Domitien. 

Page 114 : 1. Incertum wUetudine an veneno, Suétone et Dion affir- 
ment Tempoisonnement. 
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Page 114 : 2. Fenium Rufum. Yoy. Annale»* XIII^ xxii. 
— 3. Tigellinwn. Yoy. Histoiret. I, Lxxu. 11 était fils d'un Agri- 
gentin. 11 passa sa première jeunesse dans une grande indigence à 
Scyllaoium , petite ville de la Calabre ultérieure, où il était relégué. 
Depuis, son extrême beauté , en attirant sur lui l'attention d'Agrippine 
et de Julie, filles de Grermanious, lui suscita Tinimitié de leurs ma- 
ris , Vlnidus et Domitius, qui le firent condamner pour adultère et 
chasser de Rome. Unekriche succession le mit en état d'acheter son 
rappel. Il acquit des pâturages dans la Fouille et dans la Calabre, où 
il éleviût de très-beaux obevaux pour les courses du cirque. Ce iîit 
l'origine de ses liaisons avec Néron. 

Page 118 : 1. Ewueret magistrwn, Yoy. Racine, BritannicuSf act. I, 
se. n. 

— 2. Mitylenente secretwn. L'an de Rome 731. Cette retraite 
d' Agrippa était un tort d'Auguste. Le prince lui avait montré quelque 
froideur : toutes ses préférences étaient pour le jeune Marcellus. 
Agrippa , piqué, se retira à Mitylène. Yoy. Yelléius Paterculus, II , 
xom; Suétone, Vie ^Auguste, lxyi; Dion, UII, xxxn. 

Page 120 : 1. Provinciali loco. Sénèque était né à Cordoue, en 
Espagne; 

Page 122 : 1. Niœum, Ce mot sans ablatif a quelque cbose d*é* 
trange, aussi bien que fcutigii regimm. 

Page 124 : 1. Voluaio. Yoy. Annales, XIII, xxx. 
Page 126 : 1. Qtiin.... régis? Toutes les éditions donnent cette 
phrase sans point d'interrogation , oe qui en rend le sens difficile et 
peu satisfaisant. 

Page 128 : 1. Plauhun. Yoy. plus haut, oh. zzu. —Sulkm, Yoy. 
AnntUeSt XIII, xlyii. 

— 2. SimukUorem segnitise, Sénèque, Œdipe, 682 : 

Certissima est regnare cupienti via, 
Landare modica et otium ac somnum loqui. 
Ab inqaieto sœpe Simulator quies. 

Page 132 : 1. I. Antistii. Yoy. Annales, XVI, x, xi. 

— 2. Cœranum.,,, Musonium, On ne sait rien de Céranus. Quant 
à Musonius, Tacite nous apprend {Annales, XY, lxxi) que les leçons 
de philosophie qu'il donnait à la jeunesse lui valurent l'exil. 

Page 142 : 1. Fadlitate prianm fiagitiorum, M. Dureau de Lamalle 
traduit « par la dépendance où jette un premier crime. » ^. Pan* 
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ckoncke, « par habitude de scélératesse et par le penchant même âe 
ses premiers forfaits ». Nous avons suivi Bumouf. 

Page 144 il. In spem aociaindx cîassis. Vn savant critique expliqne 
fort bien ce passage : Corruptum esse Ànicetumj ut tentaret classem, eut 
fMTxessety eamque ad sodetatem consiliorwn adversus Csesarem adducerei, 

— 2. Insula Pandataria, Aujourd'hui l*lle Sainte-Marie, dans le 
golfe de Pouzzoles. 

— 3. Agrippinae. La veuve de Grermanîcus. 

— 4. Jidise. Il y en eut deux de ce nom ; Tune, fille de Drusus , 
l'autre, de Germanîcus, qui furent toutes deux exilées sous Claude, 
et que Messalîne fit périr dans leur exil par le fer ou par la faim. 

Page 146 : 1. Puella, H y a de nombreux exemples de ce mot ap- 
pliqué à des femmes jeunes, môme mariées. Virgile, Géorgiquesj 
rV, parlant d'Ekiiydice , épouse d'Orphée : Moritura puella. 

— * 2. Sororem, Elle était fille de Claude, père adoptif de Néron. 

— 3. Dona ob hœc tetnplis, Voy. Racine, Britannicust act. IV, 
se. IV. 

Page 148 t 1. Doryphorum. Néron lui avait fait, en une seule 
fois , présent de vingt millions de sesterces (3 538 645 fr. de notre 
monnaie). Voy. Dion, LXI, T. 

— 2. Romanus. Le môme dont il est parlé au I*' livre des An- 
nales , ch. LZZIT. 

— 3. Insidiarum.,.. magna moles. Cette conjuration est racontée 
au livre suivant, ch. xlvui-lvii. 
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I-XVn. Vologèse, roî des Parthes, songe à reconqnérîr l'Armé' 
nie ponr^son frère Tiridate. Manœavres de Corbulon. Fautes de Cé- 
tennins Pétas. Les débris de son armée sont sauvés par le courage 
etrhabileté de Corbnlon. L'Arménie reste sans maître. 

XViil-XXn. Trophées et arcs de triomphe érigés à Rome ponr la 
prétendue défaite des Parthes. Soins de Néron pour Tapprovisionne- 
ment de Rome. Décret du sénat contre les adoptions simulées. Procès 
ào. Giétoi» limarchus. Proposition de Thraséas. Faiblesse des con- 
suis. Tactique de Néron. 

XXm. Joie de Néron à la naissance d'une fille que lui donne Pop* v^ 
pée. Adulations du sénat. L'enfont meurt; on lui décerne les hon- 
neors divins. 

XXIV-XXXI. Ambassade infructueuse de Vologèse. Corbulon 
est chargé de la guerre. Sa prudence et ses négociations. Hommage 
rendu par Tiridate à la souveriûneté de Rome. 

XXXU-XXXIY. Diverses nations des Alpes maritimes admises 
aux droits du Latium. On assigne aux chevaliers des places dis** 
tinctes dans le Cirque. Jeux de gladiateurs. Néron chante sui* le %/ 
^li^àtre de Naples. Ecroulement de ce théâtre. Vatinîus donne le 
spectacle d'un combat de gladiateurs à Bénévent. 
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/ XXXY. Mort de Torquatns Silaniu. Paroles nypocntes de Néron 

à cette occasion. 
/ XXXYI-XLTV. Retonr de Néron à Rome. Scènes de débauche. 
^ Incendie de Rome. Néron chante la mine de Troie snr son théâtre 
domestique. Palais d*or. Rome rebâtie sur on nonvean plan. Suppli- 
ces des chrétiens. 

XLV-XLVn. Spoliations pour combler le vide du trésor. Bévolte 
des gladiateurs de Préneste. Désastre nayal près de Misène. Pro- 
diges. 

XLYIII-LYII. Conjuration de Pison. Épicharis. Ses démarches 
auprès de Proculus, un des commandants de la flotte. Inquiétude 
des conjurés. Trahison de Taffiranchi Milichus. Aveux de Natalis et 
de Scévinus. Lucain dénonce sa mère. Courage d'Épicharîs. 
y LYULL-LXV. Néron s'entoure de gardes et remplit de soldats la 
▼ille et les environs. Nombre immense des accusés. Conduite de Ti- 
géllinus et de Fénius. Mort de Pison. Supplice de Latéranus, consul 
^ désigné. Sénèque reçoit l'ordre de mourir. Noble conduite de sa femme 
Pauline. Mort de Sénèque. 

LXVi-LXXiy. La complicité de Fénius est découverte. Mort 
courageuse de Subrius. Fermeté de Sulpidus Asper et des autres oen- 
V turions. Faiblesse de Fénius. Néron fait mettre à mort sans juge- 
ment le consul Yestinus. Mort de Lucain, de Sénéclon, de Quinc- 
tianus et de Scévinus. Récompenses accordées aux traîtres et aàx 
y/ délateurs. Origine de Nymphidius. Néron publie les dépositicins 
des témoins et les aveux des condamnés. Oflrandes et actions 'de 



grâces aux dieux. / 
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Ce livre oontieiit la fin de Van de Borne 815, les deux années sui- 
vantes et nne partie de l'année 818. 

Ans de Rome. Am da I. C. Contais. 

atit <!o ( 0. Hemmius Bégalns. 

^^^ ^^ I L. Virginius Rufus. 

^27 64 I ^' Létfanins Bassos. 

i M. lioimns Crassus. 

«28 65 f P* SiliosNerva. 

I C. Jttliw Atticus VestinuB. 



Annales. T. IV. H 



ANNALIUM 

LIBER XT. 



I. Interea rex Parthomm YologesesS cognitis Corbalonis 
rébus, r^emque alienigenam Tigranen Armeniœ impositum ; 
simili, fratre Tiridate pulso, spretnm Arsacidanim fastigium 
ireultumvolens; magnitadine rursum Romana, etcontiiiui 
foederis reverentia, diversas ad curas trahebatur : conctator 
ingenio, et defectione Hyrcanorum, gentis validas, multisque 
ex eo bellis illigatus. Atqne ilium ambiguum novus insaper 
nuntius contumeliœ exstimulat : quippe egressus Armenia Ti- 
granes Adiabenos*, conterminam nationem, latius ac diutius 

I. Cependant Vologëse, roi des Parthes, ayant appris les saccès 
de Oorbnlon, et voyant Tigrane, nn étranger, placé sur le trône d'Ar- 
méme, voulait aller venger Tinjore faite à la majesté des Arsaoides 
par l'expulsion de son frère Tiridate; puis la considération de la 
grandeur romaine et le respect d'une andenne et constante alliance 
ramenaient son esprit à des dispositions contraires. Lent de son na- 
turel, il était d'ailleurs retenu par la révolte des Hyrcaniens, nation 
puissante, et par toutes les guerres que cette révolte avait entraînées 
à sa suite. Au milieu de ces incertitudes, la nouvelle d'un second 
outrage vient aiguillonner son orgueil. Tigrane, sorti de l'Arménie, 
était allé désoler l'Adiabénie, contrée limitroplie, par des ravages 
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!.. Interea 
YoXogfi^efi.xex. P«rthonim, 
reLns Corbnloziis 
cognitis, 
Tigranenqne 
regem alienigenam 
imposituzn Anneni»; 
sîmnl, Tiridate fratre 
pnlso, 

Yolens ire Bltam 
fastâ^nm Anacidarnm 
spretom, 

trahebatnr rorsnm 
ad curas dÎTersas 
magnitadine Romana, 
et reyerentîa 
fœderîs continni : 
cnnotator ingenîo, 
etiUigatns 

defectione Hyxoanornm, 
gentis validas, . 
mnltîsque bellis 
ex eo. 

Atqne instiper 
nnnting hotqs oontomeliad 
exstimTilat illum 
ambiganm : 
qnippe Tigranes, 
egressns Armenia, 
vastayerat Adiabenos, 
nationem conterminam, 
latins ao diutins 
qiiam per latrocinia ; 



I. Cependant 
Vologèse roi des Parthes, 
les actions de Corbnlon 
étant connues, 
et 8achant Tigrane 
T<Â étranger 

anoir été imposé à l'Arménie ; 
enr-mdme-temps, Tiridate son frère 
ayant été chassé, 
voulant aller venger 
ia hauteur (majesté) des Arsaddes 
méprisée, 

était entraîné de-nouveau 
vers des préoccupations contraires 
par la grandeur romaine, 
et par le respect 
d'une àllianoe constante : 
temporiseur par caractère, 
et lié (embarrassé) 
par la défection des Hyrcaniens, 
nation poissante, 
et par beaucoup dfi guerres 
par suite de cela. 
Et en-outre 

Tannonoe nouvelle d'un outrage 
aiguillonne lui 
qui était indécis : 
carllgrane, 
sorti de l'Arménie, 
avait ravagé les Adiabéniens, 
nation limitrophe, 

plus au large et plus longtemps ^ [ges; 
qu'ti ne VeiU fait par de simples briganda- 
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quam per fatrocinia vastaverat; idque primores geatium 
aegre tolerabant : ce Eo contemptionis descensum, ut ne duce 
quidem Romane incursarentur, sed temeritate obsidis, tôt 
per annos kter mancipia habiti. » Accendebat dolorem eorum 
Monobazus, quem pênes Adiabenum regimen, c Quod praesi- 
dium , aut unde peteret , rogitans. Jam de Armenia con- 
cessum ; et proxima trahi , nisi défendant Parthi : levius ser- 
vitium apud Romanes deditis quam captis esse. » Tiridates 
quoque regni profugus, per silentium aut modice querendo, 
gravier erat. « Non enim ignavia magna imperia contineri : 
TÎrorum armorumque faciendum certamen. Id in summa for- 
tuna sequius, quod validius. Et sua retinere, privatse domus; 
de alienis certareS regiam laudem esse. 

n. Igitur commotushis Yologeses concilium yoeat, et proxi- 
mum sibi Tiridaten constituit, atque ita orditur : c Hune ego, 
eodem mecum pâtre genitum, quum mihi, per setatem, summo 

trop longs et trop étendus pour n*ôtre qu'une simple incursion. Les 
grands du royaume étaient indignés : c A quel abaissement étaient- 
Us donc descendus, pour que Rome ne dugnftt pas mdme enyoyer 
contre eux un de ses généraux, et les livrât aux insultes d'un vil 
otage, tsonfondu longtemps parmi ses esdaves? » Le gouvemenr de 
TAdiabénie, Monobase, enflammait encore leurs ressentiments en de- 
mandant sans cesse « qui prendrait leur défense, à qui ils s'adresse- 
raient. Déjà on avait fait le sacrifice de T Arménie; il faudrait eu 
faire bien d'autres, si les Partlies renonçaient à les soutenir. Leur 
chaîne serait plus légère s'ils se soumettaient aux Romains que s'ils 
devenaient leurs captifs. » Mais Tiridate, détrôné et fhgitif , faisait, 
par le silence ou par des plaintes mesurées, une impression plus forte 
encore : « Non, disait-il, ce n'est point par la lâcheté que se soutiennent 
les grands empires ; il faut des hommes, des armes, des combats. 
Entre souverains, c'est la force qui règle les droits. Des citoyens 
peuvent se borner à conserver leur héritage ; la gloire des rois est 
de travailler à agrandir le leur. » 

n. Entraîné par tous ces motifs, Vologèse assemble un conseil, 
place Tiridate a ses côtés, et parle en ces termes : « Ce prince, né 
du môme père que moi, m'ayant, à «ause de mon âge, cédé 
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primoresqae gentimn 

tolerabant id segre : 

c Descensnm 

eo contemptioiiis, 

ut incursareutnr 

ne dnce quidem Romano, 

sed temeritate obsidis, 

habid per tôt annos 

inter manoipia. » 

Monobazns, pênes qnem 

regimen Adiabennm, 

accendebat 

dolorem eomm, 

rogîtans 

« Qaod prœsidîun peteret, 

aut nnde. 

Jam concessnm 

de Armenia ; 

et proxima trahi^i 

nisi Parthi défendant t 

senritinm apud Romanes 

esse levins deditis 

quam captis. » 

Tiridates qnoqno, 

profngns regni, 

erat gravior, 

per silentinm 

ant qnerendo modioe. 

« Magna enim imperia 

non contineri ignavia : 

certamen 

virormn armornmque 

faciendnm. 

In somma fortona 

id œqnins, qnod valîdins. 

£t retmere sna, 

domus privâtes; 

oertare de alienis, 

esse laudem regiam. » 

n. IgitorVologeses, 
commotns bis, 
Tocat condlimn, 
et constituit Tiridaten 
prozimnm sibi, 
atque orditor ita : 
« Hnno genitnm 
eodem pâtre meonm, 



et les premiers de cei nations 

supportaient cela avec-peine i 

c oià'on en fût descendu ' * 

là (à ce point) de mépris, > 

qu'ils fussent envahis 

non pas mÔme par un général romain, 

mais par la témérité d'un otage, 

tenu pendant tant d'années 

parmi des esclaves. » 

Monobaze, au pouvoir duquel 

était le gouvernement adiabénies, 

enflammait 

le ressentiment d'eus, 

leur demandant-souvent 

c Quel secours il demanderait, 

ou d'où (à qui). 

Déjà une-ooncession-avoir-été-faite 

touchant l'Arménie ; 

les pays voisins aussi être entraînés, 

si les Parthes ne les défendaient : 

l'esclavage obex les Romains 

être plus léger pour eux s'étant soumis 

que pour euof pris (conquis). » 

Tiridate aussi, 

fugitif de «on royaume, 

était plus influent, 

par le silence 

ou en se plaignant modérément. 

« Car les grands empires 

n'être pas maintenus par la lâcheté : 

une lutte 

d'hommes et d'armes 

devoir être faite (entreprise). 

Dans la plus haute fortune 

cela être plus équitable, qui ett plus fort. 

Et garder ses poêsetsUmSf 

être le propre d'une maison particulière; 

combattre pour des poMM<ton«-d'autrui, 

être une gloire royale. » 

n. Donc Yologèse, ' 

touché de ces ratiorw, 
convoque un conseil, 
et place Tiridate 
le plus proche de lui, 
et commence ainsi : 
« Cet homme né 
d'un même père avec (que) moi, 
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nomine concessisset, in possessionem Armeniae deduxi, qui 
tertius potentiae gradus habetur ; nam Medos Pacorus ante 
ceperat; videbarque, contra vetera fratrumodia et certamina, 
fainiliae nostrœ pénates rite composuisse : prohibent Romani, 
et pacem, ipsis nunquam prospère lacessitam , nunc quoque 
in exitium sunrn abrumpunt. Non ibo infitias : œqmtate quam 
sanguine, causa quam armis , retinere parta majoribus ma- 
lueram; si cunctatione deliqui, virtute corrigam. Vestra 
quidem vis etgloria in intègre est, addita modestiae fama; 
quae neque summis mortalium spernenda est, et a diis aesti- 
matur. > Simui diademate caput Tiridatis evinxit; promptam 
equitum manum, quse regem ex more sectatur, Monesi, nobili 
viro, tradidit, adjectis Adiabenorum auxiliis; mandavitque 
Tigranen Armenia exturbari, dum ipse, positis adversus Hyr- 

cette oonronne, la première de tontes, je Ta! mis en possession de 
l'Arménie, qni est le troisiëme établissement de notre famille; car 
les Mèdes étaient échus d'avance à Pacoms. Par là je me flattais 
d'avoir étonfiEé ces haines et ces rivalités, qni de tons temps régnè- 
rent entre £rères, et assuré la tranquillité de ma maison. Les Ro- 
mains s'y opposent, et la paix, qu'ils ne troublèrent jamais impuné- 
ment, ils la rompent encore aujourd'hui pour leur perte. Je ne le 
nierai point ; j'avais préféré les négociations à la guerre, et je vou- 
lais maîntemr les ccnqudtes de nos ancôtres par la justice plutôt que 
par la force. Si j'ai failli, mon courage réparera les erreurs de ma 
politique. Votre puissance est entière ainsi que votre honneur, et vous 
avez de plus le mérite de la modération, que les plus grands des 
mortels ne doivent pas dédaigner, et qui a son prix ches les dieux » 
En mdme temps il ceignit du diadème le front de Tiridate ; il donna à 
Monèse, guerrier d'une niùssance illustre, cette brave cavalerie qui 
accompagne toujours les rois ; il y joignit les troupes de l' Adîabénie, 
«tlui ordonna d'aller chasser Tigrane de l'Arménie, tandis que lui- 
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qntim, per œtatem, 
concessisset mihî 
nomine sammO} 
ego dedozi 

in possessionem Armenise, 
qui gradns potentdoi 
habetnr tertins; 
nam Paoorns ante 
oeperat Medos ; 
videbarque 
composTÛsse rite 
pénates nostrœ familiœ, 
oontra vetera odia 
et oertamii^a Iratrum ; 
Romani prohibent, 
et nnno qnoqne 
in snom exitiiun 

abrompnnt paoem 

nnnqoam lacessitam îpsis 

prospère. 

Non ibo înfitias : 

malneram retinere 

parta majorîbas, 

œqnitate qnam sanguine, 

cansa qnam armis ; 

si ddiqni conctatîone, 

corrigam virtute. 

Vestra via quidem 

et gloria 

est in integro, 

fiuna ïnodestîaô addîta ) 

qn» neqoB spemenda est 

snnunis mortalium, 

et sestimatur a diis. » 

Simul 

evinxit diademate 

caputTirîdatis; 

tradidit Monesi, 

▼iro nobili, 

manum promptam eqnîtum 

qu8B sectatur regem 

«X more, 

anxiliis Adiabenorum 

adjeotis ; 

mandavitque •ïïgranen 

«ïtorbari Armenîa, 
dmnipse, 



oomme, en-raîson-de mon âge, 

il s'était retiré pour moi (ne» 'avait cédé) 

du (le) titre le plus haut, 

moi je l'td amené (mis) 

en possession de l'Arménie, 

lequel degré de puissance 

est tenu pour le troisième ; 

car Pacorns auparavant 

avût reçu en partage les Mëdes ; 

et je paraiisaSs 

avoir réglé convenablement [famille, 

les pénates (affaires particulières) de notre 

contrairement à d'anciennes haines 

et à des rivalités de frèret : 

les Romains empêchent celoy 

et maintenant aussi 

pour leur propr0 perte ^ 

ils rompent une paix 

çut jamais ne fut attaquée par eux-mêmes 

aveOHSuocès. 

Je n'irai pas le nier : 

j'avais (j'aurais) mieux-aimé conserver 

les Urres conquises par mes ancêtres, 

par l'équité que par le sang, 

par ma bonne cause que par les armes ; 

si y-tà. failli par temporisation, 

je corrigerai ma faute par mon courage. 

Votre force certes r 

et vo(r« gloire 

sont en entier (entières), 

le renom de la modér^on y étant ajouté ; 

laquelle et n'est pas à-méprîsw 

pour les plus élevés des mortels, • 

et est estimée par les dieux. » 

En-même-temps 

il ceignit du diadème 

la tête de Tiridate; 

il remit à Monèse, 

honune noble, 

la troupe dévouée de cavaliers 

qui accompagne le roi 

d'après la coutume, 

des troupes-auxiliaires d'Adiabéniens 

étant ajoutées ; 

et il commanda Tigrane 

ôtre chassé de l'Arménie, 

tandis que lui-même, 
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canos discordiis, vires intimas molemque belli ciet, provinciift 
Romanis minitans. 

m. Quae ubi Gorbuloni certis nuntiis audita sunt, legiones 
duas cum Verulano Severo et Vettio Bolano, subsidium Ti- 
grani, mittit, ooculto praecepto compositius cuncta quam 
festinantius agerent : quippe bellum habere quam gerere 
malebat^ Scripseratque Caesari proprio duce opus esse, qui 
Armenîam defenderet : Syriam, ingruente Yologese, acriore 
in discrimine esse. Atque intérim reliquas legiones pro ripa 
Euphratis locat, tumultuariam provincialium manum annat, 
hostiles ingressusprsBsidiis intercipit. Etyquia egena aquarum 
regio est, castella fontibus imposita; quosdam rivos congesta 
arensB abdidit. 

IV. Ea.dum aCorbulonetuendfleSyriaBparantur, actoraptim 
^gmineMoneses, ut famam sui praeiret, non ideo nescium aut 

même, renonçant à ses démêlés avec l*H7roanie, 8*enyiionnalt de 
tontes ses forces et d'un appareil de guerre formidable, prêt à fondre 
à chaque instant sur les provinces romaines. 

m. Gorbulon, exactement informé de tous ces fiûts, envoya sur- 
le-champ au secours de Tigrane deux légions, sous la conduite de 
Yérulanus Sévérus et de Vettîus Bolanus, avec Tordre secret de 
mettre en tout plus de prudence que de précipitation ; car il ne tou- 
lait point engager la guerre, il préférait la repousser. Il avait même 
écrit à l'empereur que l'Arménie avait besoin pour sa défense d'un 
chef particulier ; que la Syrie, menacée par Yologese, était dans un 
danger plus pressant. En attendant, il place ce qui lui restait de lé- 
gions le long de l'Euphrate, lève à la hftte un corps de troupes dans 
la province, fortifie tous les passages par où l'ennemi pouvait péné- 
trer, et, à Taide de forts élevés sur les sources, s'assure le peu d'eau 
que fournit la contrée : quelques ruisseaux furent ensevelis sous des 
monceaux de sable. 

rV. Tandis que Corbulon pourvoyait ainsi à la défense de la Sy- 
rie, Monèse précipitait sa marche, afin de prévenir jusqu'au bruit de 
son arrivée ; mais il n'en trouva pas moins Tigrane instruit et sur 
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dlsoordiis 

adversus Hyrcanos 

positis, 

âet Tires intimas 

molemque belli, 

minitans 

proTiiudis Bomanis. 

m. Qqa 
nbi andita snnt 
Gorbuloni 
nimtiis oertis, 
mittit duas legiones 
CQm Veralano Severo 
et Vettio BoUmo, 
sabndimn Tigrani, 
procepto oocnlto 
agerent oimota [tins : 
oompositins quam festinan- 
qnippa malebat 
habere beUmn 
qoam gerere. 
Scripseratqne Cœsari 
eise opns duce proprio, 
qui defenderet Armeniam : 
Syriam 

eue in disorimine aoriore, 
Vologese ingroente. 
Atqne intérim 
looat legiones reliqnas 
pro ripa Eaphratis, 
armât 

mannm tnmnltuariam 
provindalinm, 
inkercipit prsBsidiis 
ingressus hostiles. 
Et, qoia regio 
est egena aqoarum, 
castella imposita 
fontibus; 

abdidit qnosdam rivos 
congesta arensB. 

IV. Dnm ea 
parantnr a Corbnlone 
tnendsB Syriœ, 
Moneses 

agmine aoto raptim, 
nt prœiret fkmam sni. 



tes dissentiments 
•contre (aTeo) les Hyroaniens 
étant déposés, (royaame) 

appelle ses forces intimes (dn cœur de son 
et tout TefiTort de la guerre, 
menaçant 
les provinces romaines. 

ni. Lesquelles choses 
dès qu'elles Auront apprises 
de Corbnlon 

par des messages certains, 
il envoie deux légions 
avec Yémlanns Sévérus 
et Vettius Bolanus, 
comme secours à Tigrane, 
avec l'ordre secret 
qu'ils menassent tout 
plus prudemment que précipitamment : 
car il aimait-mieux 
avoir la guerre 
que de la fàûre. 

Et il avait écrit à César (Néron) 
être besoin d'un chef particuUeri 
qui défendit l'Arménie : 
la Syrie 

être dans un danger plus pressant, 
Yologèse fondant-sur eUe. 
Et en-attendant 

il place les légions qui-lu^-restaient 
le-long-de la rive de l'Euphrate, 
arme 

une troupe levée-à-la-hâte 
d'hommes-de-la-province, 
intercepte par des postes 
les passages de l'ennemi. 
Et, parce que le pays 
est dépourvu d'eau, 
des forts furent placés (élevés) 
sur les sources ; 
il cacha quelques ruisseaux 
sous na amas de sable* 

IV. Pendant que ces ffiMiif M 
sont préparées par Corbnlon 
pour protéger la Syrie, 
Monèse 

par une marche poussée rapidement, 
afin qu'il devançât la renommée de lui* 
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incantum Tigranen offendit. Occupaverat Tigranocerta*, 
urbem copia defensorum et magnitudine mœninm validam. Ad 
haec Nicephorîus' amnis, haud spernenda latitudine, partem 
muronun ambit; etducta ingens fossa, qua flavio*<^ffîdebatur. 
Inerantque milites, et pi^ovisi ante commeiatiis^ quorum 
subvectu pauci avidios progressif et repentinis hostfbus cir- 
cumventi, ira magis quam metu ceteros accenderant, Sed 
Partho ad exsequendas obsidiônes nulla cominiis atidacîa : 
raris sagittîs, neque clausos éxterret, et semet frostratur. 
Adiabeni, quum promovere scalas et machinamenta încipe* 
rent, fodle detrusi, mox, dtumpentibus nostris, caeduntur. 

V. Gorbulo tamen, quamyis secundis rébus suis, moderan- 
dnm fortunsB ratus, misit ad Yologesen qui expostularent «Yim 
provinciae illatam, socium amicumque regem, cohortes Ro- 

868 gardes. Ce prince avait ooonpé Tigranooerte, ville très-forte, et 
par le nombre de ses défenseurs, et pair la hantenr de ses murailles. 
De plus, le fleuve Nioéphore, d'un cours assez large, entoure une 
partie des murs, et un vaste fossé défend ce que le fleuve n*eût pas 
assez garanti. La place était depuis longtemps munie de soldats et de 
vivres , et le malheur d'un petit détachement, que Tard^ir avait em- 
porté trop loin au-devant d'un convoi, et qui fut brusquement enve- 
loppé par l'ennemi, avait donné au reste plus de colère que de 
crainte. D'ailleurs les Parthes n'entendent point les sièges ; ils n'o- 
sent attaquer de près, et tons leurs efforts se bornent à quelques flè- 
ches qui, derrière des murs, sont peu à craindre. Les Adiabéniens, 
ayant voulu tenter une escalade et employer des machines, furent 
aisément repousses, et une sortie brusque des nôtres leur tua beau- 
coup de monde. 

Y. Corbulon toutefois, persuadé, malgré le succès de ses armes, 
qu'il fallait user modérément de la f(»rtune, députa vers Yologèsô 
pour se plaindre qu'on eût envahi sa province; qu'un roi allié et 
ami, que des cohortes romaines fussent ainsi assiégés. H demandait 



ANNALBS. LIVRE XV. 



171 



oâfencUt Tîgranen 

non nescium îdeo 

ant moantnm. 

Occupayerat Tigranocerta, 

nrbem Talidam 

copia defensorum 

et magnitadlne marormn. 

AdhsBG 

amxiis Nicephoritis, 

Istitadinehand spemenda, 

ambit patteiii mnrornm ; 

et ingens fossa ducta, 

qna diffîdebatur 

fluvio. 

Militesque inerant, 

et commeatûB 

proyiai ante ; 

subveotu quorum 

pauci progressi avidius, 

et oûroumTenti 

hoBtibus repentinifl , 

acoenderant oeteros 

ira magis qnam meta. 

SedPartbo 

nulla audaoîa oomînns 

adexBeqnendas obûdiones: 

sagittîs raris, 

neqne exterret olansos, 

et fmstrator semet. 

Adiabeni, 

qnnm inoiperent 

promovere soalas 

et maobinamenta , 

detrnsi facile, 

mox cflodmitar, 

nostris emmpentibus. 
V.'Corbulo tamen, 

qnamvis suis rebns 

Becondis, 

ratoB 

moderandom fortonœ, 

misit ad Yologesen 

qui ezpostolarent 

«Vîmillatam ^ 

pro^inciœ; 

regemamicnm socinmquey 

cobortes Bomanas 



rencontra Tigrane 

non ignorant ponr-cela 

ou (ni) non-gardé. 

n (Tigrane) avait occupé Tigranoœrto, 

ville forte 

par la quantité de sei défenseurs 

et par la bauteur de ses murs. 

Outre cela 

le fleave Nioépbore, 

d'une largeur non méprisable, 

environne une partie des murs ; 

et un grand fop^é fut conduit (creusé), 

par où (dans les endroits où) on comptait- 

sur le fleuve. [peu 

Et des soldftts étaient-dans toploc^, 

ainsi-que des vivres 

ménagés auparavant; 

pour le transport desquels [demment, 

quelques hommes s'étant avancés trop ar- 

et ayant été entourés 

par les ennemis venus-soudain, 

avaient enflammé les autres 

de colère plus que de crainte. 

Mais au Partbe 

nulle audace n*est de près 

pour exécuter des sièges : 

avec des flècbes rares, [(retranchés), 

et il n'effirayiô pas des hammes enfermés 

et il M déjoue lui-même. 

Les Adiabéniens, 

comme ils commençaient 

à avancer des éobelles 

et des macbines, 

renversés facilement, 

bientôt sonttaillés-en-pièoes, 

les nôtres faîsant-une-sortie. 

y. Corbulon cependant , 
' quoique ses aflaires 
étant prospères, 
pensant 

&lloir (qu'il fallait) modérer la fortune, 
envoya à Yologèse 
deM gent qui demandassent aatisfaction 
diiont « Violence ovotr été faite 
à la province ; 
un roi ami et allié, 
des cohortes romaines 
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flianas, circumsideri : omitteret potius obsidionem, aut se 
quoquo*iii agro hostili castra positurum. > Gasperius centurio, 
in eam legationem delectus, apud oppidum Nisibin* , septem 
et triginta millibus passuum a Tigranocerta* distantem, adiit 
reg^m, et mandata ferociter edidit. Vologesi vêtus et penitus 
infixum erat, arma Romana vitandi; nec prsBsentia prospère 
fluebant : irritum obsidium; tutus manu et copiis Tigranes ; 
fugati qui expugnationem sumpserant; miss» in Armeniam 
legiones; et aliœ pro Syria, paratae ultro irrumpere : siln im- 
becillum equitem pabuli inopia ; nam exorta vis locustarum 
ambederat quidquid berbidum aut frondosum. Igitur, metu 
abstruse, mitiora obtendens, missurum ad imperatorem Ro- 
manum legatos, super petenda Ârmenia et firmanda pace, 
respondet. Monesen omittere Tigranocerta jubet; ipse rétro 
concedit. 

la levée du siège, sinon il irait loi-même camper sur les terres en- 
nemies. Le oentnrion Caspérins, ohargé de oette mission, tronva le 
roi à Nisibe, à trente-sept milles de Tigranooerte, et lui exposa ses 
ordres aveo hanteur. Yologèse avait depuis longtemps Vidée bien ar- 
rêtée de ne point se compromettre aveo les armes romaines. D'un 
autre côté, ses affiûres ne prenaient pas un cours heureux : le siège 
n'avançait point ; Tigrane était pourvu d'hommes et de vivres ; des 
légions protégeaient l'Arménie ; d'autres, le long de la Syrie, mena- 
çaient ses propres États; la disette de fourrages épuisait sa cavale- 
rie, car une multitude de sauterelles avait dévoré tout ce qu'il y 
avait dans le pays d'herbes et de feuilles. Renfermant donc ses 
craintes et feignant de se radoudr, il répondit qu'il allait députer 
vers l'empereur des Romains pour lui demander l'Arménie et con- 
solider la paix, n ordonna à Monèse d'abandonner Tigranooerte,et 
revint lui-môme sur ses pas. 
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oircnmsideri : 

potins 

omitteret obsiâionem, 

ant 86 quoqne 

poûtamm castra 

in agro hostili. » 

Centorio Casperins, 

délectas 

in eam legationem, 

adiitregem, 

apnd oppidum NisSbin, 

distantem a Tigranocerta 

triginta et septem millibns 

passanm, 

et edidit mandata 

ferodter. 

Erat Yologesi vêtus 

et infiximi ponitus, 

vitandi arma Romana ; 

neo pr«8entîa 

flnebant prospère : 

obsidiom îrritom ; 

Tigranes tntns 

manu et oopiis ; [tionem 

qui rampserant ezpngna- 

fngati; 

legiones miss» 

in Armeniam ; 

et alin pro Syria, 

pwat» irrnmpere ultro : 

ttbi equitem îmbecillum 

ûopia pabnli ; 

nam^is loonstarom 

ttorta ambedèrat 

qwîdqnid lief bidum 

^t frondosum. 

Igitor, meta abstraso, 

obtendens 

ndfiora, 

napondet misaorom 

*dimperatoremRomanam, 
><iper petenda Armenia 
etfirmanda paoe. 
Jnbet Monesen 
omittere Tigranocerta» 
ipse concedit rétro. 



être assiégea : 

que plutôt 

il renonçftt au siège, 

ou lui aussi 

devoir poser son camp 

sur le territoire ennemi. » 

Le centurion Caspérius, 

choisi 

pour cette ambassade, 

alla-trouver le roi, 

dans la ville de Nlsibe, 

distante de Tigpranocerte 

de trente et sept milliers 

de pas, 

et kii fit^ïonnattre m< instructioiu 

aveo-fierté. 

(T'était à Yologèae une idét ancienne 

et gravée profondément en lui, 

d'éviter les armes romaines ; 

et «M aflàint présentes [ment i 

ne coulaient (n'allaient) pas beureuse- 

le siège était sans-résultat ; 

Tigrane étaU en-sûreté 

par «a troupe et par des vivres ; 

ctuœ qui avaient entrepris un assaut 

anaimt été mis-en-fuito ; 

des légions avaient été envoyées 

en Arménie ; 

et d'autres étmtnt devant la Syrie, 

prôtes à envahir spontanément : 

il voyait à lui être un cavalier faible 

par le manque de fourrage ; 

car une quantité de sautorelles 

s'étant élevée avait dévoré 

tout ce qui était en-herbe 

ou en-feuilles dont lé pègë: 

Donc, toute crainte étant cachée, 

mettant-en-avant 

des paniei plus douces, 

il répond lui-même devoir envoyer 

des députés 

à l'empereur romain, 

pour demander l'Arménie 

et pour affermir la paix. 

H ordonne Monèse 

abandonner Tigranocerte ; 

lui-même se retire en arrière. 
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VI. Hœc plores, ut formidine régis et Gorbulonis minis pa- 
trata, magnifiée extollebant. Alii occulte pefûgisse interpréta- 
bantur, ut, omisso utrinque belle, et abeunte Vologese, Ti- 
granea quoqne Armenia abscederet. c Gur enim exercitum 
Romanum a Tigranocertis deductum ? cur déserta per otium, 
quae belle defenderant? An melius bibemavisse in extrema 
Gappadocia, raptim erectis tugurîis, quam in sede r^ni modo 
retenti ? Dilata prorsos arma, ut Vologeses cum alio qnam cnm 
Gorbulone certaret, Ck)rbulo meritœ tôt per annos gloriae non 
ultra periculum laceret. > Nam, ut retuli*, proprium ducem 
tuendsB Ârmenûa poposcerat, et adventare CaBsennios Psetus 
audiebatur : jamque aderat, copiis ita divisis ut quarta et 
duodecima legiones, addita quinta, quae recens e Moesis 
excita erat, simul Pontîca, et Galatarum Cappadocmnque 

VI. La plupart, attribuant cette retraite aux craintes du roi et 
aux menaces de Gorbnlon, la vantaient comme un événement glo- 
rieux. D'autres soupçonnaient un traité secret par lequel la guerre 
devait cesser des deux côtés, etTigrane évacuer rArméme en mdme 
temps que Vologèse. < Car autrement pourquoi retirer l'armée ro- 
maine de Tigranocerte? Pourquoi abandonner dans la paix ce qu'on 
avait défendu dans la guerre? Avait-on hiverné plus commodément 
au fond de la Cappadoce, dans desiiuttes construites à la bâte^ que 
dans la capitale d'un royaume qu'on venait de sauver? Non, on 
n'avait voulu que reculer la guerre : Vologèse, pour éviter d'avoir en 
tdte Corbulon ; Gorbulon, pour ne plus compromettre une gloire qui 
était l'ouvrage de tant d'années. » En effst, ce général avait deman- 
dé, comme je l'ai dit, un clief particulier pour la défense de l'Armé- 
nie, et on parlait de la prochaine arrivée de Césennius Pétus. H pa- 
rut bientôt, et les troupes lurent ainsi partagées : la quatrième et la 
douzième lé^on, avec la cinquième, appelée récemment de Mésie, 
ainsi que les auxiliaires du Pont, de la Galatie et de la Cappadoce, 
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VI. Plnres 
eztoUebant magnîfice 
hœo, nt patrata 
formidine régis 
et xninis Corbnlonis. 
Alii interpretabantar 
pepîgisse oconlte, 
nt, bello omisso ntrinqno, 
et Yologese abeunte, 
Tigranes qnoqne 
abscederet Annenia. 
« Gnr enim 
exeroitoxn Romaniuii 
dedaotam a Tigranoeèrtis? 
cnr qam defenderant 
bello, 

déserta per otimn? 
An hibemayisse melias 
in eztrema Gappadocîa, 
taguriis erectis raptim, 
qnam in sede regni 
modo retenti? 
Arma 

dilata prorsns, 
nt Yologeses 
certaretcnm alio 
qnam cnm Gorbnlone, 
Corbnlo non faceret nltra 
perioolnm glorisB 
meritse per tôt annos. » 
Nam, nt retuli, 
poposoerat 
dncem proprinm 
tnendœ ÂnnenisB, 
et Caesennins Pœtns 
andiebatnr adventare : 
jamqne aderat, 
copiis diyisis ita 
nt legiones 

qnwrta et dnodecima, ' 
qnînta addita, 
qnie recens 
excita erat e Mœsis, 
simnl anxHia Ponlâca, ' 
et Galatarnm 
Cappadocnmqne 
obedirent Pœto ; 



YI. Laplnpart 
exaltaient magnifiquement 
ces açtesy comme accomplis 
par la crainte dn roi i 

et les menaces de Corbnlon. 
D'antres les interprétaient en disant 
les deuof partis avoir arrêté secrètement, 
que, lagnerre étant abandonnée de-part- 
et Yologese se retirant, [et-d'autre, 
Tigrane aussi 
s'éloignerait de TArménie. 
« Car pourquoi 
l'armée romaine 

avoir été ramenée de Tigranocerte? 
pourquoi les pays qu'ils avaient défendus 
par la guwre, 

avoir été abandonnés dans la paix ? 
Est-ce qu'on dirait ' eux avoir hiverné 
au fondnie la Cappadoce, [mieux 

sous des huttes élevées à-la-hâte, 
que dans la capitale d'un royaume 
naguère sauvé ? 
Les armes (la guerre) 
avoir été différées uniquement, 
pour que Yologese 
combattit avec (contre) un autre 
plutôt qu'avec (contre) Oorbulon, 
«< que Gorbulon ne fit pas davantage 
la risque d'une gloire 
méritée par tant d'années. » 
Car, comme je Tai rapporté, 
il avait demandé 
un chef pairticulier 
pour |>rotéger l'Arménie, 
et Gésennius Pétus 
était appris approcher : 
etdéjàilétait-là, 
les troupes étant divisée» tellement 
que les légions 
quatrième et douzième, 
la diiiquième étant ajoutée/ 
laquelle récemment 
avait été appelée de chçz les Mésiens, 
en-m^e-temps les troupes -auxiliaires 
et celles des Galates [du-Pont, 

et des Gappado^ôsns 
obéissaient à Pétus ; 
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anxilia PsBto pbedirent; tertia et sexta et décima legiones, 
priorqne SyrisB miles, apud Gorbulonem manerent : cetera ex 
reromususociarentpartireiiturve. Sedneque Gorbulo semuli 
patiens; etPsdtus, cal satis ad gloriam erat si proximus habe- 
retur, despiciebat gesta, c Nihil caedis aut praedaB, usurpatas 
nomine tenus urbiom expugnationes dictitans : se tribata 
ac legeSf et, pro umbra régis, Romanom jus victis impoai- 
turum. > 

Vn. Sub idem tempus, legati Vologesis, quos ad principem 
misses memoravi, revertere irriti : bellumque propalam 
sumptum a Parthis; nec Paetus detrectavit, sed duabus i^o- 
nibus, quarum quartam Funisulanus Yettonianus eo in tem- 
père, duodecimam Calavius Sabinus, regebant, Ârmeniam 
intrat, tristi omine. Nam in transgressu Euphratis, quem ponte 
transmittebat, nulla palam causa ^ turbatus equus qui consu- 

obéirent à Pétas. La troisième, la sixième, la dixième, et les andem 
soldats de Syrie, restèrent à Corbalon. Du reste ils devaient, solyant 
que le bien du senrioe Texigerait, agir de oonoert on séparément. 
Mais Gorbnlon ne pouvait sooffinr même qn'on s'égalftt à lui ; et Pé- 
tas, qai eût dû se troaver encore très-honoré da second rang, ne 
parlait qa'avec mépris des exploits de ce chef. H disait sans cesse 
« qa'il n'avait gagné aucune bataille, enlevé aucun butin ; que ces 
conquêtes de places, dont il se prévalait, étaient imaginaires ; qu'il 
saurait, lui, imposer «ux vaincus des lois, des tributs, et, au lieu 
d'un fantôme de roi, la domination romaine. > 

VU. Vers le même temps, les députés que Yologèse avait, comme . 
Je l'ai dit, envoyés à Rome, revinrent sans avoir rien obtenu, et les 
Farthes commencèrent ouvertement la guerre. Pétus ne refuse point 
Ib défi ; il prend avec lui deux légions, la quatrième et la douzième, 
commandées, l'une par Funisulanus Yettonianus, l'autre par Calavius 
Sabînus, et entre en Arménie sous de sinistres auspices. Gomme il 
passait l'Enphrate sur un pont, le cheval qui portait les ornements 
oontuliîres, saisi d'eflBroi sans cause apparente, s'échappa en retour* 
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legiones tertia 

et sexta et décima, 

priorque miles Syris, 

manerent apud Corbulo- 

sooiarent cetera [nem; 

partirentnrve 

ex usa reram. 

Sed neqae Corbulo 

patiens SBiniili ; 

et PsBtns, cni erat satis 

ad gloriam, 

si haberetar 

proximus , 

despidebat gesta , 

didâtans 

« Nibil cœdis 

aat prsddœ, 

expngnatîoneB urbinm 

lisorpatas 

nomine tenns : 

se impositomm victis 

tribnta ao leges, 

et, pro timbra régis, 
jas Romannm. » 
Vn. Snb idem tempns, 

legsd Yologesis, 

qnos memoravi 

misses ad prinoipem, 

Te?ertere irriti : 

beUunqne sumptam 

a Parthis propalam ; 

neo Pntns detreotayit, 

sed dnabns legionibus, 

<iaanmi 

Fonisulanas Vettonianus , 

Calavias Sabinns 

Rgebant in eo tempore 

qnurtam, duodeoimam, 

intrat Àrœeniam, 

^ti omine. 

Nam 

in transgressa Ëupbratis, 

quein transmittebat ponte, 

eqnns qui gestabat 

iosignia oonsularia, 

torbatos, 

nnlla causa palam, 

Annales. T. IV. 



et que les légions troisième 
et sixième et dixième, [de Syrie, 

et Tancien soldat (les anciennes troupes) 
restaient auprès de Corbulon ; 
enfin ils uniraient les autres troupes 
ou se les partageraient 
selon le besoin des circonstances. 
Mais et Corbulon 

n^ était pasoapable-de-supporter un rival, 
et Pétus, à qui cela était assez 
pour la gloire, 
s'il était tenu (considéré) 
pour le plus voisin du premier (le second), 
rabaissait les exploits de Corbulon, 
répétant 

« Rien n'awir eu lieu en (ait de massacre 
ou de butin, 
des prises de villes 
avoir été faites par lui 
vratM jusqu'au nom (de nom seulement) : 
lui (Pétus) devoir imposer aux vaincus 
des tributs et des lois, 
et, au-lieu-de l'ombre d'un roi, 
le droit (l'autorité) de-Rome, » 
YII. Vers le même temps, 
les députés de Yologèse, 
lesquels j'ai dit 
avoir été envoyés au prince, 
s'en retournèrent sans-résultat : 
et la guerre fut entreprise 
par les Parthes ouvertement ; 
et Pétus ne la refusa pas, 
mais avec deux légions, 
desquelles 

Funisulanus Vettonianus 
et Calavius Sabinns 
conduisaient en ce temps-là 
l'un, la quatrième, Vautre, la douzième, 
il entre en Arménie, 
sons un triste présage. 
En -effet 

au passage de l'Euplirate, 
qu'il traversait sur un pont, 
le cheval qui portait 
les insignes consulaires, 
troublé, 
aucune cause ne paraissant ouvertement, 

12 
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iBrîHL insignia gestabat retro evasit*. Hostiaque, qu» munie- 
bantur hiberaaculis adsistens, semifacta opéra fuga perrupit, 
seque vallo extulit : et pila militum arsere, magis insigDÎ 
prodigio quia Parthus hostis missilibus telis decertat. 

Vin. Geteram Paetus spretis ominibus, necdum satis firma- 
tis hîbernaculis, nullo rei frumentariae provisu, rapit exercî- 
tom trans montem Tanhim, recuperandis, ut ferebat» Ti« 
granocertis, vastandisque regionibus quas Ck)rbulo intégras 
omisisset. Et capta qusBdam castella, gloriœque et praed» 
nonnihil partum, si aut gloriam cum modo, aut prœdam cum 
cura, habuisset. Longinquis itineribus percursando quae 
obtineri nequibant, corrupto qui captus erat commeatu, et 
instante jam hieme, reduxit exercitum composuitque ad Gae- 
Eiiarem litteras, quasi confecto bello, verbis magnificis, rerum 
vacuas. 

IX. Intérim Gorbulo nunquam neglectam Euphratis ripam 

nant but ses pas. Une victime, qu'on tenait attachée auprès de quel- 
ques fortifications commencées, francliit les ouvrages à demi con- 
struits, et s'enfuît hors des retranchements. Enfin des javelots de 
légionnaires lancèrent des étâncelles, prodige d'autant plus frappant, 
que les Parthes ne combattent qu'avec des armes de trait. 

ym. Pétus, bravant ces présages, et n'ayant ni achevé ses forti- 
fications, ni pourvu à ses subsistances, entraîne l'armée au delà du 
moid^Taurus, pour aller, comme il s'en vantait, reprendre Tigrano- 
certe et ravager des contrées que Gorbulon avait laissées intactes. H 
prit en eSet quelques forts, et il eût remporté quelque gloire et qnel^ 
que butin, s'il eût su chercher la gloire aveo mesure et conserver 
son butin. Il s'épuisa à parcourir de vastes pays, qu'il ne pouvait 
garder ; il laissa gâter les provisions qu'il avait prises ; enfin, se 
voyant pressé par l'hiver, il ramena son armée, et écrivit au prince 
comme s'il eût terminé la guerre, couvrant sous le faste des expres- 
sions la nullité de ses exploits. 

IX. Pendant ce temps, Corbulon, qui n'avut pas un moment né- 
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evasit rétro. 
Hostiaque, 
adsîstens hibernaculis 
qnse maniebantar, 
perrnpit faga 
opéra semifacta, 
seqne eztalit vallo : 
et pila militnm arsere, 
prodigîo magis insigni 
quia Parthns hostU 
de oerta t tells missilibus. 
Vm. Cetenun Psetus, 
ominibns spretis, 
necdom hibemacolis 
satb firmatis, 
nnllo proVisa 
rei fnunentarisB, 
rapit exercitmn 

transmontemTaamm, [ûb 

recnperandis Tigranocer- 

nt ferebat, 

vastandisque regionibus 

quas Corbulo 

omisisset intégras. 

Et qoœdam castâlla 

capta, 

nonnihilqne partam 

glorîœ et prsBdœ, 

si habnisset 

aut gloriam cam modo, 

«nt prsdam oom cura. 

Percursando 

itineribns longinqnis 

quse neqnibant obtineri , 

commeata 

qui captas erat 

corrupto, 

et hieme jam instante, 

redoxit exercitum 

composuitque litteras 

ad Cœsarem, 

qaasi belle confecto, 

verbis magnificis, 

vacuas rerum. 
IX. Intérim Corbulo 

insedit 

prœsidiis crebrioribus 



8*échappa en arrière. 

Et une victime, 

se tenant-debout-près des quartiers d' hi vOi 

qui étaient fortifiés, 

franchit dans sa fuite 

les ouvrages à-moitié-faits, 

et s'élança du retranchement : 

et les javelots des soldats s'enflammèrent, 

par un prodige plus remarquable 

parce que le Parthe ennemi 

co mbat avec des armes de-trait. 

vm. Au-reste Pétus, 
ces présages étant méprisés, 
et «M quartiers-d'hiver 
n'étant pas-encore assez fortifiés, 
sans aucun approvisionnement 
de ressources en-blé, 
entraîne son armée 
au delà du mont Taurus, 
pour recouvrer Tigranocerte, 
comme il le publiait, 
et pour ravager des pays 
que Corbulon 
avait laissés intacts. 
Et quelques forts 
furent pris, 

et quelque chose eût été conquis 
en fait de gloire et de butin, 
s'il eût eu (gardé) 
ou la gloire avec mesure, 
ou le butin avec soin. 
En courant 

par des chemins lointains 
qui ne-pouvaient être gardés, 
les provisions 
qui avaient été prises 
étant gâtées, 

et l'hiver déjà approchant, 
il ramena son armée 
et composa une lettre 
à César (Néron), 

comme la guerre étant terminée,, 
en termes magnifiques, 
mais lettre vide de faits. 

IX. Cependant Corbulon 
occupa 
avec des postes plus nombreux 



180 annâudm liber XV. 

crebnoribus praesidiis insedit : et, ne ponti injiciendo impedi- 
mentum hostiles turmaB afferrent (jam enim subjectis campis 
magna specie volitabant), naves magnitudine praestantes, et 
connexas trabibus ac turribus auctas, agit per amnem, cata- 
pultisque et balistis proturbat barbares, in quos saxa et 
hast» longius permeabant quam ut contrario sagittarom 
jactuadsBquarentur. Dein pons continuatos; collesqueadversi 
per socias cohortes, post legionum castris, occupantur, tanta 
celeritate et ostentatione virium, ut Parthi, omisso paratu 
invadendsB SyrisB» spem omnem in Armeniam verterent. 

X. Ibi Pœtus, imminentium nescius, quintam legionem 
procul in Ponto habebat , reiiquas promiscuis militum corn- 
meatibus infirmaverat ; donec adventare Vologesen magno et 
infenso agmine anditum. Âccitur legio duodecima, et unde 

gligé la rive de TEaphrate, la garnissait encore de nonvélles forti- 
fications ; et, de peur que la cavalerie ennemie, qui déjà se dé- 
ployait dans les plaines voisines avec un appareil imposant, ne vint 
troubler la oonstmotion d*un pont qu'il faisi|it jeter sur le fleuve, il 
fit avancer le long de la rive de très-grands bateaux, liés ensemble 
avec des poutres et surmontés de tours. De là il repousse les barbares 
au moyen de balistes et de catapultes, qui lançaient des pierres et des 
javelines à une distance que leurs fièches ne pouvaient franchir. Le 
pont est ensuite achevé sans interruption, et les collines de l'autre 
rive sont occupées par les cohortes alliées, puis par le camp des lé- 
gions, avec une telle promptitude et un tel déploiement de forces, 
que les Parthes, renonçant à envahir la Syrie, tournèrent vers l'Ar- 
ménie toutes leurs espérances. 

X. Fétus, sans prévoir l'orage qui le menaçait, tenait au loin dans 
le Pont la cinquième légion, et avait affaibli les autres en prodi- 
guant indiscrètement les congés, lorsqu'il apprit queVologèse accou- 
rait avec une armée formidable et menaçante. Aussitôt il mande la 
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ripam SophratiB 

nimqiiam neglectam : 

et, ne tiurmsB hostiles 

( jam enim yolitabant 

magna spede 

campîs snbjeotis) 

afferrent impedimentura 

ponti injioiendoy 

agit per amnem 

naves 

pnestantes magnitadine, 

et oonnexas trabibns 

ao anctas torribns, 

protcurbatqne 

oatapnltÎB et balistis 

barbares, in qnos 

sazaethastSB 

permeabant longios 

qnam nt adsBqnarentar 

jaota oontrario 

sagittamm. 

Dein pons eontinnatas; 

eollesqne adversi 

'Hxmpantnr 

per eobortes sodas, 

post oastris legionum, 

tanta oeleritate 

et ostentatione virinm, 

ntParthi, 

parata 

invadendsB Syris 

omisse, 

verterent omDem spem 

in Armeniam. 

X. IbiPsBtns, 
neseins imminentiom, 
habebat proonl in Ponte 
qnintam legionem, 
înfirmaTerat reliqnas 
commeadbns promisonis 
militum; 
doneo auditnm 
Vologesen adventare 
agmine magne 
et infenso. 

Dnodecima legio accitur, 
et infreqnentia prodita, 



la rÎTe de TEaphrate 
qui fCaoait jamais iti négligée : 
et, de peur qae les escadrons ennemis 
(déjà en-effet ils voltigeaient 
avec nn grand appareil 
dans les plaines opposées) 
n'apportassent nn obstacle 
an pont à jeter-snr U fiew$f 
il lance à travers le flenve 
des bâtiments 

supérieurs par la grandeur, 
et liés-ensemble avec des poutres 
et augmentés (fortifiés) de tours, 
et il repousse 

avec des catapultes et des balistes 
les barbares, au milieu desquels 
les pierres et les javelines 
pénétraient plus loin (plus avant) [lées 
qu'il ne fallait pour qu'elles fussent ^a- 
par le jet en-sens-oontraire 
de leurs flèches. 

Ensuite le pont fut joint (achevé) ; 
et les collines situées-en-faœ 
sont occupées 
par les cohortes alliées, 
puis par le camp des légions, 
avec une si-grande célérité 
et un M grand déploiement de forces^ 
que les Parthes, 
tout préparatîf 
peur envahir la Syrie 
étant laissé-de-côté, 
tournèrent tout leur espoir 
vers 1* Arménie. 
X. LàPétus, 
ignorant les dangers qui le menaçaient, 
tenait au loin dans le Pont 
la cinquième légion, 
et avait afiEoibli les autres 
par des congés multipliés 
de soldats ; 

jusqu'à ce qu*t7 fût appris 
Vologèse approcher 
avec une troupe considérable 
et menaçante. 

La douzième légion est mandée, 
et M faiblesse-numérique fut trahie 
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famam aucti exercitus speraverat, prodita infrequentia ; qua 
tamen retineri castra, et eludi Parthus tractu belli poterat, si 
Pseto aut in suis aut in alienis consiliis constantia fuisset. 
Venim ubi a vins militaribus adversus urgentes casus firma- 
tus erat, nirsus, ne alienœ sententias indigens videretur, in 
diversa ac détériora transibat. Et tune, relictis hibernis, non 
fossam neque vallum sibi, sedcorpora et arma in bostem data 
clamitans, duxit legiones, quasi prœlio certaturus. Deinde, 
amisso centurione et paucis militibus, quos visendis bostium 
copiis prsBmiserat , trepîdus remeavit. Et quia minus acriter 
Vologeses institerat, vana rursus fiducia, tria millia delecti 
peditis proximo Tauri jugo imposuit, quo transitum régis arce- 
rent Alares quoque Pannonios, robur equitatus, in parte 
campi locat. Gonjux ac filius castello, cui Arsamosata * nomen 

donziëme légion; mais oe corps, très-incomplet, loin de donner lien, 
oomme il le orojût, à publier nne augmentation de l'armée, ne fit 
qTM déceler sa faiblesse. Toutefois il eût pu encore se maintenir dans 
son camp et, en traînant la guerre, faire échouer les Parthes, s*il 
eftt BU former un plan on suiTre celui des autres. Mais, quand de 
sages conseils Pavaient tiré d*un péril pressant, dans la crainte de 
paraître dépendre des lumières d*autrui, il reprenait aussitôt une 
résolution contraire et toigours plus manvaise. D'abord, abandon- 
nant son camp et ne cessant de crier qu'avec des bras et des armes 
on n'avait besoin ni de remparts ni de retranchements, il nuurche 
comme s'il eût voulu combattre; puis, ayant perdu un centurion et 
quelques soldats qu'il avait envoyés reconnaître l'ennemi, il revient 
précipitamment sur ses pas. Enfin \e peu d'ardeur queVologèse avait 
mis à le poursuivre lui rendit sa vaine présomption, et il posta trois 
mille hommes, l'élite de son infanterie, sur le sommet le plus voisin 
du mont Taurus, afin de fermer le passage au roi. Des Pannonîens, 
qui faisaient la force de sa cavalerie, furent confinés dans un coiA>te 
la plaine, et sa femme et son fils envoyés au fond d'un château nom 
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nnde speraverat 

famam 

exercîtus ancti ; 

qua taxnen 

castra retineri, 

et Parthus poterat eludi 

traotnt belli, 

si constantia fiiissei PsBto 

ant in sois consiliis 

aat in alienis. 

Yemm nbi firmatns erat 

a yiris militarîbos 

adversns casns nrgôntes, 

nmiia tiansibat 

in diversa ao détériorai 

ne Tideretiir indigens 

sententi» alîensB. 

Ettonc, 

hibemis reliotis, 

clamitans non fossam 

neqne yallam 

data sibi, 

sed corpora et arma 

in hostem, 

diudt legiones, 

qnaû certatnms 

prœlio. 

Ddnde, centnrione amÎBso 

et pancÎB znilitibns, 

qnos prsBimserat 

Tisendis oopiîs hostinm, 

lemeayit trepidos. 

Et, qnia Yologeses 

institerat minns aoriter, 

mrsiu Yana fidoda, 

imposnit tria miUia 

peditis delecti 

jogo proximo Taon, 

qno arcerent 

twnsitnm régis. 
liOoat qnoque 
in parte campi 
Pannonios ailares, 
robnr eqoitatas. 
Gonjnx ao filins 
abditi oastéllo, 
eni nomen est Arsamosatai 



par cela mime d*oti il avait espéré 

faire naUre lebmit 

de son armée augmentée ; 

malgré laquelle faiblesse cependant 

le camp poutxUt être conservé, 

et le Parthe pouvait être déjoué 

par la prolongation de la guerre, 

si quelque constance eût été à Pétns 

ou dans ses desseins 

ou dans ceuœ d' -autrui. 

Mais dès qu'il avait été affermi 

par des hommes habiles-dans-la-guerre 

contre des échecs imminents, 

de-nouveau il passait 

à des plane opposés et plus mauvais, 

pour qu'il ne parût pas ayant-besoin 

de l'avis d'-autrui. 

Et alors, 

ees quartiers-d'hiver étant laissés, 

criant-sans-cesse non un fossé 

ni un retranchement 

avoir été donnés à lui, 

mais des corps (des hommes) et des AraieB 

contre l'ennemi, 

il conduisit eee légions, 

comme devant engager-la-lutte 

par un combat. 

Ensuite, nn centurion ayant été perdu 

ainsi-que quelques soldats, 

qu'il avait envoyés-en-avant 

pour reconnaître les troupes des ennenÛBi 

il revint en-désordre. 

Et, parce que Yologèse 

t'avait pressé moins vivement, 

de^nouvesu par vaine confiance, 

il plaça trois millien 

de fantassins d'-élite 

sur le sommet le plus voisin du Tanrniy 

a^ qu'ils empochassent 

le passage du roi. 

n poste aussi 

dans une partie de la jdaine 

des Pannoniens des-ailes, 

force de ea cavalerie. 

Son épouse et ton fils 

furent cachés dans un ohUte a ni 

auquel le nom est ArsamoMte^ 
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est, abditi, data in praesidium cohorte, ac disperso milite, qui, 
in uno habitus, vagum hostem promptius sustentavisset : et 
aBgrecompuIsum feront, ut instantem Gorbuloni fateretur ; 
nec a Gorbulone properatum, quo, gliscentibus periculis, 
etiam subsidii laus augeretur. Expediri tameu itineri singula 
millia ex tribus legionibus, et alarios octingentos, parem nu- 
merum e cohortibus, jussit. 

XI. At Vologeses, qtiamvis obseasaaPaeto itinera hinc pe- 
ditatu, inde équité, accepisset, nihil mutato consilio, sed vi 
ac minis alares exterruit, legionarios obtriyit, uno tantum 
oenturione Tarquitio Grescente turrim, in qua prassidium 
agitabat, defendere auso, facta saepius eruptione, et caesis qui 
barbarorum propius suggrediebantur, donec ignium jactu 
drcilmyeniretur : peditum si quis integer, longinqua et avia, 

nié Arsamosate, sons la garde d*ime cohorte. Il dispersait ainsi toatei 
■es troupes qui, réunies, auraient eu plus de courage contre un en- 
nemi mal discipliné. Ce ne fut, dit-on, qu'à la dernière extrémité 
qu'il se détermina à avouer à Ck>rhulon sa détresse ; et celui-ci ne se 
pressait pas non plus, laissant croître le péril pour donner plus d'é- 
clat à un secours qu'il lui porterait. Il ordonna pourtant que mille 
hommes de chacune de ses trois légions, huit cents cavaliers et un 
nomhre égal de fantassins auxiliaires se tinssent prêts à partir. 

XI. Cependant Yologèse , sans s'effirayer un instant de oette ca* 
Valérie et de cette infanterie qui gardaient les passages, n'en per- 
sista pas moins dans ses desseins ; et, joignant la force aux menaces, 
il effraya les hommes à cheval, écrasa les légionnaires. Un' seul cen- 
turion, Tarquitius Crescens, osa défendre une tour dont il comman- 
dait la garnison; après avoir fait de fréquentes sorties et taillé en 
pièces tous les harhares qui approchaient, il ne succomba qu'au mo- 
ment où il fut enveloppé par les flammes. Quelques fantassins, épar- 
gnés par le fer, se sauvèrent au loin dans les déserts ; les blessés re- 
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cohorte data 

in prœsidinxn, 

ao milite dispeno, 

qni, habitas in nno, 

snstentavisset promptins 

bostem Tagiim : 

etfenmt 

comptilsam «Bgre, 

Ht fateretnr Gorbuloni 

instantem; 

neo properatom 

a Corbnlone, 

qno, perionlis glisœntibnSy 

laiis etiam sabsidii 

angeretor. 

Tamen jasait 

singalamillia 

ex tribna legionibns 

expediri itinerî« 

et octingentos àlarios, 

nunerum parem 

e oohortibas. 
XI, At Vologeses, 

qnamvis accepisset 

itinera obsessa a Pœto 

Hnc peditatn, 

înde équité, 

oonsilio mntato nibil, 

wd Yi ao minis 

ttterniit alares» 

obtrivit legionarios, 

^0 centorione tantnm, 

Tttqnitio Crescente, 

aoso defendere tarrim, 

inqua 

agitabat prœsidiiun, 

eraptione faota sœpins, 

et barbarorom 

osais 

^ «nggrediebantur 
propittt, 

donec circnmveniretar 
jwtu ignium : 
fci qiùs peditum 



wpetivere lonidnaua 
elavia, ^^^ 



nne cohorte lewr étant donnée 

ponr garde, 

et le soldat étant omit dispersé, 

qni, tenu en on seul oorpt, 

aurait soutenu (résisté) plus facilement 

nn (à nn) ennemi vagabond : 

et on rapporte 

lui aooir été poussé avec-peine, 

à ce qu'il avouât à Corbulon 

V ennemi être menaçant; 

et il n'y-ent-pas-de-hâte 

de-la-part-de Corbulon, 

afin que, les dangers croissant, 

la gloire aussi d*an secours apporté 

fût augmentée. 

Cependant il ordonna 

un millier d'hommee 

de chacune des trois légions 

être préparé à une marche, 

et huit-cents cawUiere des-ailes, 

et un nombre égal 

des cohortes auon'/taim. 

XI. Mais Yologèse, 
quoiqu'il eût appris 
les chemins être gardés par Pétus 
d'un côté avec de Tinfanterie, 
de l'autre avec des cavaliers, 
êon dessein n'étant changé en rien, 
mais par la force et les menaces 
effiraya les hommes-à-cheval, 
et écrasa les légionnaires, 
un eeul centurion seulement , 
Tarquitins Crescens, 
ayant osé défendre la tour, 
dans laquelle 
il tenait un poste, 

une sortie étant faite plusieurs-fois, 
et ceuof'là des barbares 
étant taillés-en-pièces 
qui s'approchaient 
plus pi^, 

jusqu'à ce qu'il fElt enveloppé 
d'un jet de feux : 
si quelqu'un des fantassins 
était sans-blessure, 
ils regagnèrent des lieuto éloignés 
et impraticables, 
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vulnerati castra, repetivere ; virtutem régis, saeyitiam et copias 
gentiam, cuncta metu extollentes, facili credulitate eorum qui 
eadem pavebant. Ne dux quidem obniti adversis; sed cuncta 
militiae munia deseruerat, missis iterum ad Gorbulonem 
precibus, « Veniret propere, signa etaquilaset nomen reliquum 
infelicis exercitus tueretur : se fîdem intérim, donec vita sup- 
peditet, retenturos. » 

XII. nie interritus, et parte copiarum apud Syriam relicta, 
ut munimenta Euphrati imposita retinerentur, qua proximum 
et commeatibus non egenum, regionem Gommagenam' y exin 
Cappadociam, inde Armenios petivit. Comitabantur exercitum, 
prseter alia sueta belle, magna vis camelorum, onusta fni- 
mento, ut simul hostem famemque depelleret. Primum e 
perculsis Pactium, primipilicenturionem, obvium habuit, dein 
plerosque militum : quos, diversas fugae causas obtendentes, 

gagnèrent le camp, débitant snr la valenr du roi, sur la ornante et 
sur les forces de» Yainqnenrs tontes les exagérations de la crainte, 
facilement accneUlies par des gens intimidés- comme eux. Le général 
lui-même ne luttait pins contre radvendté. Il avait abandonné tons 
les soins de la guerre , et envoyé un second message à Corbnlon 
pour le presser < de venir au plus tôt sanver les étendards, le^gles, 
le nom presque anéanti d'une armée malbenreuso. Il se défendrait 
en attendant jusqu'au dernier soupir. » 

Xn. Corbnlon, toujours intrépide, laisse en Syrie une partie de 
ses troupes pour garder ses fortifications sur l'Euphrate, et, prenant 
le chemin le moins long et le plus commode pour les subsistances, 
il traverse la Commagène, puis la Cappadoce, et entre en Arménie. 
Avec l'armée, outre l'attirail ordinaire, marchaient des troupes nom» 
breuses de chameaux chargés de blé, afin de repousser à la fois et la 
famine et l'ennemi. Le premier fuyard qu'il trouva sur la route fut 
leprimipilaire Pactius, et après lui beaucoup de soldats. Comme ils 
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Tnlxserati castra; 

extoUentes metn 

virtatem régis, 

ssevitiam et copias 

gentium, 

onncta, 

credolitate facili eomm 

qtd pavebant eadem. 

Ne dux qoidem 

obniti adversis ; 

sed deseruerat 

cuncta mxmia ndlidœ, 

precibus missis 

itenmi 

ad Corbulonem, 

« Veniret propere, 

tueretur signa et aquilas 

et nomen Teliqanin 

infelicis exercitos : 

se intérim 

retentnros fidem, 

doneo vita snppeditet. » 
Xn. Die interritus, 

et parte copiamm 

relicta apnd Syria^i, 

nt mnnimenta 

imposita Eupbrati 

retinerentar, 

petivit 

regionem Commagenam, 

exin Cappadociam^ 

inde Annenios, 

qna proximum 

et non egenmn 

oommeatibus. 

Prsster alia 

sneta belle, 

magna vis camelorimiy 

onusta fmmento, 

comitabantnr exercîtum, 

nt depelleret simnl 

bostem famemque. 

Habnit obvinm Pactinm 

primnm e percnlsis, 

centnrionem primîpilî, 

dein plerosqne militom : 

qnos, obtendentes 



les blessés regagnèrent le camp ; 

exaltant par terreur 

la valeur du roi, 

la croanté et les ressources 

de ce» nations, 

tout enfin y 

grâce à la crédulité facile de ceux 

qui craignaient les mêmes cboses. 

Le général même n^eieayait pas 

de lutter-contre cêi événements contraires ; 

mais il avait abandonné 

tous les devoirs de la guerre, 

des prières ayant été envoyées 

une-seconde-fois 

à Corbulon, 

« Pour qu'il vixit en-bâte, 

qu'il défiHidlt l^ étendards et les aigles 

et le nom qul-restait seul 

d'une malheureuse armée : 

eux en-attendant 

devoir garder leur foi, 

tant que la vie leur resterait. » 

XII. Celui-ci non-effrayé, 
et une partie de ees troupes 
étant laissée en Syrie, 
afin que les fortifications 
construites-sur l'Euplirate 
fossent conservées, 

gagna 

le pays de Commagèné, 

puis la Cappadoce, 

de là les Arméniens, 

par où le chemin est le plus proche 

et non dépourvu 

d'approvisionnements. 

Outre les autres choses 

ordinaires à la guerre, 

une grande quantité de chameaux, 

cbargée de blé, 

accompagnait l'armée, 

pour qu'il repoussât à la fois 

l'ennemi et la faim. 

n eut sur-sarroute Pactius 

le premier des soldats battus, 

centurion primipilaire, 

puis beaucoup de soldats : 

lesquelB, prétextant 
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redire ad signa et clementiam Pœti experiii monebat; se nisi 
victoribus immitem esse. Simui suas legiones adiré, hortari, 
priorum admonere, novam gloriam ostendere : < Non vicos aat 
oppida Armeniorum, sed castra Romana duasque in iis legio- 
nes, pretium laboris peti. Si singulismanipnlaribus* prsBcipua 
servati civis corona, imperatoria manu, tribueretur, quod 
illud et quantum decus, ubi par eorum numerusadipisceretur, 
qui attulissent salutemet qui accepissent? » His atque talibus 
in commune alacres (et erant quos pericula fratrum aut pro- 
pinquorum propriis stimulis incenderent) , continuum diu 
noctuque iter properabant. 

Xin. Eoque intentius Vologeses premere obsessos, modo 
vallum legionum, modo castellum quo imbellis aetas defende- 

donnaient à leur faite différents prétextes, il leur conseilla de retonr- 
ner à leurs drapeaux et d'essayer de fléchir Pétas ; quant à lui, Il 
était impitOTable pour ceux qui se laissaient yainore. En môme temps, 
il parcourt ses propres légions, les encourage, leur rappelle leur 
ancienne gloire, leur en promet une nouvelle. « Ce n'étaient plus 
'des bourgades ou de simples filles d'Arménie, mais un camp ro- 
main, et, dans ce camp, deux légions assiégées qui allaient devenir 
le prix de leurs travaux. Si chaque soldat recevait de la main du 
général une couronne particulière pour le citoyen qu'il aurait sauvé, 
combien serait glorieux le jour où il y aurait autant de couronnes 
civiques à distribuer qu'il y avait eu de citoyens en péril! » Ces pa- 
roles et d'autres semblables les animant tous d'une ardeur commune 
(et il y en avait que le péril d'un proche ou d'un frère aiguillonnait 
et enflammait plus particulièrement), ils pressent leur marche, jour 
et nuit, sans interruption. 

Xm. Vologèse redoublait d'autant plus ses efforts contre les assié- 
gés, insultant tour à tour le camp des légions et le château où l'on 
gardait ceux que l'âge rend inhabiles à la guerre. U s'avançait même 
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causas diversas fugfe, 

monebat redire 

ad signa, 

et experîri 

clementiam Pœti ; 

se esse immitem 

niai viotoribos. 

Simul 

adiré suas legiones, 

hortari, 

admonere 

prioniniy 

oatendere novam gloriam : 

« Non yicos aut oppida 

Annenioram, 

8«d castra Romana 

duasqne legiones in iis, 

peti 

pretinm laboris. 

Si corona prascipua 

oivis servati 

tribneretnr 

manu imperatoria 

singolis manipnlaribns, 

qnod illnd deons 

et qnantum, 

nbi nnmems par 

eomm 

qoi attolissent salntem 

et qni aocepissent 

adipisoeretnr ? » 

Alaores in oommnne 

bis atqne talibus 

(et erant 

qnos perioula fratram 

ant propinqaorum 

inoenderent 

Btimulis propriis), 

properabant diu noctnqne 

it er con tinnum. 

JLLLl. Yologesesque . 
premere obsessos 
eo intentîus, 
adpngnare 

modo yallnm legionnm, 
modo castellum 
qno œtas imbellis 



des causes diverses de foite, 

il avertissait de retourner 

à leurs étendards, 

et d'éprouver 

la clémence de Pétus ; 

lui (Corbulon) être implacable 

sinon pour des vainqueurs. 

En-mème-temps 

«7 iû met à parcourir ses légions, 

à les exhorter, 

à les faire-ressouvenir 

de leurs premiers exploits ^ 

à leur montrer une nouvelle gloire : 

< Non plus des bourgades ou des villes 

des Arméniens, 

mais un camp romain 

et deux légions dans ce oomp, 

dtre cherobés 

comme prix de leur peine. 

Si une couronne particulière 

pour un citoyen sauvé 

était accordée 

de la main du-général 

à chaque simple-soldat, 

quel ne serait peu cet honneur 

et combien-grand, 

lorsqu'un nombre égal 

et de ceux 

qui auraient apporté le salut 

et de ceux qui Tauraient reçu 

fobtiendrait?» 

Animés pour la cause commune 

par ces paroles et d'autres telles 

{quelqws-uns aussi étaient 

que les dangers de leurs frères 

ou de leurs proches 

enflammaient 

d'aiguillons particuliers), 

ils hâtaient jour et nuit 

leur marche non-interrompue. 

Xm. Vologèse aussi 
de presser les assiégés 
d'autant plu8 vivement, 
d'insulter 

tantôt le retranchement des légions, 
tantôt le château 
dans lequel l'âge inhabile-Ma-guerre 
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batar, adpugnare, propios incedens quam mos Parthis, si ea 
temeritate hostem in prœlium eliceret. Àt illi vix contubemiis 
extracti, nec aliud quam munimenta propugnabant ; pars jussu 
ducis, et alii propria ignavia» ut Gorbulonem opperientes, ac, 
si vis ingrueret, provisis exemplis Gaudinœac Numantinae 
cladis* : c Neque eamdem vim Samnitibus, Italico populo, 
aut Pœnis* Romani imperii smulig. Validam quoque et iau- 
datam antiquitatem, quoties fortuna contra daret*, saluti 
consuluisse. » Qua desperationeexerdtusduxsubactus, primas 
tamen litteras ad Yologesen, non supplices, sed in modum 
querentis composuit, c Quod pro Anneniis s^mper Roman» 
ditionis, aut subjectis r^ quem imperator delegisset, ho- 
stilia faceret; pacem ex sequo utilem : nec prsesentia tantum 
spectaret; ipsum, adversus duas legiones, totis regni viribus 

pln8 près qa*ll n'est ordinaire aux Parihes, dans Tespoir que cette 
témérité ponrrut attirer les Romains au oombat. Mais ceux-ci s'ar- 
rachaient à pdne de leurs tentes, et ils se bornaient à défendre leurs 
palissades, les uns pour obéir an général, les antres par lâcheté, al- 
léguant qu'ilB attendûent CJorbnlon, et, si l'attaque devenait trop 
violente, s'autorisant d'avance des exemples de Nnmance et des Four- 
ches Gaudines. « Et combien moins redoutables étaient les Samni- 
tes, peuples d'Italie, et les Carthaginois, rivaux de notre empire! 
Ces anciens Romains, eux aussi, toutes les fois qu'ils avaient déses- 
péré de vaincre, avaient songé à vivre. » Le général, ne résbtant 
plus à ce' découragement de Tarmée, écrivit à Vologèse une première 
lettre , mais qui n'avait rien de suppliant. Il s'y plaignait au 
contraire « que le roi nous fit la guerre pour rArménie, de tout 
temps possédée par les Romains ou soumise à un prince du choix 
de l'empereur. » H joutait « que la paix était avantageuse aux deux 
partis; que Vologèse ne devait pas envisager seulement le présent, 
qu'il étût venu avec toutes les forces de son empire contre deux 
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defendebatar, 

incedens propins 

qaam mos Parthis, 

si ea temeritate 

eliceret hostem 

in proddom» 

At illi viz extracU 

oontubemiis, 

neo aliud 

qmun propugnabant 

nmnimenta; 

para JQssn dada, 

et alH propria îgnavia, 

Ht opperientesCorbulonem , 

ac, si vis ingmwdt, 

ezemplis oladîs Gandin» 

ac Knmantinai 

prtmsis: 

« Neque eamdem vim 

Samnitîbns, 

populo Italico, 

aut Pœnis, 

aemolis imperîi Romani. 

Antîqnitatem qnoque 

Tàlidam et laudatam 

consnluisse salntî, 

qnoties fortnna 

daret contra. » 

Qaa desperatione 

exeroîtas, 

dux sabactns 

oomposnit tamen 

ad Yologesen 

primas HtteraSf 

non supplices, 

sed in modum 

qnerentis, 

« Qnod faceret hostilia 

pro Armenîis 

semper ditionis Romanœ, 

aut subjectis régi 

quem împerator delegerat; 

paoem utilem 

ex œquo: 

nec spectaret tantum 

prœsentia; 

ipsnm advenisse 



était défendu, 

s'avançant plus près 

que la coutume n'est aux Parthes, . 

pour voir si par cette témérité 

il attirerait Tennemi 

au combat. 

Mais cenx-d étaient à peine arrachés 

de leur» tentes, 

et ils ne fàMoient pas autre chose 

sinon qu'ils défendaient 

les retranchements ; 

une partie (les uns) par ordre du général, 

et les autres par leur propre lâcheté, 

comme attendant Corbulon, 

et, si la force pesait-sur euœ, 

les exemples de la défiiite de-Gaudînm 

et de celle de-Numance 

étant ménagés : 

< Et la même force 
n*aootr pas été aux Samnites, 
peuple d*-Italie, 

on aux Carthaginois, 

rivaux de Vempire romain. 

Uantiquité aussi 

puissante et louée 

avoir pourvu au salut, 

toutes-les-fois-que la fortune 

donnait contre (était contraire). » 

Par lequel désespoir 

de son armée, 

le général vaincu 

composa cependant 

pour Vologèse 

une première lettre, 

non suppliante, 

mais à la manière 

d'un homme qui se plaignait, 

< De ce qu'il faisait des actes hostiles 
pour les Arméniens [maine, 
qui anaient été toujours de possession ro- 
ou soumis à im roi 

que l'empereur avait choisi ; 

la paix être utile autv deux partis 

à ^alité (également) : 

et qu'il ne considérât pas seulement 

les choses présentes ; 

lui-mdme être arrivé 
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advenisse; at Romanis orbem terrarum reliquum, quo beilum 
juvarent. » 

XIV. Ad ea Vologeses, nihil pro causa, sed « Opperiendos 
sibifratres, Pacorum acTiridaten, rescripsit; illam locam 
tempusque consilio destinatum qao de Armenia cernèrent, 
(adjecisse deos dignum Arsacidarum*) simul et de legionibus 
Romanis statuèrent. » Missi post a P»to nuntii, et régis collo- 
quium petitum, qui Vasacen, praefectum equitatus, ire jnssit. 
Tum Paetus, LucuUos, Pompeios, et si qua Gassares obtinendae 
donandsBve Armeni» egerant; Vasaces imaginem retinendi 
largiendive pênes nos, vim pênes Parthos, memorat. Et, 
moltum invicem disceptato , Monobazus Adiabenus in diem 
posterum, testisiis quae pepigissent, adliibetur. Placuitque 
liberari obsidio legiones, et decedere omnem militem finibus 
Armeniorum, castellaque et commeatus Parthis tradi ; quibus 

légions, mais qn'il restait aux Romains l'univers entier pour soutenir 
la latte. » 

XIV. Vologèse, sans entrer dans anotine discussion, répondit 
« qu'il attendait ses frères, Faoorus et Tiridate ;* qu'il leur avait fixé 
oe temps et ce lieu pour décider dans un conseil du sort de TArmé- 
nie; que, puisque les dieux y joignûent cette foyenr digne des Ar- 
saddes, ils prononceraient en même temps sur les légions romaines.» 
Pétas députa de nouveau pour demander une entrevue au roi, qui 
envoya à sa place Vasacès, commandant de sa cavalerie. Alors le 
général cita les Lucullus, les Pompée, et tous les actes des Césars, 
qui avaient ou possédé ou donné l'Arménie. Vasacès répondit que lee 
Romains avaient l'image du pouvoir, et les Parthes la réalité. Enfin, 
après bien des débats, l'Adiabénien Monobase fut appelé le lende- 
main comme témoin du traité qui se conclut. On convint que le siège 
serait levé, que les Romains évaoaendent entièrement l'Arménie; que 
les forts et les approvisionnements seraient livrés aux Parthes ; que, 
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totif Tiribns regni, 
adverens dnas legiones ; 
at Romanis 

orb«m terrarum reliquum, 
qnojuyarent bellam. » 

XIV. Adea 
Vologeses resoripsit 
nîhil pro causa, 
sed c Fratres, 
Paoonim ac Tiridaten, 
opperiendos sibi ; 
illom locQin tempnsque 
destmatnm oonsilio 
qno cernèrent de Armenia 
(deos adjedsse 
dignum Arsaoidamm), 
et statuèrent simnl 
de legionibos Romanis. > 
Post nmitii 
miflsi a Psto, 
et oolloqniom régis 
petitom, 

qui jossit Yasacen, 
prfifectnm eqnitatas, 
ii«. 

TamPœtas memorat 
Lacnllos, Pompeios, 
etCnsares, 
û egerant qna 
obtioendflB Armeni» 
donandœve ; 
Vasaces imaginera 
retinendi largiendive 
pênes nos, 

▼im pênes Parthos. 
Et, disceptato moltnm 
in^cem, 

MoQobazus Abiadenas 
Adhibetor in diem posterum 
testisiis 

qnft pepigissent. 
Plaonitqne legiones 
liWari obsidio, 
et omnem militem 
^eoedere finibns 
Anneniomm, 
oasteUaqne et commeatas 

Amnalbs. t. IV, 



avec tontes les forces de ton royaume, 

contre deux légions ; 

mais aux Romains 

le globe de la terre être de-reste, 

avec lequel ils soutiendraient la gaerre. » 

XrV. A ces raisons 
Vologëse n'écrivit-en-réponse 
rien pour la cause en question, 
mais < Ses frères, 
Pacorus et Tiridate, 
devoir être attendus par lui ; 
ce lieu-là et ce temps-là 
être désignés pour un conseil 
dans lequel ils décideraient sur l'Arménie 
(les dieux avoir ajouté 
une chose digne des Arsacides), 
et statueraient en-même-temps 
sur les légions romaines. » 
Après cela des messagers 
furent envoyés par Pétns, 
et un entretien du (avec le) roi 
fui demandé, 

lequel roi ordonna Vasacès, 
conmiandant de sa cavalerie, 
aller pour cet entretien. 
Alors Pétns cite 
les Lncullus, les Pompée, 
et les Césars, 

s'ils avaient fait quelques actes 
pour garder l'Arménie 
ou pour la donner ; 
Vasacès dit Timage (le semblant) 
de garder ou de donner 
être au-pouvoir-de nous, 
la réalité être au-pouvoir-des Partbes. 
Et, la chose ayant été discutée beaucoup 
tour-à-tour, 
Monobaze d'-Adiabénle 
est appelé pour le jour suivant 
comme témoin à (de) ces conditions 
qu'ils auraient arrêtées. 
Et il plut (fut décidé) les légions 
être délivrées du siège, 
et tout soldat 
se retirer du territoire 
des Arméniens, 
et les châteaux et les provisions 

13 
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perpetratis, copia Vologesi fieret mittendi ad Neronem 
j^gatos. 

XV. Intérim flumini ArsaniaB* (is castra praBÛuebat) pontem 
Imposuit, specie sibi illud iter expedientis : sed Partfai, quasi 
docbmentum yictoriae, jusserant ; namque iis usui fuit, uostri 
per diversum iere. Addidit rumor sub jugum missas legiones, 
et alia ex rébus infaustis, quorum simulacrum ab Armeniis 
usurpatum est. Namque et munimenta ingressi sunt, ante- 
quam agmen Romanum excederet, et circumstetere vias, 
captiva olim mancipia aut jumenta agnoscentes abstraheo- 
tesque. Raptae etiam vestes, retenta arma, pavido milite et 
concedente, ne qua prœlii causa exsisteret. Yologeses, armis 
et corporibus csesorum aggregatis, quo cladem nostram te- 
stàretur, visu fugientium legionum abstinuit. Fama modéra- 

tons ces arrangements consommés, on laisserait à Yologèse le temps 
d*envo jer à Néron des ambassadenrs. 

XV. Cependant Pétns jeta on pont snr le flenye Arsanias, qui 
conlait près dn camp, sons prétexte qne ce pont loi faciliterait sa re 
traite; mais les Partîtes avaient exigé ce travail comme un monu- 
ment de leur victoire. En effet, ce ne fat qu'à eux qu'il servit : les 
Romains prirent un chemin tout opposé. La renommée ajouta que 
les légions avaient passé sous le joug, et d'autres ignominies vrai- 
semblables en de tels malheurs, et dont les Arméniens se donnèrent 
le spectacle simulé. En effet, ils entrèrent dans les retranchements 
avant que les Romains en fussent sortis, et ils bordèrent tous les che- 
mins, reconnaissant et emmenant des esclaves et des bêtes de somme 
qui étaient depuis longtemps entre nos mains. H y eut aussi des ha- 
bits enlevés, des armes retenues : le soldat tout temblant n'osait dis- 
puter, de peur de donner lieu à un combat. Vologèse, ayant élevé on 
trophée de nos armes et de nos morts pour attester notre défaite, 
s'abstint de regarder fuir les légions Après avoir rassasié son or- 
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tradî Parthis; 
qnîbus perpetratis, 
copia fieret Vologesi 
mittendi legatos 
ad Neronem. 

XV- Intérim 
imposnît pontem 
flnmini Arsaniae 
(is prœfluebat castra), 
specie 

expedientis sibi 
illud iter: 
sed Partbî jnsserant, 
quasi dooumentnm 
Tictoriad ; 

namqne ftiit nsm iis, 
nostri iere 
per dÎTersnm. 
Rnmor addidit 
legiones missaB 
anb jngum, 
etalia 

ex rebns infanstis, 
quomm simalacrnm 
nsurpatam est 
ab Aûrmeniis. 
Namqne et ingressi snnt 
mnniinenta, [nnm 

anteqnam agmen Roma- 
exoederet, 

et cironmstetere vias, 
agnoscentes 
abstrahentesqne 
manoipia ant jnmenta 
captiva olim. 
Vestes etiam raptse, 
arma retenta, 
milite pavido 
et concedente, 
ne qna causa prœlii 
ezsisteret. 
Yologeses, armîs 
et corporibns csssomm 
aggrctgatis, 
qao testaretar 
nostram oladem, 
àbatinuit viao 



dtre livrés aux Parthes ; 
lesquelles cboses étant exécutées, 
liberté serait faite à Yologèse 
d'envoyer des députés 
à Néron. 

XV. Cependant 
il (Pétus) établit un pont 
sur le fleuve Arsanias 
(ce fleuve coulait-devant le camp), 
avec Tapparence 

de qnelqu'un qui prépare pour soi 
ce chemin^à t 

mais les Parthes avaient ordonné oeto, 
comme une pdnve 
de leur victoire ; 

car il fut à usage Ci servit) à eux, 
les nôtres s*en aillent 
par la route opposée. 
Le bruit-public ajouta 
les légions ovotr été envoyées 
sous le joug, 
et autres détails 
tiret d'afiGEÛres malheureuses, 
desquels le simulacre 
fut mis-en-nsage 
par les Arméniens. 
£n-efiet et ils entrèrent 
dans not retranchements, 
avant que Tarmée romaine 
en sortit, 

et ils se tinrent-autour des routes, 
reconnaissant 
et entraînant 

des esclaves ou des bêtes-de-somme 
pris depuis-longtemps. 
Des habits mdme fï!rent enlevés, 
des armes retenues, 
le sdidat romain tremblant 
et cédant, 

de peur que quelque cause de combat 
ne surgit. 
Vologâe, les armes 
et les corps des hommes tués 
étant, amoncelés, 
afin qu'il attestât 
notre défaite, 
s'abstint de la vue 
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tionis quaBrebatur, postquam superbiam expleverat. Flutncn 
Arsaniam elephanto insidens, et proximus quisqueregem ' v- 
equorum, perrupere, quia rumor incesseratpontem cessurum 
oneri, dolo fabricantium; sed qui ingredi ausi sunt validiim 
et fidum intellexere. 

XVI. Ceterum obsessisadeo suppeditavisse rem frumeiitai 
riam constitit, ut horreis ignem injicerent; contraque prodi- 
derit Corbulo « Parthos, inopes copiarum, et pabulo attrito, 
relicturos ODpugnationeiia,neque se plus.triduiitinere abfuisse« 

Adjecit c Jurejurando PsBtl cautum apud signa, adstantibus lis 
quos testificando rex misisset, neminem Romanum Armeniam 
ingressurum , donec referrentur litterae Neronis, an paci 
annueret. » Quae ut augendae infamise composita, sic reliqua 
non in obscuro habentur : una die quadraginta milliumspatium 

gaeil, il cherchait la gloire de la modération. Il afitonta le oonrant 
de TArBanias sur un éléphant, et ceux qni étaient près de lui le tra- 
versèrent à cheval, parce que le bmit s'était répandu que le pont 
croulerait par la perfidie des constructeurs; mais ceux qui osèrent y 
passer reconnurent qu'il était solide et sûr. 

Xvi. Au reste il demeura constant que les assiégés étaient si bien 
pourvus de vivres qu'ils en brûlèrent des magasins entiers ; tandis 
qu'au rapport de Corbulon, les Parthes manquaient de tout, que 
l'épuisement de leurs fourrages allait les contrûndre de lever le 
siège, et que lui-mdme n'était plus qu'à trois jours de marche. Il 
ajouta que Pétus avait juré au pied des enseignes, en présence .des 
témoins nommés par le roi, qu'aucun Romain n'entrerait en Armé- 
nie avant qu'on eût rapporté la réponse de Néron touchant l'accep- 
tation de la paix. H se peut qu'on ait supposé ces faits pour aggra- 
ver l'infiunie; mais le reste du moins n'est point équivoque : il est 
inoentoftable que Pétus, en un seul jour, fit plus de quarante millM, 
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legioniim fngientiam. 

Fama xnoderstionis 

qaœrebatar, 

postqaam oxpleverat 

Buperbiam. 

Insidens elephanto, 

et qtiisqne proximos regem 

Tieqnomm, 

perrapere 

flnmen Ananiam, 

quia i^mor incesserat 

pontem cessumm oneri, 

dolo £abrioantiiim ; 

sed qiii ausi sont ingredi 

inteUexere 

và Udnm etfidum. 

Xvi. Cetemm constitît 
rem frumentariam 
snppeditayisse obsessis 
adeo, nt injicerent ignem 
borrds; 

oontraqae Gorbulo 

prodideHt « Parthos, 

inopes oopiarnm, 

et pabulo attrito, 

reÛctnros oppngnationem, 

neqne se abfhisBe 

pins itinere tridoi. » 

Adjecit « Caatam 

apnd signa 

jurejurando Pœti, 

lis qnos rex misisset 

testificando 

adstantibns, 

neminem Romanom 

ingressumm Armeniam, 

doneo referrentur 

litter» Neronis, 

an annneret paoi. » 

Qaœ ut oomposita 

abgendsa iofamiœ, 

sio reliqua 

non babentnr in obscnro : 

Pastum emensnm esse 

nnadie 

spatiom 

qnadraginta millinm, 



des légions qui fuyaient. 

Un renom de modération 

était cherché par lui, 

après qu'il avait assouvi 

êon orgueil. 

Assis-sur un éléphant, 

et chaque homme le plus proche du nA 

emporté par la force des dhevaux, 

ils franchirent 

le fleuve Arsanias, 

parce que le bruit s'était répandu 

le pont devoir céder à la charge, 

par la fraude des constructeurs ; 

mais ceuœ qui osèrent y passer 

reconnurent 

ce pont être fort et sûr. 

XYI. Au-reste il fat-constant 
une provision de-blé 
avoir été-à-la-disposition des assiégés 
tellement, qu'ils mirent le feu 
aux greniers ; 

et fu'au-contraîre Gorbulon 
rapporta < LesParthes 
dénués de ressources, 
et leur fourrage étant épuisé, 
avoir dû abandonner le siège, 
et lui-même n'avoir pas été-éloigné 
plus que d'une marche de trois-jours» 
Il ^outa < Avoir été garanti 
devant les enseignes 
par un serment de Pétus, 
ceux que le roi avait envoyés 
pour attester le fait 
étant présents, 
aucun Romain 
ne devoir entrer en Arménie, 
jusqu'à ce que fElt rapportée 
une lettre de Néron, 
faUant semoir s'il consentait à la paix. » 
Et de-même-queces récite étaient arrangés 
pour augmenter l'infamie, 
ainsi les autres faite 
ne se trouvent pas dans l'obscurité : 
à eanoir Pétus avoir mesuré (parcouru) 
en un eevl jour 
un espace 
de quarante milles, 
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emensam esse Pa&tum, desertis passimsauciis; neque minus 
deformem iUam fugientium trepidationem, quam si terga in 
acie yertissent. Corbulo, cum suis copiis apud ripam Ënpbratis 
obvias, non eam speeiem* însignium et armorum prsetuiit^ ut 
diversitatem exprobraret : mœsti manîpuli, ac vicem commi- 
litonum miserantes, ne lacrimis quidem temperare; vix prae 
fletu usurpata consahitatio. Decesserat certamen virtutis et 
ambitio gloriae, felicium hominum affectus : sola misericordia 
valebat, et apud minores magis. 

XVII. Ducum inter se brevis sermo secutus est, ho© conque- 
rente cirritum laborem; potuifse bellum fuga Partborum 
finiri. » Ille c Integra utrique cuncta respondit; converterent 
aquilas, et juncti invadereut Ârmeniam, abscessn Yologesis 
infirmatam. > — « Non eaimperatoris habere mandata, > Ck)r- 
bulo ; < periculp legionum commotum, e provincia egressum; 

laissant ses blessés épars de tous côtés, et qu'on n'eût pas fui d'un 
champ de bataille avec plus de précipitation ni dans une confusion 
plus afiEreuse. Corbulon,le8 ayant rencontrés sur les bords de l'£n- 
phrate, ne voulut point que son année se montrât dans teufr l'édat 
de ses armes et de ses décorations, pour leur épargner un contraste 
humiliant. Les soldats, aoo&blés du sort de leurs camarades, ne pou- 
vaient retenir leurs larmes ; à peine, dans leur douleur, les années 
purent-elles sermidre le salut : toutes les rivalités de valeur et de 
gloire^ passions des âmes heureuses, s'étaient éloignées des cœurs; 
il n'y restait plus que la pitié, surtout dans les subalternes. 

XYU. Les deux généraux eurent ensemble un court entretien. 
Corbulon se plaignit amèrement de l'inutilité d'une marche si péni- 
ble, tandis qu'on aurait pu terminer la guerre par la l^té des Par- 
thés. Pétus répondit que rien encore n'était perdu ; qu'ils n'avuent 
qu'à porter leurs aigles en avant et à fondre ensemble sur l'Armé- 
nie, afiiûblie par la retraite de Vologëse. Corbulon répliqua >qu'il 
n'avait point d'ordres de l'empereur ; qu'alarmé du péril des légions, 
il avait quitté sa provi&oe; que, dans l'inoertitade 4ea nouveaux 
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saudis desertis passim ; 
neqne illam trepidationem 
fngientium ^ 

inma8''deformem 
qnam si vertissent terga 
inacie. 

Gorbnlo, obTÎns 
corn sois copiis 
apnd ripam Euphratis, 
non prœtnlit speciem 
insigninm et armomm 
eam, nt exprobraret 
diversitatem": 
manipuli mœstî, 
ac miserantes vicem 
oommilitoniim » 
ne temperare quidem 
laorimis; 
oonsalntatSo 
nsnrpata yîx 
prafletu. 
Oertamen virtutîs 
et ambitio gloriœ, 
afl^tashomintun felicînm , 
decess^rat : 
nusericordia sola 
valebat, 

et magis apnd minores. 
XVII. BreTis sermo 
daonm inter se 
MontDB est, 
lioo oonqaerente 
* Laborem irritom ; 
bellom potaisse finiri 
ftiga Parthomm. » 
Ille respondit 

c Concta intégra utrîque ; 
converterent aquilas, 
^jnnotii 

inTaderent Armeniam, 
ûifinnatam 

abscessn Yologesis. » 
Gorbnlo « Non habere 
«a mandata imperatoris ; 
commotum 
perioulo legionnniy 
e^pressom e provinoia ; 



les blessés étant abandonnés çà-et-là$ 

et cette précipitation 

des Romairu qni fuyaient 

n'oootr pas été moins honteuse 

que s'ils avaient tourné le dos 

dans une bataille. 

Corbulon, se-trouvant-sur-leur-passage 

avec ses troupes 

sur la rive de TEuphrate, 

n'étala pas un spectacle 

d'insignes et d'armes 

tel, qu'il leur reprochât 

le contraste : 

les compagpûea tribtes, 

et plaignant le sort 

de compagnons-d'armes, 

ne purent môme pas s'abstenir 

delarmea; 

un salut-réciproque 

fut pratiqué à-peine 

à-cause-des pleurs. 

La rivalité de courage 

et l'ambition de la gloire, 

passions des hommes heureoz, 

s'étaient retirées : 

la pitié seule 

avaitHle-la-force, 

et plus e ncore chez les inférieurs. 

Zyn* Un court entretien 
des deuœ chefs entre eux 
suivit, 

celui-ci (Corbulon) se plaignant 
« La fatigue avoir été inutile ; 
la guerre avoir pu être finie 
par la fuite des Parthes. » 
Celui-là (Pétut) répondit 
« Tout être intact pour l'un-et-1'autre ; 
qu'ils retournassent leurs aigles, 
et que réunis 
ils envahissent l'Arménie, 
affaiblie 

par la retraite de Vologëse. » 
Corbulon reprit c Lui ne pas avoir 
ces ordres de l'empereur; 
touché 

du péril des légions, 
lui être sorti de sa province; 
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quando in incerto habeantur Parthonim conatas, Syriam 
repetitunim. Sic quoque optimam fortunam orandam, utpedes, 
confectus spatiis itinerum, alacrem et facilitate camponim 
praevenientem equitem assequeretur. » Exin Pstus per Gap- 
padociam hibernavit. At Vologesis ad Corbulonem missi 
nuDtii, detraheret castella trans Euphraten, amnemque, at 
olim, médium faceret; ille Àrmeniam quoque diversis prœsi- 
diis vacuam fieri expostulabat. Et postremo concessit rex; 
dinitaque qu»' Euphraten ultra communierat Corbulo, et 
Armenii sine arbitro relicti sunt. 

XVin. At Romae tropaea de Parthis, arcusque medio Capi- 
tolini montis sistebantur, décréta ab senatu intègre adhuc 
belle, »neque tum omissa, dum adspectui consulitur, spreta 
conscientia. Quin et, dissimulandis rerum externarum curis, 
Nero frumentum plebis, vetustate corruptum, in Tiberim 

projets des Parthes, il allait regagner la Syrie ; qu'à son toar il avait 
besoin d'invoquer la fortune , trop heurenx si son infanterie, épui- 
sée par une longue marche, pouvait atteindre des cavaliers alertes, 
dont de vastes plaines fadlitaîent la course. Pétus alla hiverner dans 
la Cappadoce. Bientôt Yologèse fit sommer Corbulon de détruire les 
forts qu'il avait, élevés au delà de TEuphrate , et de laisser le 
fleuve, comme autrefois, frontière des deux empires. Corbulon, de 
son côté, insistait pour que les Parthes évacuassent entièrement TAr- 
ménie : le roi finit par y consentir. Les ouvrages élevés par G>rbn- 
Ion de Tautre côté de TEuphrate furent rasés, et l'Arménie resta 
sans maître. 

XVHI. Cependant on érigeait à Rome des trophées pour la défaite 
des Parthes, et, sur le penchant dm mont Capitolin, s'élevaient des 
arcs de triomphe ordonnés par le sénat avant que le succès de If 
guerre fCtt décidé, et continués malgré nos revers, pour flatter las 
yeux en dépit de la conscience publique. Néron fit plus : voulant 
faire diversion aux inquiétudes du dehors, il fit jeter dans le libre 
la blé du peuple, qui était vieux et gâté, afin de faire voir qu'il 
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qtuutdo conattis Parthorum 
habeantur in inoertOy 
repetLtarnm Syriam. 
Fortunam optimam 
orandam 
sic qaoqae, 
ut pedes, 
confectas 
spatiis itmernm, 
aaseqneretiir equitem 
àLacrem et prœvenientem 
facilitate oamponun. » 
Ezin PàBtas Mbernavit 
per Cappadociam. 
At Dimtii Yologesis 
missi ad Gorbnlonem, 
detraheret castella 
trans Euphraten, 
faceretque amnem 
mediom, nt olim ; 
ille quoqne expostnlabat 

AxmeDiam fieri vacuam 

diversis prœsidiis. 

Et postremo 

rez conoessit ; 

qnaBqae Corbnlo 

oommnnierat 

ultra Enpbraten 

dirata, 

et Armenii 

relicti snnt sine arbitro. 
XVin. AtRom» 

sistebantnr tropœa 

de Parthls, 

arcnsque 

medio montiB Gapitolini, 

décréta ab senatu 

bello adbno integro, 

neque omissa tom, 

dnm oonsnlitur adspectai, 

oonsoientia spreta. 

Quin et, dissimnlandis 

cnris remm externarum 

Nero jeoit in Tiberîm 

frnmentum plebis, 

oormptam vetustate, 

nno oatentaret 



puisque les efforts fvUun des Parthes 

étaient dansrinoertitnde (étaient ignorés), 

lui devoir regagner la Syrie. 

Une fortone très-bonne [renz) 

devoir être implorée (il serait trèfr-hen- 

môme ainsi, 

que le fantassin, 

accablé (épuisé) 

par les longs espaces des chemins, 

atteignit le cavalier 

alerte et qui le devançait j 

par la facilité des plaines. » 

Ensuite Pétus hiverna 

dans la Cappadooe. 

Mais des messagers de Yologèse 

fîirent envoyés à Gorbulon, 

lui iignifiant qu'il retirât les chftteaux 

élevés au delà de l*£nphrate, 

et qu'il fit (laissât) ce fleuve 

intermédiaire, oonmie autrefois; 

celui-là (Corbulon) aussi demandait 

l'Arménie devenir vide 

de ses différentes garnisons. 

Et enfin 

le roi céda; 

et les ùuoraget que Corbulon 

avait fortifiés 

au delà de l'Euphrate 

furent détruits, 

et les Arméniens 

fu rent la issés sans maître. 

AVlll. Cependant à Rome 
étaient érigés des trophées 
sur les Parthes, 
et des arcs de triomphe 
au milieu du mont Capitolin, 
honneurs décernés par le sénat 
la guerre étant encore entière, 
et qui ne furent pas abandonnés alors, 
pendant qu'on s'occupe de (qu'on flatte) la 
laconscieQoepi«5{t9ueétantméprisée.[vue, 
Bien-plus aussi, pour dissimuler 
les soucis des affaires extérieures, 
Néron jeta dans le Tibre 
le blé du (destiné au) peuple, 
gâté par le temps, 
afin qu'il montiât 
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jedt, quo securîtatem annonse ostentaret; cujus pretio nihil 
additum est, quamvis ducentas ferme naves, portu in ipso, 
▼iolenda tempestatis, et centum alias, Tiberi subvectas, for- 
tuitus ignis absumpsisset. Tre3 dein consulares, L. Pisonem, 
Bucennium Greminum, Pompeium Paolinum* yectigalibus 
publicispraeposuit, cuminsectationepriorumprincipum, c Qui 
gravitate sumptuum justes reditus anteissent; se annuom 
sexcenties sestertium reipublicse largiri. 9 

XIX. Percrebuerat ea tempestate pravissimus mos, quum, 
propinquis comitiis aut sorte provinciarum , plerique orbi * 
fictis adoptionibus adsciscerent filios, praeturasque et provin- 
cias inter patres sortiti, statim emitterent manu quos adopta- 
verant. Magna cum invidia senatum adeunt^ « Jus naturse, 
labores educandi, adversus firaudem et artes et brevitatem 
adoptionis, enumerant : satis pretii esse orbis * quod multa 

n*y avait point de diBotte à craindre; et, quoiqu'une tempête eût sub- 
mergé dans le port môme près de deux cents navires, et qu'un in- 
cendie en eût consumé cent autres qui avaient déjà remonté le 
fleuve, le prix des vivres ne {ht point augmenté. Le prince préposa 
ensuite au recouvrement des revenus publics trois consulaires, L. Pi- 
son, Duoennius Géminus et Pompéius Paulinus, en blâmant ses 
prédécesseurs < d*avoir, par Pénormité de leurs dépenses, excédé de 
beaucoup les recettes ; en sorte qu'il était obligé de prendre tops les 
ans soixante millions de sesterces sur son propre trésor pour les don- 
aer à la république. » 

XIX. n régnait en ce temps-là un usage des plus condamnables. 
A l'approche des comices, ou lorsqu'on était près de tirer au sort les 
provinces, les sénateurs sans enfants se hâtaient pour la plupart d'en 
acquérir par des adoptions fictives, qu'ils annulaient aussitôt qu'ils 
avaient concouru avec les pères de famille pour le partage des pré- 
tures et des gouvernements. Ceux-ci se plaignirent amèrement au 
sénat ; ils firent valoir « les droits de la nature, les soins de l'édu- 
cation, contre la fraude et les artifice» i'une adoption moaentanée. 
Ve devait-il point suffire aux citoyens sans enfants de vivre dans 



ANNALES. LIVRE XV. 



203 



seonritatem aimonœ ; 
pretio cujns 
nihil additam est, 
quamyis 

Tiolentia tempestatis 
absumpsisset in porta ipso 
fenne ducentas naves, 
et ignis fortnitos 
oentam alias, 
sabveotas Tiberi. 
Dein prsBposmt 
veotigalibas pmblicis 
tresconsular^, 
L. Pisonem, 
Dnoeniimm GemiiiTim, 
Pompeiam Paalinum., 
cum insectatione 
principum prionun, 

< Qui anteissent • ■ 

reditus ja^tos 
gravitate sumptanm ; 
se largiri reipublicœ 
annanm 

Mxoentiea sestertînm. » 
XiX. Eatempestate 

mospi^avissimna 

percrebuerat, 

qiitUn, comitîis proi^inquis 

aat sorte proyinoiarum, 

plerique orM 

adsciscerent filios 

adoptionilms fictis, 

sortîtiqne inter patres 

prstoras et provinoias, 

statim 

emitterent manu 

quos adoptaverant. 

Adeunt senatum 

ciun magna invidia, 

enomerfuites 

« Jus natursB, 

labores educandi, 

adversQs firaadem et artes 

ot breritatem ado^tionis : 

satis pretîi 

esse orbis, 

qoody midtà securîtatè, 



sa sécurité ponr la réoolte ; 

an prix de laquelle 

rien ne fut ajouté, 

quoique 

la violence d'une tempâte 

eût englouti dans le port mÔme 

environ deux-cents navires, 

et quoiqtu un feu fortuit 

en eût perdu cent autres, 

qui avaient remonté le Tibre. 

Ensuite il préposa 

aux revenus publics 

trois consulaires, 

L. Plson, 

Ducenniiis Gémînus, 

Pompéius Paulinus, 

avec un blâme 

des princes précédents, 

€ Qui avaient excédé 

les recettes légitimes 

par rénormité des dépenses ; 

lui au contraire faire- don à la république 

d'une somme annuelle 

desix-cent-foisc«n< milliers de sesterces. » 

XIX. En ce temps-là 
une coutume très-mauvaise 
s'était répandue, 

lorsque, les comices étant proches 
ou le tirage-au-sort des provinces, 
beaucoup de gens sans-enfants 
se donnaient des fils 
par des adoptions feintes, 
et ayant tilré-au-Bort parmi les pères 
les prétures et les gouvernements, 
aussi^t ^ [paient) 

laissaient-sortir de leur main (émanci- 
ceux qu'ils avaient adoptés. 
Les autres vont au sénat 
avec de grands r^roobea, 
énumérant 

< Le droit de la nature, 
les peines d'élever des enfants^ 
contre la fraude et les artifices 
et la rapidité de Tadoption : 
assez de prix 

être aux gens sans-enfants, 
de ce que, avec beaucoup de séourité, 
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securitate, nullis oneribus, gratiam, honores, cuncta prompU 
et obyia haberent. Sibi promissa legum, dia ecspectaUf in 
ludibhum verti, quando quis sine sollicitudine parens, sine 
luctu orbus, longa patnim vota repente adœquaret. > Factum 
ex eo senatusconsultum, ne simulata adoptio in ulla parte 
muneris publici juyaret, ac ne usurpandis quidem hereditatibus 
prodesset. 

XX. Exin Claudius Timarchus, Cretensis, reus agitur, ce- 
teris criminibus, ut soient prsByalidi provinciaiiam et opibus 
nimiis ad injurias minorum elati ; una vox ejns osque ad con- 
tumeliam senatus penetrayerat, quod dicUtasset c In suapo- 
testate situm, an proconsulibus qui Cretam obtinnissrat grates 
agerentur. » Quam occasionem Psetos Thrasea ad bonnm pu- 
blicum vertens, postquam de reo censuerat proyincia Greta 
depellendum, hsec addidit : « Usu probatum est, patres con- 
scripti, loges egregias, exempla honesta, apud bonos ex 

une sécurité profonde, sans aucune charge, et de Toir le zèle de leurs 
amis leur aplanir la route des honneurs, sans qu'ils eussent besoin 
de les solliciter euz-mômes ? Fallût-il qu'après une longue attente 
les promesses de la loi deyinssent illusoires, depuis qu'à Taide de 
ces enfants obtenus sans sollicitude, perdus sans affliction, on éga- 
lait tout à coup les droits d'une Téiitable paternité ?» Un aénatns- 
oonsulte j»rononça que les adoptions simulées ne donneraient plus de 
privilèges, ni pour les emplois publics, ni même pour les héritages. 
XX. On instruisit ensuite le procès du Cretois 'Dmarohus. Outre 
ces vexations que les hommes riches et puissants font éprouver aux 
faibles dans toutes les provinces, on lui reprochait encore un mot 
qui renfermait une insulte pour le sénat. Il avait dit cent fois < qu'il 
dépendait de lui de faire décerner ou non des remerctments publia 
aux proconsuls qui avaient gouverné la Crète. » Thraséas, ramènent 
au bien public cette discussion particulière, vota d*abord Tezil du 
coupable hors de la Crète, puis il ajouta : « L'expérience nous ap- 
prend, pères oonscrils, que ce sont les fkutes des méchants qui font 
naître dans l'esprit des gens de bien les bonnes lois et les sages rè- 
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nollis oneribas, 
haberentgratiam, honores, 
canota prompta et obvia. 
Sibi 

promissa legam, 
ezspectata dia, 
verti in ludibrimn, 
qoando quia parent 
sine sollidtadme, 
orbns 
sme Inota, 
adflsqnaret repente 
longa vota patmm. » 
Ex eo senatosconsnltom 
iactnm, 

ne sdoptio simnlata 
jnvaret in nlla parte 
mnneris pnblici, 
ac ne prodesset qnidem 
Tuurpandis hereditatibns. 
XX. Ezin Gretensîs, 

Clandins Timarchns, 

agitnr rens, 

Mteris oriminibns, 

Qt soient 

praralidi provincialinm 

et elati opibus nlmiis 

ad injurias minorum ; 

uia Yox ejus penetraverat 

Qsqne ad oontomeliam 

senatns, 

qnoddictitasset 

< Sitom in sua potestate, 

SQ grates agerentur 

prooonsnlibas 

qui obtinnissent Cretam. » 

Qoun oooasionem 

^«tttsThrasea 

▼ertens 

adbonmn pnblionm, 

postqnam oensnerat de reo 

depdlendnm 

provincia Creta, 

iddidit h»o : 

« Patres oonsoripti, 

probatom est nsn 

leges egregias, 



sans ancnnes charges, 

ils avaient dn oré<Ut, des honneurs, 

tout 0n/ln facile et à-portée. 

Pour enx au contraire 

les promesses des lois, 

attendues longtemps, 

être tournées en dérision, 

puisque quelqu'un devenu père 

sans inquiétude, 

privé*d'enfant8 

sans deuil (sans en avoir perdu), 

égalait tout-à-ooup 

les longs vœux des pères véritables. » 

De là un sénatus-oonsulte 

fut fait (rendu) 

ftortant qu'une adoption simulée [te) 

n'aiderait son auteur en aucune partie (sor- 

de fonction publique, 

et ne servirait même pas 

pour revendiquer des héritages. 

XX. Ensuite un Cretois, 
Claudius Timarchns, 
est poursuivi comme accusé, 
c/ioror^ de tous-les-autres griefs, 
conune ont-coutume de l'être [ciaux 

les hommes puissants d'entre les provin- 
et portés par des richesses excessives 
aux injures des (contre les) inférieurs ; 
* une seule parole de lui était allée 
jusqu'à un outrage 
du (envers le) sénat, 

parce qu'il avait dit-souvent [de lui), 
< Cela être établi en son pouvoir (dépendre 
si des actions-de-gprâces seraient rendues 
aux proconsuls 

qui avaient gouverné la Crète* » 
Laquelle occasion 
Fétus Thraséas 
tournant (faisant tourner) 
au bien public, 

après qu'il eut opiné touchant l'accusé 
{ttt devoir être chassé 
de la province de Crète, 
ajouta ces mots : 
« Pères conscrits, 
il a été prouvé par l'expérience 
les lois exoellentes, 
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delictis aliorum gigni. Sic oratorum licentia Cinciam roga- 
tionem, candidatorum ambitus Julias leges, magistratuum 
avaritiaCalpurniascita*, pepererunt. Nam culpa, quam pœna, 
tempore prior; emendari, quam peccare, posterîus est. Ergo 
adversus novam provincialium superbîam dignum fide coq- 
stantiaque RomaDa capiamus consilium, quo tutelaB sociorum 
nihil derogetur, nobis opinio decedat, qualis quisque habea 
tur, alibi quam in civium judicio esse. 

XXI. « Olim quidem non modo praetor aut consul , sed 
privali etiam mittebantur, qui pirovincias visèrent, et quid de 
cujusque obsequio videretur, referrent; trepidabantque 
gentes de existîmaiione singulorum. At nunc coiimus externos 
et adulamur; et quomodo ad nutum alicujus grates, ita 
promptius accusatio deceraitur : decernaturque , et maneat 

glements. Ainsi la loi Cîncia dat son origine à la licence des ora- 
teurs; la loi Jalia, ans brîgaes des candidats; les plébiscites de 
Calpnmias, à la cupidité des proconsuls. Le crime précède tonjonrs 
l'institution de la peine, la réforme est toujours postérieure à l*abus. 
Que ce nouvel orgueil des provinces nous inspire donc une résolu- 
tion digne à la fois de la générosité et de la fermeté romaines ; n'af- 
faiblissons pas la protection due aux alliés ; mais qn-on cesse de 
croire que la réputation d'un Romain dépend d'ailleurs que de 
Testîme de ses concitoyens. 

XXI. « Jadis, indépendamment du préteur et du consul, nous en- 
voyions des particuliers même pourvisîter les provinces, pour s'assurer 
delà subordination de chacun, et les nations tremblaient dans l'attente 
du jugement d'un seul homme. Maintenant, c'est nous qui portons nos 
hommages et nos adulations aux étrangers ; et le moindre d'entre eux, 
d'un seul signe, nous fait décréter ici des remerdments, et bien plus 
souvent desacouiT'^^ons. Maintenons donc ces accusations ; laissonsaux 
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exempLa honesta, 

gigni apud bonos 

ex d^ctis aliortim. 

Sic licentia oratornra, 

ambitus oandidatomm, 

avaritia magistratanm 

pepererant 

Togationem Oioeiam, 

leges Juljas, 

Bcita Calpnmia. 

Nam culpa prior tempore 

qoam pœna ; 

emendari est poeterius 

quain peecare. 

Ergo 

adyersas snperbiam novam 

provineialiuin 

capiamua oonsilinm 

dignnmfide 
constantîaque Romana, 

quonibil derogetur 

totel» socîomm, 

opinio decedat nobis, 

esse alibi 

quam in jadicio 

civinm, 

qn alis q nisqne habeatur. 
XXI. « Olim quidem 

non modo prsetor 

ant consol, 

sed etiam privati 

mittebantuT, 

qui Yiserent provincias, 

et referrent 

quîd videretnr 

de obseqnio cnjusque ; 

gentesque trepidabant 

de existimatione 

singulorum. 

At nunc 

oolimos extemoB 

et adnlamnr ; 

etqnomodo grates 

ad nntUm àlicujus, 

ita accnsatio 

decernitur promptins : 

decernatnrque« 



les exemples honnêtes, 

être produits obez les gens de-bien 

par les fautes des autres. 

Ainsi la licence des orateurs, 

les brigues des candidats, 

TaYarice des magistrats 

enfantèrent 

la proposition Cincia, 

les lois julienne?, 

les plébiscites calpurniens. 

Car la faute est plus ancienne par le temps 

que lechâtimenit; 

être réformé est plus tardif 

que faillir. 

Donc 

contre cet orgueil nouveau 

des provinciaux 

prenons une résolution 

digne de la justice 

et de la fermeté romaine, 

par laquelle résolution rien ne soit ôté 

à la protection des alliés, [sions de croire) 

0( l'opinion s'en-aille à nous (nous ces- 

ceci être ailleurs (dépendre d'autre chose) 

que dans le (du) jugement 

de ses concitoyens, 

à savoir quel chacun doit être estimé. 

XXI. « Autrefois certes 
non-seulement un préteur 
ou un consul, 

mais encore des particuliers 
étaient envoyés [vinces, 

lesquels Tisitassent (pour visiter) les pro- 
et rapportassent (pour rapporter) 
quoi il lew semblait 
touchant l'obéissance de chacun *, 
et les nations tremblaient 
au sujet de l'appréciation 
à^hommes isolés. 
Mais maintenant 
nous courtisons les étrangers 
et nous les flattons ; 
et comme les actions-de-grdces 
sont décrétées au signe-de-tête de quel- 
ainsi une accusation [qu'un, 

est décrétée plus facilement encore : 
et qu'il soit attut décrété, 
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provinciâlibus potentiam suam tali modo ostentandi ^ : ted 
laus falsa et precibus expressa perinde cohibeantnr, qaani 
malitia, quam crudelitas. Plura sœpe peccantur dum demere* 
mur, quam dum offendimus. Quaedam imo virtutes odiosunt, 
severitas obstinata, invictus adversum gratiam animus. Inde 
initia magistratuum nostrorum meliora ferme, et finis inclinât, 
dum, in modum candidatonim, suffiragia conquirimus : qua 
si arceantur, œquabilius atque constantius provinciœ regen- 
tur; nam, ut metu repetundarum infracta avaritia est, ita, 
vetita gratiarum actione, ambitio cohibebitur. » 

XXII. Magno assensu celebrata sententia, non tamen sena- 
tusconsultum perfici potuit, abnuentibus consuiibus ea de re 
relatum*. Mox, auctore principe, sanxere ne quis ad conci- 
lium sodorum referret, agendas apud senatum propraetoribus 

alliëB œ moyen de déployer leur puissance : mais ces louanges fausses, 
extorquées par des sollicitations, réprimons-les aussi sévèrement que 
rinjustioe, que la cruauté. L'en-vîe de nuire fait commettre moins de 
prévaricationB que le désir de plaire. Quelques vertus même se font 
haïr, telles que Tinflexible sévérité, la justice qui se roidit contre la 
faveur ; et o*est pour cela que le commencement de presque toutes les 
administrations est généralement meilleur, et que la fin dégénère, 
parce que le besoin de suffrages transforme nos proconsuls en candi- 
dats. Empêchons cet abus, et le gouvernement des provinces devien- 
dra plus égal et plus ferme. Car, si la crainte des restitutions a con- 
tenu la cupidité, la suppression des remerctments publics préviendra 
les lâches condescendances. » 

XXn. Cet avis fut reçu avec un applaudissement universel. Ce- 
pendant le sénatus-consnlte ne put être rendu, les consuls refusant 
de le mettre en délibération. Bientôt, sur la proposition du prince, il 
fut arrêté que désormais il ne serait plus question dans le conseil des 
alliés de remerctments à demander au sénat pour les propréteurs ou les 
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et maneat proyineialibuB 

ostentaodi tali modo 

Boam potentiam : 

sed laus faUa 

et ezpressa predbns 

oohibeantnr 

perinde qnam malitiaf 

qnam erndelitas. 

SsBpe plnra 

pecoantnr 

dnin demeremur, 

qnam dnm ofifendimus. 

Imo qnœdam virtates 

sunt odio, 
seyerîtas obstinata, 

animus invictus 

adversom gratiam. 

Inde initia 

noBtromm magistratuum 

maliora ferme, 

et finis inclinât, 

dom conqnirimas sufifragia 

in modum candidatomm : 

qu» si arceantur, 

provinoiss legentnr 

SBqnabilins 

atqne constantins ; 

nam, nt avaritia 

infracta est metn 

repetnndarum, 

ita, actione gratiarnm 

vetîta, 

ambitio cohibebitur. » 
XXn. Sententia 

oelebrata magno assensu, 

senatnsGonsultum tamen 

non potoit perfioi, 

consnlibns 

abnuentibus relatam 

de ea re. 

Mox, principe auctore, 

sanxere ne quis 

referret 

ad oonciliam Bociorum, 

grates agendas 

I4)nd senatnm 

ptoprœtoribus 

Annales. T. IV. 



et que 2e privilège reste ans provinciaux 

d'étaler d'une telle manière 

leur puissance : 

mais que touU louange fausse 

et toute louange arrachée par des prières 

soient réprimées 

aussi -bien que la méchanceté, 

que la cruauté. 

Souvent plus àPactêt 

sont oommis-avec-faute 

tandis que nous oblig^ns, 

que tandis que nous offensons. 

Bien-plus certaines vertus 

sont à haine (sont haies), 

par exemple une sévérité obstinée, 

une âme invincible 

contre (à) la faveur. 

De là les commencements 

de nos magistrats 

sont meilleurs généralement, 

et la fin décline, 

tandis que nous recherchons des suffragec 

à la manière des candidats : 

lesquels eJbw s'ils sont écartés, 

les provinces seront gouvernées 

aveo-plus-d'équité 

et avec-plus-de-fermeté ; 

car, comme Tavarice 

a été brisée par la crainte 

des sommée à-réclamer, 

ainsi, toute action de grâces 

étant défendue, 

la brigue sera réprimée. » 

XXn. Caiavis 
fu< entouré d*un grand assentiment^ 
le sénatus-consnlte cependant 
ne put être achevé (rédigé), 
les consuls 
refusant un rapport 
sur cette afiaire. 

Bientôt, le prince en étant l'auteur, 
ils arrêtèrent que personne 
ne f)t-de-rapport 

à nu conseil d'alliés, L rendues 

proposant des actions-de-grâces devoir être 
dans le sénat 
à des propréteurs 

14 
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proye consulibus grates, neu quis ea legatione fungeretur. 
lisdem consulibus, Gymnasiom icta fulminis conflag;ravit, 
effîgiesque in eo Neronis ad informe aes liqaefacta. Et motu 
terrsB, célèbre Gampaniae oppidum, Pompeii, magna ex parte 
promit. Defunctaque virgo vestalis Lelia, in cujus locum 
Gomelia ex fomilia Gosaorum capta est. 

XXni. Memmio Regnlo et Yirginio Rufo consulibus, natam 
sibi ex Poppœa filiam Nero ultra mortale gaudium acc^it, 
appellavitque Augustam, dato et PoppœsB eodem cognbmento. 
LocuS'puerperio colonia Antium fuit, ubi ipse generatus erat. 
Jam senatus uterum Poppae» commendaverat diis, votaque 
pjoblice susceperat; quae multiplicata exsolutaque. Et addi- 
tœ supplicationes templumque Fecunditati, et certamen ad 
exempiar ActiacaB religionis ^ decretum , utque Fortonarum* 

prooonsiils, et qu'on n'enverrait pins de dépntations pour cet objet. 
Sons les mdmes consuls, le tonnerre consuma le Gymnase, et une 
statue en bronze de Néron s'y liquéfia au point de perdre sa forme. 
Un tremblement de terre détruisit en grande partie Pompéi, Tille 
considérable de la Campanîe. Enfin la vestale Lélia mourut, et Ton 
choisit à sa place une Gomélia, de la famille des Cossus. 

XXm. Sous le consulat de Menmiius Béguins et de Yirginias 
Buftis, Poppée donna à Néron une fille qu'il reçut avec des transports 
extraordinaires, et qu'il sumonmia Angusta, ainsi que sa mère. Les 
couches se firent à Antium, colonie où lui-môme était né. Déjà le 
sénat avait recommandé aux dieux la grossesse de Poppée et décrété 
des voBox solennels : on en fit alors de nouveaux et on les acquitta 
tons. On décerna en outre des prières publiques, un temple à la Fé- 
condité, des oombafcs semblables aux jeux sacrés d'Aotium. U fut or« 
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proconsulibasve, 
neu quÎ8 fongeretor 
ea legatione. 
lisdem consnlibnSf 
Gyxzmasiam conflagravit 
icta fulmlnis, 
efi&gîesque Neronls 
in eo 
liqnefaeta 
ad 8BS informe. 
Et mota terrœ, 
oppidum œlebxe 
CampanÛBi 
Pompeii, 

proroit ex magna parte. 
Virgoqae vest^da Lelia 
defoncta, 

in locam cujiis capta est 
Comelia 

ex familia Cossoram. 
XXIH. Consnlibns 
Memmio Régule 
etVirginio Rufo, 
Nero accepit 
^tra gaudiimi mortale 
filiam natam sibi 
ex Poppsea, 

appelUvitque Augustam, 
eodem cognomento 
^to et Poppœse. 
ï^8 puerperio 
fiiit colonia Antium, 
^bi ipse generatus erat. 
Jam senatns 
commendaverat diis 
ntetnm Popp»», 
ausceperatqne vota 
publiée ; 

qua nraltiplicata 
«ttokrtaqne. 

Et Bupplicationes additse 
templmnqne Fecunditati 
'lôcwtunx, et certamen 
adexemplar 
leligiom» Actfacse; 
Jtque effigie» ^ure» 
''Ortunaruxn 



on à des proconsuls, 

ou (et) que personne ne s'acquittât 

de cette mission. 

Sous les mômes consuls, 

le Gynmase brûla 

par un coup de foudre, 

et la statue de Néron 

9«l était dans ce gymnase 

fut fondue 

et réduite en un bronze informe. 

Et par un tremblement de terre, 

une ville populeuse 

deCampanie, 

Pompéi, 

s'écroula en grande partie. 

Et la vierge vestale Lélia 

mourut, 

à la place de laquelle fut prise (cboiaîe) 

Comélia 

de la famille des Cossus. 

XXm. Sous les consuls 
Memmius Régulus 
et Yirginius Rufus, 
Néron reçut 

au delà d'une joie de-mortel 
une fille née à lui 
de Poppée, 

et il l'appela Augusta, 
le môme surnom 
étant donné aussi à Poppée. 
Le lieu à (de) Taccoucbement 
fut la colonie d' Antium, 
où lui-môme était né. 
Déjà le sénat 

avait reconmiandé aux dieux 
le sein de Poppée, 
et avait formé des vœux 
publiquement ; 
lesquels furent multipliés 
et accomplis. 

Des supplications aussi furent ajoutées 
et un temple à la Fécondité 
fut décrété, et (ainsi que) un combat 
sur le modèle 

des jeux-sacrés d'-Actium; 
et U fut décrété que des images en-or 
des deuof Fortunes 
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effigies aureae in solio Capitolîni Jovis coUocarentur; ludi- 
crum circense) ut Juliae genti apud BovillasS ita Claudia 
Domitiœque apud Antium ederetur : quas fluxa iuere, quartum 
intra mensem defuncta infante. Rursusque exort» adulatio- 
nés, censentium honorem divae et pulvinar aBdemque et sa- 
cerdotem. Âtque ipse, ut IsdtitiaB, itamœroris immodicusegit. 
Annotatum est, omni senatu Antium sub recentem partom 
3fruso, Thraseam prohibitum immoto animo prœnuntiam im- 
minentis caedis contumeliam excepisse. Secutam dehinc vocem 
Gaesaris ferunt, qua reconciliatum se ThraseaB, apud Senecam, 
jactaverit, ac Senecam Caesari gratulatum : unde gloria egre- 
giis vins et pericula gliscebant. 

XXIV, In ter quae, vens principio, legati Parthorum man- 
data régis Vologesis, litterasque in eamdem formam, attulere : 
c Se priera et toties jactata super obtinenda Armenia nunc 

donné qu'on élèverait aux deux Fortunes des statues d'or, qui se- 
raient placées sur le trône de Jupiter Capitolin, et qu'on célébrerait 
à Antium, pour les Gaudes et les Domitius, des jeux du Cirque, 
comme on en célébrait à Boville pour les Jules : toutes choses qui 
restèrent sans exécution, l'enfant étant morte avant l'âge de quatre 
mois. Ce fut l'occasion d'adulations nouvelles ; on lui décerna les 
honneurs d'une déesse, le coussin sacré, un temple avec un prêtre. 
Quant à Néron, il se montra aussi immodéré dans son affliction qu'il 
l'avait été dans sa joie. On remarqua que lorsque le sénat, immédia- 
tement après les couches, courut en foule à Antium, Thraséas ne fut 
pas reçu, et qu'il soutint sans s'émouvoir cet affront, avant-coureor 
de sa perte. Bientôt le prince se vanta, dit-on, chez Sénèque, de s'être 
réconcilié avec Thraséas, et Sénèque dit à Néron qu'il l'en féUdtait: 
franchise qui augmentait à la fois la gloire et les périls de ces deus 
grands hommes. 

XXrV. Au commemcement du printemps arrivèrent les ambassa- 
denrs des Parthes avec des instructions de Yologèse et une lettre 
oonçne dans le môme sens. < Renonçant , disait-il, à discuter ses 
droits sur l'Arménie, tant de fois débattus, il lui su£Bsait que les 
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ooUooarentar in solîo 

JoYÎs Gapitolini ; 

ludiomm cîrcense 

ederetur apud Antium 

genti 

Claudiœ Domitiœque 

ita, ut apud Bovillas 

Jali88 : 

qu» fuere flnza, 

infiuite defhnota 

intra qoartam mensem. 

Bxunmsque adulationes 

ezortse, 

oensentîmn 

honorem divas 

et pnlvinar ssdemque 

et sacerdotem. 

Atqae ipse egit 

immodions mœroris 

ita Ht Isetitîœ. 

Annotatum est, 

omni senata 

effheo Antium 

snb partmn reoentem, 

Thraseam prohibitmn 

excepisse animo immoto 

contumeliam prœnnntiam 

cœdis imminentis. 

Fernnt yooem Gœsaris 

Becntam debinc, 

qna se jactaverit 

apud Senecam 

reconciliatnm Thraseœ, 

ac Senecam 

gratalatnm GsBsari : 

nnde gloria et pericnla 

glisoebant 

vins egregiis. 

XXIV. Inter quse, 
principio veris, 
îegati Partbornm 
attnlere mandata 
régis Yologesis, 
litterasqne 
in eamdem formam « 
« Se omittere nnnc 
pnora 



seraient placées sur le trône 

de Jupiter Capitolin ; 

que des jeux du-cirque 

seraient donnés à Antium 

pour (en Thonnenr de) la famille 

des-Glaudes et des-Bomitius 

de même qu*t7 y en avait à BoviUe 

pour (en rhonneur de) la famille des-Jnles : 

lesquelles institutions furent épbémères, 

Tenfant étant morte 

en deçà du quatrième mois. 

Et de-nouveau des adulations 

s'élevèrent, 

adulations des sénateurs qui proposaient 

rbonneur d'une déesse pour cette enfcmt 

et le coussin-sacré et un temple 

et un prêtre. 

Et Néron lui-même agit (se fit voir) 

immodéré de cbagrin 

de même qu'il Panait été de joie. 

Il fut remarqué, 

tout le sénat 

s' étant précipité à Antium 

au-moment-de l'acooucbement récent, 

Thraséas exclu 

avoir reçu d'un cœur non-ému 

cet affiront avant-coureur 

d'un meurtre imminent. 

On rapporte un mot de César (Néron) 

qui suivit ensuite, 

par lequel il se vanta 

auprès de Sénèque 

de s'être réconcilié avec Tbraséas, 

et Sénèque 

avoir félicité César (Néron) t 

d'où la gloire et les périls 

s'augmentaient 

pour ces deux bommes supérieurs. 

XXIV. Sur ces entrefaites^ 
au commencement du printemps, 
des députés des Partbes 
apportèrent des instructions 
du roi Vologèse, 
et une lettre 
de la même teneur : 
« Lui omettre maintenant 
des ^^iMiltofM antérieures 
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omittere, quoniam dii, quamyis potentium populorum arbitri, 
possessionem Parihis, non sine ignominia Romana, tradi- 
dissent. Nuper clausum Tîgranen ; post Paetum legionesque. 
quum opprimere posset, incolumes dimisisse. Satis approba- 
tam vim; datum et lenitatis experimentum. Nec recusatururo 
Tiridaten accipiendo diademati in Urbem venire, nisi saoer 
dotiireligione* attineretur. Iturnm ad signa et effigies prin- 
cipis', ubi, legionibus coram, regnum auspicaretur. » 

XXV. Talibus Voiogesis litteris, quia Fœtus diversa, tan- 
quam rébus integris, scribebat, interrogatus centurie qui cum 
legatis advenerat c Quo in statu Armenia esset, i omnesinde 
Romanes excessisse respondit. Tum intellecto barbarorum 
irrisu, qui peterent quod eripuerant, consuluit inter primores 
civitatis Nero, bellum anceps an pax inhonesta placeret : nec 

dienx, au jugement desquels les nations les plus puissantes devaient 
te soumettre, eussent liyré aux Parthes la poss^sion de ce royaume, 
•non sans quelque ignominie pour les Romains. Dernièrement il avait 
tenu Tigrane enfermé dans une place ; plus tard, maître de la vie 
de Pétus et de celle de ses légions, il avait consenti à les laisser par- 
tir sans aucun mal. Il avait donné assez de preuves de sa force, il 
en avait donné aussi de sa modération. Tiridate ne refuserait point 
d*aller à Rome pour y recevoir le diadème, s'il n'était retenu par les 
devoirs sacrés du sacerdoce. Il se rendrait au camp ; là, au pied des 
enseignes et des images du prince , en présence des légions, il rece- 
vrait l'investiture de son nouveau royaume. » 

XXV. Une pareille lettre surprit d'autant plus que Pétus mandai' 
tout le contraire, et qu'à l'entendre rien n'était décidé. Un de nos 
centurions avait accompagné les ambassadeurs ; on l'interrogea sur 
l'état de l'Arménie. Sa réponse fut que les Ronuiins l'avaient entiè- 
rement évacuée. Néron sentit alors toute la dérision des barbares, qui 
demandaient ce qu'ils avaient pris, et il tînt conseil avec les grands 
de l'empire sur le parti qu'on prendrait, ou d'une guerre hasardeuse 
lu d'une paix déshonorante. H n'y eut qu'une voix pour la guerre. 
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et totâes jactata 

saper Armenia obtinenda^ 

qaomam dii 

arbitri popalomm 

potentînm qnamvis, 

tradidiBsent possessionem 

ParthÎB, 

non sine îgnominia 

Romana. 

Nnper Tîgranen 

clansmn: 

post 

dimiiÎBfle inoolnmes 

PdBtmn legîonesqne, 

qnnm posset opprimere. 

Vim approbatam satis; 

et ezperimentnm lenitatis 

Qatiim» 

Nec Tîrîdaten recnsatnmm 

yenite in Urbem 

aoeipiendo diademati, 

nid attineretur 

religione saoerdotii. 

Itumm ad signa 

et effigies principis, 

nbi, ooram legionibns, 

aospioaretur regnnm. » 

XXV. LitterisYologesis 
talibns, 
qnia Pœtns 
scribebat diversa, 
tanqnam rebns integris, 
centnrio qui adveûerat 
corn legatis, 

interrogatas « In qao statu 
esset Armenia, » 
respondit omnes Romai^Qs 
excessisse inde. 
Tnm irrisn barbarornm 
întelleoto, 
quipeterent 
qnod eripuerant, 
Nero consulait 
inter primores civitatis, 
bellom anceps placeret 
an pax inhonesta : 
neo dabitatom de belle 



et tant-de-fois débattues 

an sujet de l'Annénie à-gouvemer, 

puisque les dieux 

arbitres des peuples [puissants), 

puissants autant-qu*on-voudra (les plus 

m avaient liTré la possession 

aux Partbes, 

non sans ignominie 

romaine (pour Rome). 

Naguère Tigrane 

anoir été enfermé dont une plaçê : 

après cela 

lui avoir renvoyé sains-et-saufs 

Pétus et <M lésons, 

lorsqu'il pouvait les écraser. 

Sa force moir ^</ prouvée assez ; 

une preuve aussi de clémence 

oeotr été donnée. 

Et Tiridate ne pas devoir refuser 

de venir à la ville (Rome) 

pour recevoir le diadème, 

s'il n'était retenu 

par la religion du sacerdoce. 

Lui devoir aller auprès des étendards 

et des images du prince, 

où, en présence des légions, 

il inaug urerait sa royauté. » 

XXV. La lettre de Vologèse 
étant telle, 
parce que Pétus 
écrivait des choses opposées, 
comme les affidres étant entières, 
le centurion qui était arrivé 
avec les députés, 
interrogé « Dans quel état 
était l'Arménie, » 
répondit tous les Romains 
être sortis de là. 
Alors l'ironie des barbares 
étant sentie, 
lesquels demandaient 
ce qu'ils avaient enlevé, 
Néron délibéra 

entre (avec) les premiers de l'État, 
si une guerre hasardeuse Zetir plaisait 
ou une paix déshonorante : 
et on n'hésita pas quant à la guorre. 
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dubitatum de béllo. Et Corbulo, tôt per annos militum atque 
hostium gnarus, gerendae rei praeficitur, ne cujus alterius in- 
scitia rursum peccaretur, quia Paeti piguerat. Igitur irriti 
remittuntur, cum donis tamen, unde spes fieret non frustra 
eademoraturumTiridaten, siprecesipseattulisset*. Syriœque 
exsecutio Gincio, copia militares Corbuloni, permisse; et 
quintadecima legio, ducente Mario Gelso, ePannonia adjecta 
est. Scribitur tetrarchis ac regibus praefectisque et procura- 
toribus, et qui praetorum finitimas provincias regebant, jussis 
Gorbulonis obsequi; in tantum ferme modum aucta potestate, 
quem populus Romanus Gn. Pompeio, bellum piraticum ge- 
Bturo, dederat'. Regressum Paetum, quum graviora metueret, 
facetiis insectari satis habuit Gaesar, his ferme verbis : c Igno- 
scere se statim, ne tam promptus in pavorem longiore solli- 
citudine aegresceret. > 
XXVI. At Gorbulo, quarta et duodecima legionibus, quae, 

La conduite en fbt confiée à Corbulon, qoi connaissait par une lon- 
gue expérience le soldat et Tennemi : on craignait que rignoranoe 
d'un autre Pétus n'amenât encore des fautes et des regrets. Les am 
bassadeurs furent congédiés avec un refus, adouci toutefois par des 
présents, pour laisser l'espoir que Tiridate n'échouerait pas comme 
eux s'il venait faire sa demande en personne. On chargea Cindas de 
l'administration civile de la Syrie, en conservant à Oorbnlon les 
forces militaires. On ajouta à ses troupes la quinzième légion, que 
Marius Celsus lui amena de la Pannonie. On écrivit aux tétrarques 
et aux rois, aux préfets et aux procurateurs, enfin à ceux des pré- 
teurs qui gouvernaient les provinces voisines, d'obéir aux ordres de 
Oorbnlon, dont le pouvoir, ainsi augmenté, égalait presque celui que 
I9 peiipld )romain avait donné à Pompée dans la guerre des pirates. 
Pétus, de retour, craignait un traitement sévère. Néron se contenta 
de le railler ; il lui dit à peu près « qu'il se hâtait de lui pardonner, 
de peor qu'un homme aussi prompt à s'effirayer ne tombât malade 
d'inquiétude. » 
2XVL Cependant Oorbnlon fût passer en Syrie la quatrième et 
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Et Corbulo, gnanis 
militum atqne hostiom 
per tôt annos, 
praefioitQr gerendœ rei, 
ne peooaretor mrsnm 
inacitîa cnjas alterius, 
quia pignerat Pœti. 
Igitor remittnntiir 
irritî, 

tamen oum donis, 
unde spes fieret 
Uridaten 
oratamm eadem 
non frustrai 
8Î ipse attnlisBet preces. 
Exseontioqne Syrise 
Cinoio, 

copîœ militares 
permissœ Corbuloni ; 
et qnintadecima legio, 
e Pannonia, 
Mario Celso ducente, 
adjecta est. 
S<^bitar tetrarchis 
ac regibus prœfectisque 
et proouratoribus, 
etprsetornm qui regebant 
provinoias finitimas, 
obsequi jussis 
Corbnlonis ; 
potestate auota 
ferme in tantom modom, 
qaem x>opalas Romanns 
dederat Cn. Pompeio 
gestoro bellom pirationm. 
Gassar habuit satis 
insectari facetiis 
PsBtum regressnm, 
qanm metueret graviora, 
ferme his verbis : 
« Se ignosœrestatim, [rem 
ne tam promptas in pavo- 
aBgresceret 

soUicitndine longiore. » 
XXVI. At Corbulo, 
legionibus quarta 
et duodeoima, 



Et Corbulon, ayant-Pexpérienoe 

des soldats et des ennemis 

pendant tant d'années, 

est préposé pour conduire Pafiaire, 

de crainte qu'on ne faillit de-nouveau 

par rignorance de quelque aatre chef, 

parce qu'on s'était repenti de Pétus. 

Donc ùs députés sont renvoyés 

sans-succès, 

cependant avec des présents, 

d'où l'espérance fût (afin de laisser espérer) 

Tiridate 

devoir demander les mêmes choses 

non en-vain, 

si lui-même avait apporté «m prières. 

Et l'administration de la Syrie 

fiit confiée à Cindus, 

les forces militaires 

furent confiées à Corbtilon ; 

et la quinzième légion, 

venant de Pannonie, 

Marins Celsus la conduisant, 

fut ajoutée. 

Il est écrit aux tétrarques 

et aux rois et aux préfets 

et aux procurateurs, 

et à ceuw des préteurs qui gouvernaient 

les provinces voisines» 

d'obéir aux ordres 

de Corbulon ; 

son pouvoir étant augmenté 

presque dans une aussi-grande mesure 

que celle que le peuple romain 

avait donnée à Cn. Pompée 

devant faire la guerre des-pirates. 

César (Néron) eut assez 

de poursuivre par des railleries 

Pétus revenu, 

lorsqu'il craignait des choses plus sévères, 

à-peu-près en ces termes : 

« Lui pardonner tout-de-suite, 

de peur qu'un homme si prompt à la peur 

ne tombât-malade 

par une inquiétude plus longue. » 

XXVI. Mais Corbulon, 
les légions quatrième 
et douzième. 
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fortissimo quoque amisso et ceteris exterritis , parum habiles 
prœlio videbantur, in Syriam translatis, sextam inde ac ter- 
tiam legiones, integrum militera eterebrisac prosperis labori- 
bu9 exercitum, in Armeniam dacit. Addiditque legionem 
quintam, quae, per Pontum agens, experscladis fuerat, simul 
quintadecimanos, recens adductos, et vexilla delectorum ex 
Illyrico et iEgypto, quodque alarum cohortiumque, et auxilia 
regum in unum conducta apud Melitenen * , qua transmittere 
Euphraten parabat. Tum lustratum rite exercitum ad con- 
cionem vocat, orditurque magnifica de auspiciis impëratoriis 
rebusque a se gestis, adversa in inscitiam Paeti declinans; 
multa auctoritate, quae viro militari pro facundia erat. 

XXVn. Mox iter L. Lucullo quondampenetratum*, apertis 
quae vetuBtas obsepserat, pergit. Et venientes Tiridatis Volo- 
gesisque de pace legatos haud aspernatus, adjungit iis centu- 

la douzième légion, qae la perte de leurs meilleurs soldats et le dé 
conragement, des autres rendaient peu capables de servir ; et, les 
ayant remplacées par la sixième et la troisième, troupes fraîches et 
aguerries par beaucoup de travaux et de succès* il se met en marche 
vers TArménie. U joint & ces deux légions la cinquième, qui, restée 
dans le Pont, n'avait point eu part au désastre ; la quinzième, qu'on 
venait de lui amener, l'élite des vexillaires de miyrie et de l'Egypte, 
tout ce qu'il y avait de cavalerie et d'infanterie alliées, avec les 
troupes auxiliaires des rois réunies en un seul corps à Mélitène, où 
il se proposait de passer l'Euphrate. Là, dans une assemblée gêné- 
raie, après des lustrations solennelles, il harangue son armée, parle 
en termes magnifiques de la puissance de l'empereur et de tout ce 
qu'il avait exécuté sous ses auspices, rejetant tous les malheurs sur 
l'inexpérience de Pétus, et entraînant tout le monde par cet ascen- 
dant qui, dans un tel homme de guerre, tenait lieu d'éloquence. 

XXvli. Ensuite il prend le chemin frayé jadis par Lucullus, et 
rouvre les passages que le temps avait fermés. On ne fut paa long- 
temps sans voir arriver des députés de Tiridate et de Yologèee, qui ve- 
naient traiter de la paix. Loin de rejeter leurs propositions, il faitpartir 
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qnas, qnoqne fortissimo 

amisso, 

et ceteris exterritis, 

videbantnr 

param habiles prœlio, 

translatîs in STiiam, 

dacit inde in Armeniam 

legiones sextam ao tertiam, 

militem integrum 

et exercitum laboribns 

crebris ac prosperis. 

A.ddiditqne 

quintam legîonem, 

quœ, agens per Pontnm, 

faerat expers cladis, 

simnl qnintadedinanos, 

adductos recens, 

et TexiUa 

delectoram 

ex niyrico et Egypte, 

qaodque alamm 

oobortiumqae, 

et auxflia regum 

conduota ui onom 

apud Melitenen, 

qna paral)at 

traasmittero Eapbraten. 

Tnm yocat ad concionem 

exercitum lastratnm rite, 

orditnrqne magnifica 

de aaspioiig imperatoriis 

rebasque gestis a se, 

decUnans adversa 

in inscitiam PsBti ; 

mnlta anctoritate, 

quœ erat pro facundia 

lyiro militari. 

XXVn. Mox 
pergit iter 

penetratum qnondam 
L. Lncollo, 

quœ yetostas obsepserat 
apertis. 

Et haud aspematos 
legatos Tiridatis 
Yologesisque 
venientes de paoe. 



qni, chaque ioUat le plus courageux 

ayant été perdu, 

et tous-les-autres étant effrayés, 

paraissaient 

peu propres au combat, 

ayant été transportées en Syrie, 

conduit de là en Arménie 

les légions sixième et troisième, 

soldat entier (troapes fratcbei) 

et exercé (aguerries) par des travaux 

fréquents et heureux. 

Il ajouta aussi 

la cinquième légion, 

qui, se tenant dans le Pont, 

avait été exempte du désastre, 

en-mdme-temps oeux-de-la-quinzième, 

amenés récemment, 

et des enseignes (compagnies) 

d^hommts choisis 

de riUyrîe et de FÉgypte, 

et ce qu't7 y anait d^esoadrons 

et de cohortes ouaHliairesy 

et les troupes-auxiliaires des rois 

réunies en un *ml corps 

à Mélitène, 

par où il se préparait 

à traverser l'Euphrate. 

Alors il convoque, à une assemblée 

l'armée purifiée selon-les-rites, 

et commence des phrases magnifiques 

sur les auspices impériaux 

et les choses faites par lui, 

détournant (rejetant) les succès contraires 

vers (sur) Tinexpérience de Pétus ; 

et cela avec unâ grande autorité, 

qui était en place d'éloquence 

à cet hom me de-guerre. 

XXVII. Bientôt 
il continue (suit) le chemin . 
frayé autrefois 
par L. Lucullus, 

les passages que le temps avait fermés 
étant rouverts. 
"Et n'ayant pas repoussé 
les députés de Tiridate 
et de Yologèse 
qui venaient pour la paix. 
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hones, cum mandatis noQ immitibus : c Non enim adhuc eo 
ventum, ut certamine extremo opus esset. Multa Romanis 
seconda, quœdam Parthis evenisse, documento adversus su- 
perbiam : proinde et Tiridati conducere intactum vastationi- 
bus regnum dono accipere; et Vologesen melius societate 
Romana, quamdamnis mutuis, genti Parthorum consulturum. 
Scire quantum intus discordiarum , quamque indomitas et 
praeferoces nationes regeret. Contra imperatori suo immotam 
ubique pacem, et unum id belium esse. > Simul consiiio ter- 
rorem adjicere, et megistanas Ârmenios, qui primi a nobis 
defecerant, pellit sedibus, castella eorum exscindit : plana, 
édita, valides invalidosque, pari metu complet. 

XXVm. Non infensum, nedum hostili odio, Gorbulonis no- 
men etiam barbaris habebatur; eoque consilium ejus fidum 

ayeo eux des centurions chargés d'instructions conciliantes : < On n'en 
était pas encore venu an point qu'il fallût se faire une guerre impla- 
cable : la fortune avait été souvent pour les Romains, quelquefois pour 
les Parthes ; ce qui apprenait aux uns et aux autres à ne pas concevoir 
d'orgueil . Il valait mieux pour Tiridaterecevoir en présent un royaume 
que le fer n'eût pas ravagé, et pour Yologèse, chercher le bien de sa 
nation dans une alliance avec Rome que dans des dévastations mu- 
tuelles, n n'ignorait pas toutes leurs dissensions intestines, et com- 
bi«n étûent féroces et indomptables les nations qu'ils avaient à gou- 
verner. L'empereur au contraire jouissait partout d'une paix 
profonde, et n'avait qu'eux pour ennemis. » En môme temps Oorbu- 
lon joint la terreur aux négociations ; il chasse de leurs demeures 
les grands d'Arménie, qui avaient donné l'exemple de la révolte, et 
détruit leurs châteaux de fond en comble ; plaines et hauteurs, puis- 
sants et faibles, il remplit tout d'un égal effroi. 

XXYUI. Tout barbares qu'ils étaient, les Parthes n'avaient point 
d'animosité contre Corbulon, loin de sentir pour lui la haine qu'in- 
spire un ennemi ; aussi ne doutaient-ils pas de la bonne foi du con- 
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adjnngit iis centurîones, 

caxn mandatîs 

non immitibns: 

cNon enim ventnm adhnc 

eo, nt opns esset 

œrtamîne eztremo. 

Mnlta secnoda 

evenisse Romanis, 

qnsedam Parthis, 

docnmento 

adyersns snperbîam : 

proinde et conducere 

Tiridati 

accipere dono regnnm 

intaotum yastationibus, 

et Yologesen 

oonsnlturam 

genti Parthornm 

societate Romana 

melins 

quaiû damnis mutuis. 

Sdre, 

qnantnm discordiarnm 

intus, 

qnamque regeret nationes 

indomitat et prœferoces. 

Contra suc imperatori 

nbiqne paœm immotam;^ 

et id bellum 

esse onnm. » 

Simnl adjioere 

terrorem oonsilio, 

et pellit sedibns 

megistanas Armenios, 

qui primi defecerant 

a nobis, 

exscindit oastella eoram : 

complet metu pari 

plana, édita, 

Talidos invalidosqae. 
XXVIII. Nômen 

Corbnlonis 

non habebatnr infensum 
etiam barbaris, 
nedmn 
odîo hostili ; 
eoque credebaut 



il joint à eux des centarions, 

aveo des instructions 

non impitoyables : 

« En-effet, on n*«fi était pas venu encore 

là (à ce point), que besoin fftt 

d'un combat extrême (à outrance). 

Beaucoup à^événements favorables 

être arrivés aux Romains, 

quelques-uns aux Parthes, 

pour servir de leçon 

contre Torgueil : 

or et cela convenir 

à Tiridate 

de recevoir en don un royaume 

intact de dévastations, 

et Vologèse 

devoir veiller-anx-intérêts 

de la nation des Parthes 

par Talliance de-Rome 

mieux 

que par des dommages mutuels. 

Iah savoir 

combien de discordes 

régnaient à Tintérieur de leur pays^ 

et combien il gouvernait des nations 

indomptées et fîères. 

Au-contraire à son empereur 

partout la paix être sans-trouble, 

et cette guerre 

être la seule. » 

En-même-temps il ee met à ajouter 

la terreur au conseil, 

et chasse de lewre habitations 

les grands d'-Arménie, 

qui les premiers avaient fait-défection 

en ee eéparant de nous, 

il rase les châteaux d*enx : 

il remplit d'une crainte égale 

les lieucB plats, élevés, 

les puissants et les faibles. 

XXVTU. Le nom 
dé Oorbulon 

n'était pas tenu pour hostile 
même par les barbares, 
bien loin qu'tf fût en butte 
à une haine ennemie ; 
et par-là ils croyaient 
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credebant : ergo Vologeses neque atrox in summam, et qui- 
busdam praefecturis inducias petit. Tiridates locum diemque 
colloquio poscit. Tempus propinquum, locus in quo nuper 
obsessaB cum Paeto legiones erant, quum a barbaris delectus 
esset ob memoriam Isetioris sibi rei, non est a Gorbulone 
vitatus, ut dissimilitudo fortuns gloriam augeret. Neque in- 
famiaPaeti angebatur : quod eo maxime patuit, quia filio ejus, 
tribune, ducere manipules atque operire reiiquas malœ pugnas 
imperavit. Die pacta, Tiberius AlexanderS iUustris eques 
Romanus, minister belle datus, et Vivianus Annius, gêner 
Corbulonis, nondum senatoria aetate', sed pro legato qointœ 
legioni impositus, in castra Tiridatis renere, honore ejus, ac 
ne metueret insidias, tali pignore. Viceni dehinc équités 

seil qu'il leur donnait. D'ailleurs Yologëse n'était point pour les 
partis extrêmes ; il sollicite une trêve pour plusieurs de ses provinces. 
Tirîdate, de son côté, demande un jour et un lieu pour conférer. Les 
barbares ayant choisi le jour le plus prochain et le lieu même où ils 
avaient tenu tout récemment Pétus assiégé avec ses légions, parce 
qu'il leur retraçait des événements heureux, Corbulon ne s'y refusa 
point, dans l'idée que le contraste rehausserait sa gloire. Car il ne se 
faisait point une peine de l'humiliation de Pétus, comme il le fit bien 
voir en choisissant le fils même de ce gén\Sral, tribun des soldats, 
pour conmiander un détachement chargé d'aller ensevelir les restes 
de la dernière défaite. Au jour convenu, Tiberius Alexander, cheva- 
ler romain du premier rang, qu'on avait donné à Oorbulon pour 
l'aider dans cette guerre, et Vivianus Annius, son propre gendre, 
qui n'avait pas encore l'âge sénatorial, mais qui faisait les fonctions 
de lieutenant de la cinquième légion, se rendirent au camp de Tiri- 
date, pour faire honneur à ce prince, et le rassurer par un tel gage 
contre toute crainte d'embûches. Les deux chefs prirent chacun vingt 
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oonsilîom ejns fidam : 

ergo Tologeses 

neqne atrox 

in smnmam, 

tt petit indacias 

qnibnsdam prœfectaris. 

ïiridates 

poscit locnm diemqne 

colloqnîo. 

Tempos propînqumn, 

locns in quo nnper 

legiones obsess» erant 

comFœto, 

quTim délectas esset 

a barbarie 

ob memoriam 

T^ lœtioris sibi, 
non Titatns est 

a Corbulone, 

ut dissimilitndo fortimsB 

angeret gloriam. 

Neque angebator 

infamia Pœti: 

qnod patnit 

eo maxime, 

qnia imperavit 

filîo ejuS) tribune, 

duoere manipules 

atque operire reliquias 

malœ pugnœ. 

Die pacta, 

Tiberius Alexander, 

eqnes Bomanas illostris, 

datas minister 

belle, 

et Vivianus Ànnius, 

gêner Corbolonis, 

nondnm œtate senatoria, 

sed impositus pro legato 

qointse legioni, 

venere in casiâra 

Tiridatis, 

honore ejns, 

ac ne, ttSi pignore, 

metneret insidias. 

Dehinc viœni eqoites 

Msnmpti. 



le conseil de lui être gûr : 

c'est-pourquoî Vologèse 

"n'était pas non plus intraitable 

pour une transaction-finale, 

et demande une trêve 

pour quelques provinces de ton empire. 

Tirîdate , 

sollicite un lieu et un jour 

pour un entretien. 

Le temps choiei fut prochain, 

et le lieu dans lequel naguère 

les légions avaient été assiégées 

avec Fétus, 

quoiqu'il eût été choisi 

par les barbares 

à-cause-du souvenir 

d'une a£Gûre plus heurease pour eux, 

ne fut pas évité 

par Gorbulon, 

afin que le contraste de la fortune 

augmentât sa gloire. 

£t il n'était point tourmenté 

par l'ignominie de Fétus : 

ce qui se manifesta 

par cela surtout, 

qu'il commanda, 

au fils de lui, tribun, 

de conduire des compagnies 

et de couvrir de terre les restes 

de ce malheureux combat. 

Au jour convenu, 

Tiberius Alexander, 

chevalier romain de-distinction, 

donné pour agent à Corbulon 

dans cette guerre, 

et Vivianus Annius, 

gendre de Corbulon, 

non-encore d'âge sénatorial, 

mais préposé pour lieutenant 

à la cinquième légion, 

vinrent dans le camp 

de Tirîdate, 

par honneur pour lui, 

et pour que, par un tel gage, 

il ne craignit pas des embûches. 

Ensuite vingt cavaliers 

furent pris par chacun des deuof chefi» 
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assumpti. Et, viso Gorbulone, rex prior equo desiluit; nec 
cuDCtatus Corbiilo ; sed pedes uterque dextras miscuere* . 

XXIX. ExinRomanusIaudat juvenem, omissisprsBcipitibus, 
tuta et salutaria capessentem. Ûle, de nobilitate generis mul- 
tum praefatus, cetera temperanter adjungit : c Iturum quippe 
Romain, laturumque novum Gaesari decus, non adversis 
Parthonim rébus, supplicem Arsaciden. » Tum placuit Tiri- 
daten ponere apud efIQgiem CaBsaris insigne regium, nec nisi 
manu Neronis resumere : et colioquium osculo finitum. Dein, 
paucis diebus interjectis, magna utrinque specie, inde eques 
compositus per turmas et insignibus patriis, hinc agmina ie^ 
gionum stetere fulgentibus aquilis signisque et simulacris 
deum, in modum templi. Medio tribunal sedem curuiem, et 
sedes effigiem Neronis^, sustineDat. Ad quam progressas 
Tiridates, csBsis ex more victimis« sublatum capite diadema 

cavaliers. A la vue de Corbalon, le roi descendit le premier de che- 
val. Ck)rbnlon Timita aussitôt, et run et Tautre, 8*avançant à pied, 
se donnèrent la main. 

XXIX. Le Romain félicita le jeune prince d'avoir renoncé ans 
moyens hasardeux pour prendre un parti plus avantageux et plus 
sûr. Tiridate, après un long préambule sur la noblesse de sa mai- 
son, ajouta d'un ton moins fastueux c qu'il irait à Rome, et qu'il 
ajouterait à la gloire de César cet honneur nouveau, de voir à ses 
genoux un Arsacide dans un temps où la fortune n'était pas con- 
traire aux Parthes. » On convint qu'il déposerait aux pieds de la 
statue de Néron le bandeau royal, et ne le reprendrait que de la 
main de Néron même. Ensuite ils terminent l'entrevue en s'embras- 
sant. A quelques jours d'intervalle, les deux armées parurent dans 
un superbe appareil : d'un côté, les cavaliers parthes rangés par es- 
cadrons et parés de toutes les décorations de leur pays ; de l'autre, 
les légions romaines avec leurs aigles brillantes, leurs enseignes dé- 
ployées et les statues de leurs dieux au milieu d'elles, comme dans 
im temple. Au centre s'élevait un tribunal surmonté d'une chaise 
ourule qui soutenait la statue de Néron. Tiridate, étant sorti de sa 
place, immola des victimes, selon l'usage, puis détacha de son front 
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£t, Corbnlone viso, 
rex desiluit equo prîor ; 
neo Corbulo cnnctatus ; 
sed nterqne pedes 
misouere dextras. 

XXIX. Exin Romanns 
laudat jifVeneni, 
capessentem tuta 
et salutaria, 
prsecipîtibas 
omissis. 

Ille, prœfatas multnm 
de nobilitate generis, 
adjungit cetera 
temperanter : 
«Quippe itnmm Romam, 
latornmque Cœsari 
décos novnm, 
rebns Parthomm 
non adversis, 
Arsaciden supplîcem. » 
Tum plaçait Tiridaten 
ponere insigne regium 
apnd effîgiem Csesaris, 
nec resnmere 
nisî manu Neronis : 
et colloqaium 
finitom oscnlo. 
Dein, paucis dîebns 
interjectis, 

magna specie ntrinqne, 
inde eqnes 

oompositns per tnrmas 
etinsignibns patriis, 
hincagmina legionum 
stetere aquilis fulgentibus 
signisqne 

et simuIacTÎs deum, 
in modnm templi. 
Medio tribunal 
sustinebat sedem cnrnlem, 
et sedes effîgiem Neronis. 
Ad qaam Tir i dates 
progressas, 
victimis csesis 
ex more, 
sabjecit imagini 

Annales. T. IV, 



Et, Corbalon ayant été aperçu, 
le roi sauta de cbeval le premier; 
et Corbulon ne tarda pas ; 
mais l'un-et-1' autre à-pied 
mêlèrent (unirent) lews mains-droites. 

XXIX. Ensuite le Romain 
loue le jeune-homme 
qni prenait un fMrti sûr 
et salutaire, 

les résolutions hasardeuses 
étant laissées-de-côté. 
Celui-ci, ayant parlé-d*abord beaucoup 
de la noblesse de sa naissance, 
ajoute le reste 
aveo-modestie : 

« En-effet {ut devoir aller à Rome, 
et devoir porter à César (Néron) 
un honneur nouveau, 
à savoir t les affaires des Parthes 
notant pas contraires, 
un Arsacide suppliant. » 
Alors il plut (il fut convenu) Tiridate 
déposer l'insigne royal 
devant Teffigie de César (Néron), 
et ne h pas reprendre 
sinon de la main de Néron : 
et l'entretien 

fut terminé par un baiser. 
Ensuite, peu-de jours 
s'étant écoulés-dans-l'intervalle, [tre, 
avec un grand appareil de-part-et-d'au- 
d'un côté le cavalier 
rangé par escadrons, 
et avec les insignes du-pays, 
de l'autre les bataillons des légions 
se tinrent avec l&wrs aigles brillantes 
et leurs enseignes 
et les images des dieux, 
à la manière d'un temple. 
Au milieu un tribunal 
soutenait une chaise curule, 
et la chaise la statue de Néron. 
Vers laquelle statue Tiridate 
s'étant avancé, 

des victimes ayant été immolées 
selon l'usage, 
mit-aux-pieds de l'image 

15 
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imagini subjecit : magnis apud cunctos animorum motibus, 
quos augebat insita adhuc oculis exercituum Romanorum caedes 
aut obsidio : c At nunc versos casus ; iturum Tiridaten ostentul 
gentibus, quanto minus quam captivum?» 

XXX. Addidit gloriae Corbulo comitatem epulasque : et, 
rogitante rege causas, quoties novum aliquid adverterat, ut 
initia vigiliarum per centurionem nuntiari * , convivium buo 
cina' dimitti, et structam an te augurale' aram subdita face 
accendi ; cuncta in majus attoUens, admiratione prise! moris 
affecit. Postero die spatium oravit, quo, tantum itineris adi- 
turus, fratres ante matremque viseret; obsidem interea filiam 
tradit, litterasque supplices ad Neronem. 

XXXI. Et digressus, Pacorum apud Medos, Vologesen Ecba- 
tanis* reperit, non incuriosum fratris : quippe et propriis 

le diadème, et le déposa aa pied de la statne : spectacle qui rcmaa 
profondément toutes les âmes, et dont l'impression fut d'autant plus 
vive qu'on avait encore devant les yeux Vimage de tant de Romdns 
massacrés ou assiégés dans leur propre camp. « Mais alors quel chan- 
gement! Tiridate allait se donner en spectacle aux nations, suppliant, 
et, peu s'en fallait, captif ! » 

XXX. Aux soins de la gloire Corbulon joignit les attentions de la 
politesse, et il donna un festin. Le roi, à chaque objet nouveau qui 
frappait sa vue, lui en demandait Fexplication : « Pourquoi on cen- 
turion annonçait-il le commencement des veilles ? D*où venait 1* usage 
de sonner de la trompette au moment de se lever de table, d'aller, 
avec une torche, allumer le feu sur un autel élevé devant l'augurai?» 
Corbulon, par l'exagération qu'il mettait dans ses réponses, rraiplit 
le roi d'admiration pour nos antiques usages. Le lendemain, Tiri- 
date demanda que, avant - d'entreprendre un si long voyage, il 
lui fdt permis d'aller voir ses frères et sa mère. En attendant, 
il laissa sa fille en otage, et écrivit à l'empereur pour l'assurer de 
sa soumission. 

XXXI. Il part, et trouve Pacorus chez les Mèdes, Yologëse à £c- 
batane. Celui-ci n'avait point négligé les intérêts de son frère. H 
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diadema sublatum capite : 
motîbns animomm 
magnîs apnd conctos, 
qnos augebat 
cœdes ant obsîdio 
exercitnnm Romanomm 
adhuc însita ocnlis : 
« At hhdc casas versos ; 
Tiridaten itumm 
ostentni gentibus, 
qnanto minns 
qnam captivnm?» 
XXX. Corbulo 
addidit gloriœ 
comitatem epnlasqne : 
et, rege rogitante causas, 
quodes adverterat 
aliqnid novuxn, 
Ht, initia vigiliarrun 
nontiarî per centarionem, 
convivium dimitti 
baccina, 

et aram stniotam 
ante augurale 
accendi 
face subdita; 
attollens cuncta 
in majus, 
affecit adiniratione 
morîs prisci. 
Die postero 
orayit spatîom, 
qno, aditurns 
tantnm itineris, 
-viseret ante 
fratres matremqne ; 
interea 

tradit filîam obsidem, 
litterasqne supplices 
adNeronem. 

XXXI. EtdigressuSy 
reperit Paoorum 
apud Medos, 
Yologesen Ecbatanis, 
non incurioBum fratris : 
quippe et petierat 
a Corbulone 



le diadème enlevé de sa tête ; 

les émotions des esprits 

étant grandes chez tous, 

lesquelles augmentait 

le carnage ou le siège 

des armées romaines 

encore placé-devant les yeux *. [nées ; 

« Mais maintenant les cbances être tour- 

Tiridate devoir aller 

en montre aux nations, 

combien moins 

que comme captif? » 

XXX. Corbulon 
ajouta à sa gloire 

de TafiBetbilité et un repas : 

et, le roi demandant-souvant les motifii , 

chaque fois qu'il avait remarqué 

quelque chose nouvelle, [des veilles 

comme (par exemple), les commeDoements 

être annoncés par un centurion, 

le repas (les convives) être congédié 

par la trompette^ 

et un autel élevé 

devant Taugural 

être embrasé 

avec une torche mise-desBoas ; 

élevant toutes ces choses 

à une proportion plus grande, 

il (Corbulon) le combla d'admiration 

de (pour) la coutume ancienne. 

Le jour suivant 

il (Tiridate) demanda un espace de tempi, 

pendant lequel, devant entreprendre 

tant de chemin, 

il pût-voir auparavant 

ses frères et sa mère ; 

en-attendant 

il remet sa fille comme otage, 

et une lettre suppliante 

pour Néron. 

XXXI. £t s'étant retiré, 
il trouve Pacorus 

chez les Mèdes, 
Vologèse à Ecbatane, 
non sans-souci de son frère : 
car il avait aussi demandé 
à Corbulon 
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nuntiis a Corbulone petierat c Ne quam imaginem servitii 
Tiridatesperferret; neu ferrum traderet, aut complexu pro- 
vincias obtinentium arceretur, foribusve eorum adsisteret; 
tantusque ei Romae, quantus consulibus, honor esset. » Scilicet 
externae superbiae sueto non inerat notitia nostri ; apud quos 
visimperii valet, inania transmittuntur*. 

XXXn. Eodem anno, Caesar nationes Alpium maritimarum 
in jus Latii* transtulit. Equitum Romanorum locos sedilibua 
plebis anteposuit apud Circum ; namque ad eam diem indi- 
screti inibant, quia lex Roscia * nihil, nisi de quatuordecim 
ordinibus, sanxit. Spectacula gladiatorum idem annus habuit, 
pari magnificentia ac priera. Sed feminarum illustrium * sena- 
torumque plures per arenam fœdati sunt*. 

XXXm. G. Lecanio, M. Licinio consulibus, acriore in dies 
cupidine adigebatur Nero promiscuas scenas frequentandi : 



avait même envoyé nn courrier à CorbnloD ponr demander, en son 
propre nom, a qu'on n'exigeât de Tiridate rien qni pût avoir l'air d<> 
la servitude ; qu'il ne remit point son épée ; que les gouverneurs des 
provinces ne refusassent point de Tembrasser, ne le fissent point at- 
tendre à leur porte, et qu'à Rome il fdt traité avec les mêmes hon- 
neurs que les consuls. » Assurément Vologèse, accoutumé à l'or- 
gueil asiatique , connaissait bien peu l'esprit des Romains , qui , 
n'estimant du pouvoir que la réalité, en dédaignent les vaines appa- 
rences. 

XXXn. La même année, Néron étendit aux nations des Alpes 
maritimes les privilèges du Latium. Il assigna aux chevaliers ro- 
mains des places en avant de celles du peuple, dans le Cirque, où, 
auparavant, ils restaient confondus; car la loi Roscia ne leur 
accordait que les quatorze premiers rangs du théâtre. Enfin il 
donna des spectacles de gladiateurs aussi magnifiques que les 
premiers ; mais on vit trop de sénateurs et do femmes distinguées 
se dégrader sur l'arène. 
; XXXIII. Sous le consulat de C. Lécanîus et de M. Licînîus, Né- 
yj Ton était pressé d'un désir chaque jour plus ardent de monter snr 



ANNÀLBS. LIVRE XV. 



229 



nnntiis propriis, 

« No Tiridates perferret 

quam imaginem servitii ; 

neu traderet femim, 

aut arceretur 

complezn 

obtinentium provincias, 

adsîsteretve 

foribus eomm ; 

honorque esset ei Romœ 

tanins, 

qnantns oonsnlibas. » 

Scilicet sueto 

Btiperbiffi eztemœ 

non inerat notitia nostri ; 

apud qnos valet 

vis imperii, 

înania 

transmittuntur. 

XXXII. Eodem anno, 
Csesar 

transtnlît in jus Latii 

nationes 

Alpinm maritimarum. 

Anteposnit sedilibus plebis 

locos equitum Romanomm 

apud Circnm ; 

namqne ad eam diem 

inibant indiscret!, 

quia lex Roscia 

aanxit nihil, nisi 

de qnatuordecim ordinibus. 

Idem annns 

habnit speotaonla 

gladiatonim, 

magnifioentia pari 

ac priora. 

Sed plnres 

feminarum iUustrinm 

senatorumqne 

fœdati sont per arenam. 

XXXIII. C. Lecanio, 
M. Licînio consulibus, 
Nero adigebator 
cnpidine acriore in dies 
freqnentandi 

soenas promisonas t 



par des envoyés particuliers, 

« Que Tiridate ne supportât pas 

quelque image de servitude ; 

on (et) qu'il ne livrât point 8on épée, 

ou (ni) ne fût privé 

de Tembrassement 

de ceuœ qui gouvernaient nos provinces, 

ou (ni) ne se tint 

aux portes d'eux ; 

et qu*un honneur fût à lui à Rome 

aussi-grand, 

qu'aux consuls. » 

Apparemment à cet homme accoutumé 

à Torgneil étranger 

n'était pas la connaissance de nous ; 

chez qui vaut beaiuioup 

la réalité du pouvoir, 

et chex qui les choses vaines 

sont passées-sous-silence. 

XXXII. La même année. 

César (Néron) [le droit de cité latine) 

fit-passer dans le droit du Latium (donna 

les (aux) nations 

des Alpes maritimes. 

Il mit-avant les sièges du peuple 

les places des chevaliers romains 

dans le Cirque; 

car jusqu'à ce jour 

tous y entraient confondus , 

parce que la loi Roscia 

n'avait sanctionné rien, sinon 

sur quatorze gradins. 

La même année 

eut (vit) des spectacles 

de gladiateurs, 

avec une magnificence de-même-degré 

que les premiers. 

Mais un-plus-grand-nombre 

d'entre les femmes distinguées 

et d'entre les sénateurs 

se dégradèrent sur l'arène. 

XXXIII. C. Léoanius 

et M. licinius étant consuls, 

Néron était poussé 

par un désir plus vif de jour en jour 

de fréquenter 

les scènes publiques ! 



y 
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nam adhuc per domum aut hortos cecînerat , Juvenalibug 
ludis *, quôs, ut parum célèbres et tantae voci angustos, sper- 
nebat. Non tamen Romae incipere ausus , Neapolim, quasi 
Grsecam urbem, delegit : c Inde initium fore, ut transgressus 
in Achaiam, insignesqueet antiquitus sacras coronas adeptus, 
majore fama studia civium eliceret. i Ergo contractum oppi- 
danorum yulgus, et quos e proximis coloniis et municipiis 
ejus rei fama civerat, quique Caesarem per honorera aut varios 
usus sectantur, etiam miiitum manipuii, theatrum Neapolita- 
norum complent. 

XXXIY. lUic, plerique ut arbitrabantur, triste, ut ipse. 
providum potius et secundis numinibus, evenit : nam, egresso 
qui adfuerat populo, vacuum et sine uilius noxa theatrum 
collapsum est. Ergo, per composites cantus, grates diis, atque 
ipsam recentis casus fortunam celebrans, petiturusque maris 

les théâtres publics : car il n*avait encore chanté que dans ses palais 
on dans ses jardins, aux Juvénales, devant des spectateurs trop peu 
nombreux, et sur une scène beaucoup trop étroite, selon lui, pour 
une si belle voix. N'osant toutefois débuter à Rome, il choisit Na- 
ples , en qualité de ville grecque : « là, il préluderait pour aller en- 
suite recueillir dans la Grèce ces brillantes couronnes consacrées par 
l'antiquité, et revenir avec une réputation qui éveillerait l'en- 
thousiasme du peuple romain. » On rassembla la populace de Na- 
pies, et, avec les habitants des villes voisines, qu'avait attirés le bruit 
ÀQ cette nouveauté, avec tous ceux qui composaient le cortège ou la 
maison du prince, auxquels on joignit des compagnies entières de 
soldats, on parvint à remplir le théâtre. 

XKXIV. Il y arriva un événement que la plupart jugeaient si- 
nistre, mais que Néron regarda plutôt comme ime faveur du ciel et 
une providence des dieux. Après le spectacle, tout le peuple étant 
déjà sorti, l'édifice s'écroula et il n'y eut personne de blessé. Néron 
remercia les dieux dans des hymnes dont il composa la musique, et 
dans lesquels il célA)rait l'heureuse issue de cet accident. Avant de. 



ANNALES. LIVRE XY. 



231 



nam adhno oecinerai 

per domnm ant hortos, 

Indis Jayenalibns, 

quos spernebat, 

Qt parum célèbres 

et angnstos tantœ vooi. 

Non ansus tamen 

incipere Rom»^ 

delegit Neapolim, 

quasi urbem Grsecam : 

< Inde initiom fore, 

uttransgressns 

in Achaiam» 

adeptosque 

coionas insignes 

et sacras antiqnitos, 

elioeret stndia dvium 

majore fama. > 

Ërgo ynlgus cppîdanorum 

contractum, 

et qnos fîuna ejos reî 

ci?erat e ooloniis 

et mnnicipiis prozimis, 

qnique sectantnr CsBsarem 

per bonorem 

aut ?arîos nsns, 

etiam manipolî militnm, 

complent theatnim 

Neapolitanorum. 
XXXrV. lllic 

evenit triste, 

ut plerique arbitrabantor, 

providnm potins, 

ut ipse, 

et numinibus secundîs : 

nam, populo qui adfutrat 

egresso, 

theatrum collapsum est 

vacuum et sine noxa 

ullius. 

Ergo, 

per oantus composites, 

celebrans grates diis, 

•^ixe fortunam ipsam 

oasQs reoentis, 

petitumsqne trajectos 

i&ansAdii», 



car jusque-là il avait chanté 
dans «m palais ou dam tet jardins, 
aux jeux. Jnvénales. 
lesquels il dédaignait, 
comme peu fréquentés 
et Irop étroits pour une si-grande voix. 
N'ayant pas osé cependant 
débuter à Rome, 
il choisit Naples, 
comme ville grecque : 
c De là commencement devoir dtre, 
pour qu'ayant passé 
en Achale, 
et ayant obtenu 
des couronnes brillantes 
et consacrées anciennement, 
il enlevât la faveur des citoyens 
par une plus grande réputation. » 
Donc la foule des habitants-de-la- ville 
fut rassemblée, 

et ceum que le bruit de cet événement 
avait attirés des colonies 
et des municipes les plus proches, 
et C9WB qui suivent César 
par honneur 

on pour différents services, 
môme des compagnies de soldats, 
remplissent le théâtre 
des N apoli tains. 
XXXrV. Là 
arriva une chose triste, 
comme la plupart le pensaient, 
providentielle plutôt, 
comme il le pensait lui-même , [lants : 
et fe produUant avec des dieux bionveil- 
Car, le peuple qui avait assisté 
étant sorti, 
le théâtre s'écroula 
vide et sans dommage 
de (pour) personne. 
Donc, 

par des chants réglés, 
célébrant des actions-de-gràoes aux dieux, 
et le hasard môme 
de cet accident récent, 
et près-d'aborder la traversée 
de la mer Adriatique, 
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Adriœ trajectns, apud Beneventum intérim consedit, ubi gla* 
diatorium munus a Vatinio^ célèbre edebatur. Vatinius in ter 
fœdîssima ejus aol» ostenta fuit, sutrinse tabernae alumnus^, 
corpore detorto, facetiis scurrilibus; primo in contumelias 
assumptus, dehinc optimi cujusque criminatione eo usque 
vaiuit, ut gratia, pecunia, vi nocendi, etiam malos praemi- 
neret. 

XXXV. Ejusmanus frequentantiNeroni, neinter voluptate? 
quidem a Bceleribus cessabatur. lisdem quippe illis diebus, 
Torquatus Silanus mori adigitar, quia, super Juniae familia. 
claritudinem, divum Augustum atavum ferebat. Jussi accu- 
satores objicere, « Prodigum largitionibus, neque aliam spem 
quam in novis rébus esse; quin eum homines habere, quos ab 
epistolis et libeliîs et rationibus appeliet, nomina summae 
curae et meditamenta* » Tum intimus quisque libertorum 
yincti abreptique. Et, quum damnatio instaret, brachiorum 

traverser rAdriatiqae, il s*arr6ta à Bénévent, où Yatinins donnait un 
brillant spectacle de gladiateurs. Ce Vatinius fat le prodige de la 
fortune le pins honteux qu'on eût vu dans cette cour. Elevé dans 
une boutique de cordonnier, les difformités de son corps et ses 
basses bouffonneries firent d*abord de lui un jouet ; depuis , ses dé- 
lations contre les plus vertueux citoyens lui donnèrent un crédit, une 
fortune et un pouvoir de nuire dont il abusa plus qu'aucun des per- 
vers de ce siècle. 

XXXV. Pendant que Néron assistait à ces fêtes, les plaisirs mSme 
ne suspendaient pas le cours des assassinats. Ce fut précisément à 
«ette époque que Torquatus Silanus fut contraint de se tuer, parce 
qu'à l'illustration des Junius il joignait le tort d'être l'arrière-petit 
fils d'Auguste. On ordonna aux accusateurs de lui reprocher des 
largesses dont l'excès ne lui laissait d'antre ressource qu'une ré- 
volution. On lui fit même un crime d'avoir chez lui des hommes 
qu'il qualifiait de secrétaires, d'intendants, de trésoriers, titres réser- 
vés au rang suprême, et qui décelaient ses aspirations. Tous ses 
affranchis de confiance furent arrêtés et chargés de fers. Lui-même, 
se voyant sur le point d'être condamné, se coupa les veines des braft 
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eonsedit intérim 

apnd Beneyentom, 

nbî munus gladiatorinm 

oelebre 

edebatur a Yatinio. 

Inter fœdissima ostenta 

ejus auIsB ' 

fuit Yatiiiins, 

alnninns tabemœ BUtrinœ, 

corpore detorto, 

facetiis scurrilibns ; 

assumptns primo 

in contiimelias, 

valnit dehinc crimiDatione 

cujnsqne optimi 

nsqoe eo, ut prsemineret 

etiam malos 

gratia, pecunia, 

vi nocendi. 

XXXV. Neroni 
frequentanti munus ejus, 
ne cessabatur quidem 
a sceleribus 
inter voluptates. 
Quippe illis iisdem diebns, 
Torquatus Silanus 
adigitnr mori, 
quia, super claritudinem 
familiœ Juniœ, 
ferebat atayum 
divum Augustum* 
Acousatores 
jussi objicere, 
< Esse prodigmn 
largitionibus, 
neque aliam spem 
quam in novis rébus ; 
quin eum babere bomines, 
quos appellet ab epistolis 
etlibellis et rationibus, 
nomina et meditamenta 
cur» summœ. » 
Tum quisque intimus 
libertorum 
yincti abreptique. 
Et, quum damnatio 
înstaret, 



il s'arrêta en«attendant 
à Bénévent, 

où un spectacle de-gladiateurs 
nombreux (qui attirait grand monde) 
était donné par Vatinius. 
Entre les plus bideuses monstruosités 
de cette cour 
fut Vatinius, 

élève d'une boutique de-savetieri 
au corps tordu, 
aux plaisanteries de-bouffon ; 
pris d'abord 

pour recevoir les affronts (servir de jouet), 
il eut-du-crédit ensuite par l'accusation 
de cbaque citoyen le meilleur 
jusque-là, qu'il l'emportait 
môme sur les mauvais 
par sa faveur, ta fortune, 
ta puissance pour nuire. 
XXXV. Pour Néron 
qui assistait au spectacle de cet f^omtMf 
il n'y avait-même-pas-de-relâcbe 
du côté des crimes 
parmi les plaisirs. 
En-effet dans ces mSmes jours, 
Torquatus Silanus 
est contraint de mourir, 
parce que, outre l'illustration 
de la famille Junia, 
il présentait comm^ trisaïeul 
le divin Auguste. 
Les accusateurs 
eurent-ordre de lui reprocber, 
< D'être prodigue 
de largesses, 

et aucun autre espoir n^élre à lui [volution); 
que dans un nouvel état-de-cboseB(une ré- 
bien-plus lui avoir des bommes, 
qu'il appelait chargét de lettres à écrire 
et de requêtes et de comptes, 
dénominations et apprentissage 
de l'administration suprême. » 
Alors cbaque intime (les plus intimes) 
de tes afirancbis 

furent chargés-de-fers et enlevés. 
Et, comme <a condamnation 
était-imminente, 
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venas Torquatus interscidit, secutaque Neronis oratto 0s 
more, « Quamvis sontem et defensioni merito diffisum, vi<- 
Gturum tamen fuisse, si clementiam judicis ezspectasset. » 

XXXYI. Nec multo post, omissa in praesens Achaia (causse 
in incerto fiiere), Urbem revisit, proyincias Orientis, maxime 
^gyptum, secretis imaginationibus agitans. Dehinc edicto 
testiôcatus c Non longam sui absentiam, et cuncta in repu- 
biica perinde immota ac prospéra fore, d super ea profectione 
adiit Capîtolium. Iliic veneratus deos, quum Yestae quoque 
templum inisset , repente cunctos per artus tremens , seu nu- 
mine exterrente, seu facînorum recordatione nunquam timoré 
vacuus, deseruit inceptum, c Cunctassibi curas amorepatria 
leviores dictitans : vîdisse civium moestos vultus , audire sé- 
crétas querimonias, quod tantum aditurus esset iter, cujus ne 

y et Néron ne manqua pas de dire, selon sa coutome, que Torqua- 
tus, quoique coupable et désespérant ayeo raison de pouvoir se 
justifier r aurait obtenu sa grâce s*il avait attendu la clémence de son 
juge. 

XXXVI. Peu de temps après, renonçant pour le moment, sans 
qu*on ait su pourquoi, au voyage de Grèce, Néron revint à Rome ; 
les provinces d'Orient, surtout TEgypte, occupaient en secret son 
imagination. Il annonça enfin dans un édit que son absence ne serait 
pas longue, et que le repos et la prospérité de l'Etat n*en soufiH' 
raient pas. Puis, à l'occasion de son départ, il monta au Gapitole. 
Après y avoir adoré les dieux, étant allé ensuite dans le temple de 
Vesta, tout son corps fut saisi tout à coup d'un tremblement ; il était 
efirayé sans doute par la présence de,la déesse, ou par le souvenir de ses 
forfoits, qui ne le laissait jamais sans crainte. Dès lors il abandonna 
son dessein, en protestant « que l'amour de la patrie était plus fort 
que toutes set résolutions ; qu'il avait lu l'abattement des citoyens 
•ur leurs visages; qu'il entendait leurs plaintes secrètes sur lue ù 
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Torquatas intersoidit 
Tenas braoliiornmy 
oratioque Neronis 
secata ex more, 
< Qaamyis sontem 
et diffisum merito 
defensioni, 

tamen yictnmm fuisse, 
si exspectasset 
dementiam jndiois. » 

XXXYL Necmultopost, 
Achûa omissa 
in praesens, 
— canssB 

fuMe in inoerto, — 
revisit Urbem, 
agitans 

imaginatiombus secretia 
provincias Oiientis, 
maxime ^gyptum. 
Behinc 
testificatus edicto 

< Absentiam ani 

non longam, 

et onncta in repnblica 

fore immota ac prospéra 

perinde, » 

BQper ea profectione 

adiit Capitolium. 

Illic veneratos deos, 

qnnm inisset quoque 

templum Yestœ, 

tremens repente 

?er conctos artas, 

wu nnmine ezterrente, 

seu nunqoam vacnus timoré 

recordatione facinorum, 

deseruit inceptum, 

dictitans « Canotas coras 

leviores sibi 

aoiore patriae : 

vidisse vultas ciYimn 

moestos, 

audire 

qaerimonîas seoretas, 

qnod aditarus esset 

^tum iter, 



Torquatos m oonpa 

les yeines des bras, 

et on disoonrs de Néron 

suivit selon la coutume, 

ditant < Torquaku quoique coupable 

et s'étant d^ avec-raison 

de ta défense, 

cependant avoir dû vivre, 

s*il avait attendu 

la dé menc e du juge. » 

XXXVI. Et non beaucoup i^rès, 
l'Achale étant laissée 
pour le mommt présent, 
— les motifs 

«n furent danp Tincertain (ignorés), •— 
il (Néron) vient-revoir la vill» (Rome), 
agitant (songeant) 
dans tet pensées secrètes 
les (aux) provinces de l'Orient, 
surtout rÉgypte(àrEgypte). 
Ensuite 

ayant attesté par un édit 
c L'absence de lui 
ne devoir pas être longue, 
et toutes choses dans TÉtat 
devoir dtre non-agitées et prospères 
également (comme auparavant), » 
à-rocoasion-de ce départ 
il alla au Gapitole. 
Là ayant adoré les dieux, 
comme il était entré aussi 
dans le temple de Yesta, 
tremblant tout-à-coup 
par tous les membres, 
soit la divinité Teffrayant, 
soit qu'il ne fa< jamais exempt de crainte 
par le souvenir de ses crimes, 
il abandonna ton entreprise, 
disant-BOuvent « Toutes les considérations 
être plus légères pour lui 
que l'amour de la patrie : 
lui avoir vu les visages des citoyens 
attristés, 
entendre 

des plaintes secrètes^ 
de ce qu'il allait aborder 
un si-grand voyage, 
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modicos quidem egressus toierarent, sueti adversum fortuita 
adspectu principis refoveri. Ergo, ut in privatis necessitudi- 
nibus proxima pignora praevalerent, ita populum Bomanum 
vim plurimam habere, parendumque retinenti. » Haec atque 
talia plebi volentia fuere, voluptatum cupidine, et, quae praB- 
cipua cura est, rei frumentariae angustias, si abesset, me- 
tuenti. Senatus et primores in incerto erant procul an coram 
atrocior h^beretur; dehinc, quse natura magnis timorîbus, 
deterius credebant quod evenerat. 

XXXVII. Ipse, quo fidem acquireret nihii usquam perinde 
laetum sibi, pubiicis locis* struere convivia, totaque Urbe 
quasi domo uti. Et celeberrimae luxu famaque epulae fuere 
quas a Tigeliino paratas , ut exemplum , referam , ne saepios 
eadem prodigentia narranda sit. I^itur in stagno Agrippae 
fabricatus est ratem , cui superpositum convivium aliarum 
tractu navium moveretur; naves auro et ebore distinctSB, 

longue séparation ; qu'ils n'avaient eu que trop de peine à supporter 
ses moindres absences, s'étant fait un besoin de la vue de leur prince, 
qui seule les rassurait contre les malheurs imprévus ; que le peuple 
romain avait sur son cœur le même pouvoir que des enfants chéris 
sur un tendre père ; qu'il ne pouvait résister à leurs efforts pour le 
retenir. » Ces paroles et d'autres semblables charmèrent le peuple 
avide de plaisirs, et, ce qui est pour lui la première des considérations, 
craignant pour sa subsistance si le prince s'éloignait. Pour le sénat et 
les grands, ils ne savaient pas si Néron ne serait pas encore plus 
terrible de loin que de près. A la fin, par cette conséquence natu 
relie aux grandes frayeurs, ils regardèrent l'événement qui arrin 
comme le pire de tous. 

XXXVU. Pour achever de convaincre que rien ne le flattait qu« 
4on séjour à Rome, Néron donnait des festins dans les lieux publics, 
et il semblait que la ville entière fClt son palais. Eutre tous ces re- 
pas, célèbres par leur somptuosité, je citerai celai qu'ordonna Tigel- 
linus, pour ne plus revenir sur ces folles prodigalités. On équipa, ' 
sur l'étang d' Agrippa, un radeau que d'autres bâtiments faisaient 
mouvoir, et sur lequel on servit le festin. Les navires, earichis d'or 
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e^jasne tolerarent qxddem 
egressns modicos, 
sueti refoveri 
adspectn principis 
adversum fortuits. 
£rgo, nt pignora proxima 
praevalerent [tis, 

in necessltudinibns priva- 
ita populom Romanum 
habere plnrimam vim, 
parendnmque 
retineDti. » 
Hœo atque talia 
fuere volentia plebi, 
oupidine voluptatum, 
et, qu8B cura est prsecipua, 
metuenti angustias 
rei frnmentariœ, 
si abesset. 
Senatns et primores 
erant in incerto 
haberetnr atrocior 
proonl an coram. 
Dehino, quœ natnra 
magnis timoribus, 
credebant deterius 
quod evenerat. 

XXXVII. Ipse, 
qno acquireret fidem 
nihil usquam 
Istum sibi perinde, 
struere convivia 
locis publicis, 
utiqne urbe tota 
qnasi domo. 
Et epul» celeberrimaB 
loxn famaque 
faere qnas paratas 
a Tigellino 

leferam, ut exemplum, 
ne eadem prodigentia 
narranda Bit ssepius 
Igitnr in stagno Agrippœ 
fabricatns est ratem, 
oui superpositnm 
conviviam moveretnr 
tractu aliarum nayium : 



Zut dont ils ne supportaient mdme pas 

des sorties (absences) courtes, 

accoutumés qu'Us étaient à être rassurés 

par la vue du prince 

contre les malheurs fortuits. 

Donc, comme les gages les plus proches 

avaient-le>plu8-de-force 

dans les relations privées, 

ainsi le peuple romain 

avoir sur lui le plus d'influence, 

et il fallait obéir 

au peuple qui le retenait. » 

Ces paroles et d*autres telles 

furent agréables au peuple, 

par la passion des plaisirs, 

et, lequel souci est le principal, 

qui (parce qu'il) craignait la détresse (le 

de provisions de-blé, [manque) 

si Néron s'absentait. 

Le sénat et les grands 

étaient dans l'incertitude 

«'il était plus cruel 

de loin ou en-face (étant présent). 

Ensuite, laquelle nature 

est aux grandes craintes, 

ils croyaient pire 

ce qui était arrivé. 

XXXVn. Lui-môme (Néron), 
afin qu'il acquit l'opinion (fit croire) 
rien nulle>part 

n'être agréable à lui autant qu*à Rome, 
se met à dresser des festins 
dans les lieux publics, 
et à user de la ville entière 
comme de son palais. 
Et le repas le plus célèbre 
par le luxe et la renommée 
fut celui lequel préparé 
par Tigellin 

je rapporterai, comme exemple, 
afin que la même prodigalité 
ne soit pas à-racon ter trop souvent. 
Donc sur l'étang d'Agrippa 
il construisit (fit construire) un radeau^ 
sur lequel placé 
le festin serait mû 
par la traction d'antres naviiBS t 
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remigesque exoleti, per aetates et scientiam libidinum, com- 
ponebantur ; yolucres et feras diversis e terris, et animalia 
maiis, Oceano ab usque , petiverat. Crepidinîbus stagni lupa- 
naria adstabant, illustribus feminis compléta; et contra scorta 
yisebantur, uudis corporibus. Jam gestus motusque obscem ; 
et, postquam tenebraBÎncedebant, quantum juxta nemoris, et 
circumjecta tecta, consonare cantu et luminibus clarescere. 
Ipse, per lîcita atque illicita fœdatus, nihil flagitii reliquerat 
quo corruptior ageret, nisi paucos post dies uni ex ilio con- 
taminatorum grege', cui nomen Pythagorae fuie, in modum 
solennium conjugiorum denupsisset Inditum imperatori 
flammeum , visi auspices, dos et genialis torus et faces nuptia- 
les : cuncta denique spectata, qusB etiam in femina nox operit 
XXXVni. Sequitur clades, forte an dolo principis ■ incer- 

et d*iYOÎre, avaient pour rameurs tous les mignons de la conr, ran- 
gés suivant leur âge et leurs talents pour la débauche. On avait 
réuni des oiseaux rares, des animaux de tous les pays et jusqu'à des 
poissons de l*Océan. Les bords du lac étaient garnis de maisons in- 
fâmes, remplies de femmes du premier rang, et l'on voyait vîs-à-vis 
des courtisanes toutes nues. On donna d'abord des danses et des 
pantomimes obscènes; ensuite, à mesure que l'obscurité gagna, tout 
le bois qui était auprès, et les maisons d'alentour, retentirent de 
chants, étincelèrent d'illuminations. Néron, souillé de toutes les vo- 
luptés que tolère ou proscrit la nature, semblait avoir épuisé tous les 
genres de dépravation, si, quelques jours après, il n'eût choisi dans 
ce vil troupeau d'infâmes débauchés un nommé Pythagore, qu'il prît 
pour époux avec toute la pompe d'un mariage solennel. Le fhmméum 
fut mis sur la tête de l'empereur ; on n'oublia ni les aruspices, ni la 
dot, ni le lit nuptial, ni les flambeaux de l'hymen ; enfin on étala 
publiquement tout ce qu'avec les femmes même on couvre des voiles 
ie la nuit. 
XXXVIII* On essuya cette année un désastre^ attribué par lei 
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naTes distinctœ 

anro et ebore; 

remigesque exoleti 

componebantar 

per estâtes 

et scientiam libidînnm ; 

petiverat yolaores et feras 

e terris diversis, 

et animalia maris, 

ab usqae Oceano. 

Grepidinibus stagni 

adstabant Inpanaria, 

compléta 

feminis îllostribus ; 

et contra 

fisebantur scorta, 

corporibas nudis. 

Jam gestus 

motusque obsceni , 

et, postqoam tenebrœ 

incedebant, 

quantum nemorîs jozta, 

et tecta circnmjecta, 

consonare canta 

et darescere laminibas. 

Ipee, fœdatus 

per licita atqae illioita, 

reliqnerat nihil flagitii 

quo ageret 

corruptîor, 

nisi post pancos dies 

denapsisset 

înmodnm ' 

conjogiorom solenniom 

uni ex illo grege 

oontaminatorom , 

oni fait nomen Pythagorae. 

Flammenm inditam 

imperatori ; 

anspices yisi, 

dos et toros genialis 

et faces nnptiales t 

deniqne cuneta spectata, 

qnse etiam iu femina 

nox operit. 

XXXVm. Clades 
86qaitur^ 



ces navires étaient enrichis 

d*or et d'ivoire ; 

et des rameurs efi&ninés 

étaient appariés 

selon leurê âges 

et leur science de débauches ; 

il avait fait-venir des oiseaux et du gibier 

des terres les plus opposées, 

et des animaux de mer, 

de Textrémité de l'Océan. 

Sur les bords de Tétang 

s'élevaient des maisons-de-débanche, 

remplies 

de femmes distinguées ; 

et vis-à-vis 

étaient rues des courtisanes, 

aux corps tout nus. 

D'abord c'étaient des gestes 

et des mouvements obscènes ; 

et, lorsque les ténèbres 

s'avançaient, 

etutant qu'il y avait de bois auprès, 

et les maisons répandues-tout-autour, 

de retentir de chant 

et d'étinceler de lumières. 

Lui-môme (Néron), souillé 

par toutes les voluptés licites et illicites, 

n'avait laissé rien en fait de désordre 

par quoi il pût se conduire (se montrer) 

plus corrompu, 

si après quelques jours 

il ne se fût marié 

à la manière 

des mariages solennels 

à un homme de ce troupeau 

de gens souillés, 

auquel fût le nom de Pythagore. 

Le voile-nuptial fut donné 

à l'empereur ; 

des aruspices furent vus, 

une dot et un lit d'-hymen 

et des torches nuptiales : 

enfin toutes ces choses furent en-spectacle, 

lesquelles même pour une femme 

la nuit couvre. 

XXXVIII. Un désastre 
suit (arrive ensuite), 
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tum (nam atrumque auctores prodidere), sed omnibus qu» 
huic urbi per violentiam îgnium acciderunt gravior atque 
atrocior. Initium in ea parte Circi ortum quœ Palatino Cœ- 
iioque montibus contigua est. Ubi per taberaas, quibus id 
mercimonium înerat quo flamma alitur, simul cœptus ignis et 
statim validus, ac vento citus, longitudinem Circi corripit . 
neque enim domus munimentis septae, vel templa mûris 
cincta, aut quid aliud morse interjacebat. Impetu pervagatum 
incendium plana primum, deinde in édita assurgens, et rursum 
inferiora populando , anteiit remédia velocitate mali , et 
obnoxia urbe arctis itineribus hucque et illuc flexis, atque 
enormibus vicis, qualis vêtus Rqma fiiit*. Ad hoc lamenta 
paventiumfeminarum, fessa senum ac rudis pueritiae aetas, 
quique sibi, quique aliis consulebant, dum trahunt invalidos 

uns au hasard, et par d'antres à Néron : car ces denx opinions ont 
lenrs autorités. Ce fut le plus cruel et le plus terrible que le feu eût 
janaais causé à Rome. L'incendie commença dans la partie du Cirque 
oontiguë au mont Palatin et au mont Célius. Là, des boutiques rem- 
plies de matières combustibles lui fournirent un aliment, et le feu, 
Tiolent dès sa naissance et chassé par le vent, eut bientôt enveloppé 
toute la longueur du Cirque ; car cet espace ne contenait ni maisons 
protégées par un enclos, ni temples ceints de murs, ni rien enfin qui 
pût en retarder les progrès. Courant donc avec impétuosité, rava- 
geant d'abord les lieux bas, puis s'élançant sur les hauteurs, et de là 
redescendant encore, l'incendie prévin: toas les remèdes par la rapi- 
dité du mal, et par toutes les facilités que lui aonna^dn; des massifs 
énormes de maisons, des rues étroites, irrégulières es tortueuses, 
comme l'étaient celles de l'ancienne Rome. De plus, les lamentations 
des femmes éperdues, l'âge qui ôte la force aux vieillards et la refusa 
à l'enfance, la foule des habitants qui se pressent, oeuz-oi pour se 
Muver eux mêmes, ceux-là pour en sauver d'autres^ traînant ou «t 
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ÎDcertiim fbrte il est incertain i'il eut lieu par hasard 

an dolo principis ou par une machination du prince 

(nam auctores (car les auteurs 

prodidere utrumque), ont transmis Tune-et-Vautre opinion)^ 

sed gravior atque atrocior mais plus grave et plus horrible 

omnibus qu» acciderunt que tous ceuœ qui arrivèrent 



huic urbî 

per yiolentiam ignium. 

Initium ortum 

in ea parte Circi 

quœ est contigua 

montibus Palatino 

Cœlioque. 

Ubi per tabemas, 

quibns inerat 

id mercîmoninm 

quo âamma alitur, 

ignîs cœptus simul 

et statim validus, 

ac citus vento, 

corripit longitudinem 

Circi : 

neque enim domus 

septœ munimentis, 

vel templa cincta mûris, 

aut quid alîud morss 

interjaoebat. 

Incendium 

pervagatum impetu 

primum plana, 



à cette ville 

par la violence des flammes. 

Le commencement s'éleva (le feu prit) 

dans cette partie du Grque 

qui est contiguë 

aux monts Palatin 

et Célius. 

Où (là) au- moyen -de boutiques, 

dans lesquelles était 

cette sorte de marchandise 

par laquelle la flamme est nourrie, 

le feu commencé en-même-temps 

et aussitôt violent, 

et poussé par le vent, 

saisit toute la longueur 

du CSrque : 

et en-eflet ni maisons 

entourées de remparts, 

ou (ni) temples ceints de murs, [de) 

ou (ni) rien autre de retard (aucun obsta* 

n'étaient-dans-l'intervalle. 

L'incendie 

s'étant répandu avec impétuosité 

d'abord dans les lieuoo plats, 



deinde assurgens in édita, puis montant dans les lieuiD élevés. 



et rursum 
populando inferiora, 
anteiit remédia 
velocitate mali, 
et urbe obnoxia 
qualis fuit vêtus Roma, 
itineribus arctis 
flexisque hue et illuc, 
atque vicis enormibns. 
Ad hoc lamenta 
feminarnm paventium, 
fêtas fessa senum 
ac rudis pueritiœ, 
quique consulebant sibi, 
quique aliis, 
dum trahunt invalides 
Annales. T. IV. 



et de- nouveau 
en ravageant les liewB plus bas, 
devança les remèdes 
par la rapidité du mal, 
et la ville étant exposée 
telle que fut l'ancienne Rome, 
par des chemins étroits 
et serpentant çà et là, 
et par des rues sans-alignement. 
Outre cela les lamentatiozu 
des femmes ofirayées, 
l'âge fatigué des vieillards 
et Vâge novice de l'enfance, 
et ceuw qui pourvoyaient à enx-mSmes, 
et ceuœ qui pourvoyaient à d'autres, 
pendant qu'ils entraînent les faibles 
16 
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aut opperiuQtur , pars morans, pars festinans, cuncta impe- 
diebant : et saepe, dum in tergum respectant, iateribusaut 
fronts ciFCumveniebàatur; vel si in proxima evaserant, illL^^ 
quoque igni correptis , etiam quae longinqua crediderant in 
eodem casu reperiebantur. Postremo, quid vitarent, quid 
peterent ambigui, complere vias, sterni per agros : quidam^ 
amissis omnibus fortunis, diumi quoque victus , alii cantate 
suorum, quos eripere nequiverant, quamvis patente effugio, 
interiere. Nec quisquam defendere audebat, crebris multorum 
minis restinguere prohibentium , et quia alii palam faces ja- 
ciebant, atque esse sibi auctorem vociferabantur; sive ut 
raptus licentius exercèrent, seu jussu. 

XXXJX. Eo in tempore Nero, Ântii agens, non ante in 
Urbem regressus est quam domui ejus, qua palatium et Mae- 
cenatis hortoscontinuaverat, ignis propinquaret. Neque tamen 

tendant les plus faibles; les uns s'arrêtant, les autres se hâtant ; tout 
ce trouble empêche les secours. Souvent, en regardant derrière soi, 
on était assailli par devant ou par les côtés, ou bien, si Ton tentait 
de se réfugier dans les quartiers voisins, comme on les trouvait déjà 
envahis par les flammes, on fuyait encore, pour être poursuivi par 
la môme fléau jusque dans les lieux qu'on en avait crus le plus éloi- 
gnés. Enfin, ne sachant plus où était le péril, où était le refuge, 
toute la population reste entassée dans les rues, étendue dans les 
champs ; quelques-uns ayant perdu toute leur fortune, et n'ayant 
pas mSme de quoi subsister , d'autres, désespérés de n'avoir pu sau- 
ver les objets *de leur tendresse, s'ensevelirent dans les flammes, 
quoiqu'ils pussent échapper. Et personne n'osait combattre l'incen- 
die ; on entendait autour de soi mille voix menaçantes qui défen- 
daient de l'éteindre ; on vit même des gens qui lançaient ouvertement 
des torches, en criant qu'ils en avaient l'ordre, soit afin d'exercer 
plus librement leur brigandage, soit que l'ordre fût réel. 

XXXIX. Pendant ce temps, Néron était resté à Antium, et il ne 
revint à Borne qu'au moment où l'édifice qu'il avait construit pour 
joindre le palais d'Auguste et les jardins de Mécène fut menacé par 
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ant opperiantm^ 

pars moranSy 

pars festinans, 

împedîebant cmiota : 

et saepe, dam respectant 

in tergum, 

circumvenîebantnr 

lateribus aut fronte ; 

vel si evaserant 

in proxima» 

illis quoque correptia igni, 

etiam qose orediderant 

longinqua 

reperiebantar 

in eodem casn. 

Postremo, ambigai 

quid vitarent 

quid peterent 

complere vias, 

sterni per agros . 

quidam , omnibus fortunis 

amissis, 

quoque victus dinmi, 

alii caritate suorum, 

quos nequiverant eripere, 

quamvis efifngio patente, 

interiere 

Nec quisquam 

audebat defendere, 

orebris minis multorum 

probibentinm restinguere, 

et quia alii 

jaciebant faces palam, 

atque vociferabantur 

esse sibi 

auctorem *, 

sive ut exercèrent raptus 

licentius, 

seu jussu. 

XXXIX. In eo tempore 
Nero, agens Antii, 
non regressus est in Urbem 
ante quam ignis 
propinquaret domui ejus, 
qua continuaverat 
palatium 
et hortos MsBcenatis. 



ou les attendent, 

une partie (les uns) s'arrdtant, 

une partie (les autres) se hâtant, 

entravaient tout : 

et souvent, tandis qu'ils regardent 

derrière lextr dos, 

ils étaient enveloppés 

sur les côtés ou de front 

ou s'ils s'étaient sauvés 

dans les lieux voisins, 

ces lieuœ aussi étant saisis par le feu 

même ceuœ qu'ils avaient crus 

éloignés 

étaient trouvés 

dans le même cas. 

Enfin, incertains 

quoi ils éviteraient, 

quoi ils rechercheraient, 

ils se mettent à remplir les rues, 

à se coucher dans les champs : 

quelques-uns, toute leur fortune 

étant perdue, [lière, 

même les moyens de nourriture journa- 

d'autres par tendresse pour les leurs, 

qu'ils n*-avaient pu arracher au feu^ 

quoique un refuge s'ouvrant pour eucc^ 

périrent. 

Et personne 

n'osait écarter VincendiSt [de gem 

par les fréquentes menaces de beaucoup 

qui défendaient de /'éteindre, 

et parce que d'autres 

jetaient des torches ouvertement, 

et criaient 

quelqu'un être à eux 

auteur de cette résolution; 

Boit afin qu'ils exerçassent des rapine? 

avec-plus-de-licence, 

soit par ordre. 

XXXIX. En ce temps-là 
Néron, se trouvant à Antium, 
ne revint pas à la ville (Rome) 
avant que le feu 
approchât de la maison de lui, 
par laquelle il avait joint 
le palais des Césars 
et les jardins ^^e Mécène, 



y 
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sisti potuit, quin et palatium et domus et cuncta circam 
haurirentur. Sed, soiatium populo exturbato et profogo, 
Gampum Martis ac monumenta Agrippae', hortos quinetiam 
8U0S, patefecit; et subitaria aedificia exstnixit, quse multitu- 
dinem inopem acciperent ; subvectaque utensilia ab Ostia et 
propinquis municipiis ; pretiumque frumenti minutum usque 
ad ternos nummos*. Qusb, quanquam popularia, in irritum 
cadebant, quia pervaserat rumor, ipso tempore flagrantis 
Urbis, inisse eum domesticam scenam, et cecinisse Trojanum 
excidium, prsesentia mala vetustis ciadibus adsimulantem. 

XL. Sexto demum die, apud imas Esquilias, finis incendie 
factus, prorutis per immensum aedificiis, utcontiouae violentiae 
campus et velut vacuum cœlum occurreret. Necdum posito 
metu', redibat levius rursum grassatus ignis, patulis magis 
Urbis locis, eoque strages hominum minor : delubra deuia 

rincendie. Toutefois on ne pat empêcher qae le palais, Tédifice et 
tout ce qui les entourait ne fussent la proie des flammes. Néron, pour 
consoler le peuple errant et sans asile , ouvrit le Champ de Mars, 
les monuments d* Agrippa et jusqu'à ses propres jardins. H fit con- 
struire à la hâte des abris pour la multitude indigente ; des meubles 
furent apportés d'Ostie et des villes voisines, et le prix du blé fat 
baissé jusqu'à trois sesterces. Mais toute cette popularité fut en pure 
perte, parce qu'il y avait un bruit , universellement répandu , que, 
pendant que l'incendie consumait la ^lle, il était monté sur son 
théâtre, et y avait chanté la destruction de Troie, cherchant, dans les 
ddamités des vieux âges, une allusion au désastre présent. 

XL. Le sixième jour enfin, l'incendie s'arrêta au pied des Esquilles, 
après qu'on eut abattu un nombre immense d'édifices, afin que cette 
mer de feu ne rencontrât plus qu'un champ nu, et, s'il se pouvait, 
que le vide de l'air. Mais à peine respirait->on de ces alarmes, que le 
feu se ranima encore, avec moins de violence toutefois, parce que ce 
fut dans des quartiers plus découverts : cela fit aussi que moins 
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Keqae tamen potnit sisti, 

qain et palntiam 

et domas et cuncta oircam 

haurirentor. 

Sed, Bolatium popnlo 

exturbato et profugo, 

patefecit Campnm Martîs 

ac monomenta Agrippœ, 

qoinetiam snos hortos ; 

et exstrnzit 

«dificia subitarîa, 

quœ acciperent 

multitudinem inopem , 

utensiliaqne sabvecta 

ab Ostia 

et mnnicîpiis propinqnis ; 

pretiainqae frumenti 

minntura 

nsqae ad temos nnmmos. 

Qnœ, qnanquampopnlaria, 

cadebant in irritom, 

qoia rumor pervaserat, 

tempore ipso 

Urbis flagrantîs, 

eum inisse 

scenam domestioam, 

et ceoinisse 

excidiam Trojanum, 

adsimnlantem 

mala prsesentia 

vetustîs oladibus. 

XL. Demam 
sexto die, 

apad imas Esqnilias, 
finis factns incendio, 
sdiiiciis prorntis 
per immensum, 
ut campus 

et yelut cœlum yacnum 
oocurreret 
Tiolenti» continus. 
Necdum metu posito, 
Sgnis grassatus rursum 
redibat levius, 
loois Urbis magis patulis, 
eoque strages homiuum 
minor s 



Et pourtant le feu ne put être arrêté, 

sans que le palais aussi 

et la maison et tous les édifieu alentour 

fussent dévorés. 

Mais, comme consolation au peuple 

chassé et fugitif, 

il ouvrit le Champ de Mars 

et les monuments d' Agrippa, 

bien-plus aussi ses propre* jardins; 

et il fit-oonstruire 

des édifices improvisés, 

qui reçussent (pour recevoir) 

la multitude indigente; 

et des meubles furent apportés 

d'Ostie 

et des munîoipes voisins; 

et le prix du blé 

fut diminué 

jusqu'à trois pièces (sesterces). 

Lesquels actes, quoique populaires, 

tombaient en vain (étaient sans efiet), 

parce que le bruit s'était répandu, 

dans le temps même 

de la ville embrasée, 

lui (Néron) être monté 

sur le théâtre de-sa-maison, 

et avoir chanté 

la chute de-Troie, 

comparant 

les maux présents 

aux anciens désastres. 

XL. Enfin 
le sixième jour, 
en bas (au pied) des Esquilles, 
un terme fut fait (mis) à l'incendie, 
des édifices ayant été abattus 
dans un espace immense, 
de sorte qu'une plaine 
et comme un ciel vide 
s'opposait 

à la violence continue du feu. 
Et la crainte n'étant pas-encore déposée, 
le feu ayant marché de-nouveau 
revenait plus doucement, 
dans des lieux de la ville plus découverts, 
et par-là la destruction d'hommes 
fut moindre : 
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et porticus amœnitati dicatœ latîusprocidere. Plusque infamiae 
id incendium habuit, quia praediis Tigellini iEmilianis * pro- 
ruperat. Videbaturque Nero condendae urbis novae et cogno- 
mento suo appellandse gloriam quaerere. Quippe in regiones 
quatuordecim Roma dividitur : quarum quatuor integrae ma- 
nebant, très solo tenus dejectae; septem reliquis pauca 
tectorum vestigîa supererant, lacera et semiusta. 

XLL Domuum etinsularum* ettemplorum quae amissa sont 
numerum inire haud promptum fuerit; sed vetustissima reli- 
gione, quod Servius TuUius Lunae*, et magna ara fanumque, 
quae^ praesenti Herculi'* Arcas Evander sacraverat, aedesqae 
Statoris Jovis**, vota Rumulo, Numaeque regiaet delubrum 
Vestae cum Penatibus populi Romani, exusta. Jam opes tôt 
victoriis qbaesitae, et Graecarum artium décora, exin monu- 

d'hommes y périrent ; maïs les temples des dieux, les portiques des- 
tinés à Tagrément laissèrent une plus vaste ruine. Ce dernier em- 
brasement excita d'autant plus les soupçons, qu'il étut parti des pos- 
sessions émiliennes, qu'occupait Tigellinus. H parut que Néron cher- 
chait la gloire de bâtir une ville nouvelle et de lui donner son nom. 
En efiPet, des quatorze quartiers de Rome, quatre seulement restèrent 
intacts; trois étaient rasés jusqu'au sol; les sept autres of- 
fraient à peine quelques vestiges de bâtiments en ruine et à demi 
brûlés. 

XLI. Il serait difficile de compter ce qu'il y eut de maisons par- 
ticulières, àHles et de temples détruits. Les plus anciens monuments 
religieux, celui que Servius Tullius avait dédié à la Lune, le grand 
autel et le temple consacrés par l'Arcadien Evandre à Hercule vivant 
et présent, celui de Jupiter Stator, voué par Romulus, le palais de 
Numa Pompilius et le sanctuaire de Vesta, avec les Pénates du peu- 
ple romain, furent entièrement consumés : sans parler de cet amas 
de ricbesses acquis par tant de victoires, et de tous ces cbefs-d'œa* 



ANNALES. LIVRE XV. 



247 



delnbra denm 

et portions 

dicat» amœnitati 

procidere 

latins. 

Idque incendinm 

habnit pins infamîse, 

quia promperat 

prsediîs ^milianîs 

Tigellini. 

Neroqne videbatur 

quaerere gloriam 

condendas nrbis novœ 

et appellandsB 

suo cognomento. 

Quippe Roma divîdîtur 

in quatnordecim regiones: 

quarnm quatnor 

manebant integrœ, 

très dejectae solo tenus ; 

septem reliqnis 

panca vestigia tectomm 

snpererant, 

lacera et seminsta. 

XLI. Inire 
nnmernm domnuin 
et insnlarnm et templornm 

qnsB amissa snnt 

baud faerit promptnm ; 

sed religione vetnstissima, 

quod Servius TnUius 

LnnsB, 

et magna ara fannmque 

qnœ Arcas Evander 

sacraverat 

Hercnli prsesenti 

œdesqne Jovis Statoris, 

vota Romulo, 

regiaque Nnm» 

et delubrum Yest» 

cnm Penatibus 

popnli Romani, 

exnsta. 

Jam opes qnœsîtsB 

tôt victorîîs, 

et décora 

artînm Grsecarnmi 



les temples des dieux 

et les portiques 

destinés à l'agrément 

s'écroulèrent 

dans-un-espaoe-plus-étendu. 

Et cet incendie [pect), 

eut plus de mauvais-renom {înt plus susf- 

parce qu'il avait éclaté 

dans les métairies Emiliennes 

de Tigellinus. 

Et Néron semblait 

rechercher la gloire 

de fonder une ville nouvelle 

et de rappeler 

de son surnom. 

En-efiet Rome est divisée 

en quatorze régions : 

desquelles quatre 

demeuraient intactes , 

trois étaient renversées Jusqu'au sol; 

aux sept autres 

quelques vestiges de bâtiments 

restaient, 

ruinés et à-moitîé-brûlés. 

XLI. Entreprendre 
l'énumération des maisons 
et des lies et des temples 
qui furent perdus 
ne serait pas facile ; 

mais quelques-uns du culte le plus ancien, 
celui que Servius Tullius 
aoait consacré à la Lune, 
et le gcand autel et le temple 
que l'Arcadien Évandre 
avait consacrés 
à Hercule présent, 
et le temple de Jupiter Stator, 
voué par Romulus, 
et le palais de Numa 
et le sanctuaire de Testa 
avec les Pénates 
du peuple romain, 
furent complétement-brûlés. 
De plus disftarurent les richesses acquises 
par tant de victoires, 
et les chefs-d'œuvre , , , 

des arts grecs. 
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menta ingenionim antiqua et incorrupta, quamvis in tanta 
resurgentis Urbis pulchritudine, muUa seniores meminerant, 
quae reparari nequibant. Fuere qui adnotarent quartodecimo 
calendas sextiles * principium incendii hujus ortum, quo et 
Senones captam Urbem inflammayerant ; aiii eo usque cura 
progressi sunt, ut totidem annos mensesque et dies inter 
utraque incendia ' numerent. 

XLII. Geterum Nero usus est patrise ruinis, exstruxitque 
domum', in qua haud perinde gemmée et aurum miraculo 
essent, solita pridem et luxu vuigata, quam arva et stagna, et 
in modum solitudinum hinc siivae, inde aperta spatia et prp- 
pectus; magistris et machinatoribus Severo et Ceiere, quibus 
ingenium et audacia erat, etiam quae natura denegavisset, per 
artem tentare, et viribus principis illudere. Namque ab iacu 
Averno * navigabilem fossam usque ad ostia Tiberina depres- 

vre de la Grèce, et d*und foule de manascrits anthentîqnes, anciens 
monuments du génie, que nos vieillards se ressouvenaient d'avoir 
vus, et dont toute la magnificence de la nouvelle Rome n*est pas 
capable de faire oublier la perte. Quelques-uns remarquèrent que 
rinœndie avait commencé le quatorze avant les calendes d'août, jour 
où les Gaulois avaient pris et brûlé Rome; d'autres poussèrent leurs 
recherches au point de supputer autant d'années, de mois et de 
jours entre les deux incendies, que du premier à la fondation de 
Rome. 

XLII. Néron mit à profit la ruine de sa patrie, et bâtit un palais 
moins étonnant encore par l'or et les pierreries, embellissements or* 
dinaîres et depuis longtemps prodigués par le luxe, que parce qu'on 
j voyait des champs de blé et des lacs, des espèces de solitudes avec 
des bois d'un côté, et de l'autre des esplanades et des perspectives ; 
le tout exécuté d'après les plans de Celer et de Sévérus, qui mettaient 
leur içénie et leur ambition à vouloir obtenir par l'art ce que la na- 
ture s'obtinait à refuser, et qui prodiguaient les trésors du prince. 
En effet, ils avaient promis de creuser un canal navigable depuis la 
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€siii seniores meminerant 
xnalta raonamenta 
ingenioram 
antiqua et incorrnpta, 
quœ neqnibant repararif 
quaiDvisin tantapnlchritu- 
Urbis resurgentis. [diue 
Fuere qui adnotarent 
principium hnjus incendii 
ortum quartodecimo 
oalendas sextiles, 
quo et Senones 
iDfiammaverant 
XJrbem captam, 
alii progressi sunt cura 
usque eo, ut numerent 
totidem annos 
mensesque et dies 
iuter utraque incendia. 

XUI. Ceterum 
Nero usns est 

rainis patriœ, 

exstruxitque domnm 

in qua gemmœ et aurum, 

Bolita prldem 

et vulgata luxn, 

hand essent miraculo 

perinde quam arva 

et stagna, 

et hino silvœ 

in modum solîtndinnm, 

in de spatia aperta 

et prospectus ; 

xnagistris 

et machinatoribus 

Severo et Celere, 

quibus erat ingenium 

et audacia, 

tentare per artem 

etiam quœ natura 

denegavisset, 

et illudere 

viribus princîpis. 

Namque promiserant 

depressuros 
fossam navigabilem 

»b lacu Âverno 



pais les vieillards se souTênaient 

de beaucoup de monuments 

des génies 

9Mnument8 anciens et inaltérés, 

qui ne-pouvaient être remplacés, 

quoique au miilieu d'une si-grande beauté 

de la ville renaissante. 

Des gens furent qui remarquaient 

le commencement de cet incendie 

s'être élevé le quatorzième jour 

avant les calendes de-sextilis« 

auquel jour aussi les Sénonais 

avaient brûlé 

la ville (Rome) prise ; 

d'autres allèrent dans leurs recherdbcs 

jusque-là, qu'ils comptent 

tout-autant d'années 

et de mois et de jours 

entre les deux incendies. 

XUI. Au-reste 
Néron se servit 
des ruines de la patrie, 
et éleva une toison 
dans laquellf les pierreries et l'or, 
ordinaires t^i^puis-longtemps 
et devenus-communs par le luxe, 
ne fussent pas à étonnement 
autant que les champs-cultivés 
et les étangs, 
et d'un côté des forêts 
à la manière de solitudes, 
de l'autre des espaces découverts ^ 
et des perspectives; 
les maîtres 

et les directeurs ie cet ouvragé 
étant Sévérus et Celer, 
auxquels était du génie 
et de l'audace, 
pour essayer pai' l'art 
même ce que la nature 
avait refusé, 
et pour se jouer 
des ressources du prince. 
Car ils avaient promis 
euœ devoir creuser 
un canal navigable 
du lao Aveme 
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suros promiserant, squalenti littore, aut per montes adversos; 
neque enim aliud humidum gignendis aquîs occurrit, quam 
Pomptinœ paludes : cetera abrupta, autarentia; aç si per- 
rompi possent, intolerandus labor, nec satis causas t Nero 
tamen, ut erat incredibilium cupitor, effodere proxima Averno 
juga «onnixus est, maneutque vestigia irrita spei. 

XLIII. Ceterum, Urbis quae domui supererant*, non ut post 
Gallica incendia, nuila distinctione^, nec passim erecta; sed 
dimensis vicorum ordinibus et latis viarum spatiis, cohibi- 
taque œdificiorum altitudine ac patefactis areis, additisque 
porticibus, quae frontem insularum protégèrent. Eas porticus 
Nero sua pecunia exstructurum, purgatasque areas dominis 
traditurum, pollîcitus est. Addidit praemia, pro cujusque 
ordine et rei familiaris copiis ; finivitque tempus intra quod 
effectis domibus aut insulis adipiscerentur. Ruderi accipiendo 

lao Averne jusqu'à rembouchure du Tibre, à travers un terrain 
aride on dea montagnes élevées, quoique, pour fournir' Teau, les en- 
virons n'offrissent d'antres ressource» que les marais Pontîns , que le 
reste du pays fût seo, escarpé, et qu'on ne pût rompre cette chaîne 
de montagnes qu'avec d'immenses travaux et bien peu d'utilité. Né- 
ron cependant, qui aimait l'extraordinaire, essaya de percer les hau- 
teurs voisines de l'Aveme, et l'on voit encore des traces de ses essais 
infructueux. 

XLin. Au reste, ce qu'une seule habitation laissa de terrain à la 
ville ne fut point rebâti, comme après l'incendie des Granlois, au ha- 
sard et confusément. On aligna, on élargit les rues ; on réduisit la 
hauteur des édifices; on ouvrit des cours, et l'on ajouta des porti- 
ques qui ombrageaient la façade des bâtiments. Néron promît de 
construire ces portiques à ses frais, de livrer aux propriétaires les 
terrains déblayés, et de récompenser, en proportion de leur rang et 
de leur fortune, ceux qui auraient achevé leurs constructions avant 
un ferme qu'il leur assigna. U destinait les marais d'Ostie à recevoir 
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usqae ad ostia Tiberina, 

littore squalentî, 

ant per montes adversos ; 

neque enim aUndhnmidmn 

ocourrit gignendis aquis, 

qnam palades Pomptin» : 

cetera abrupta, 

aat arentia; 

ao, si poBsent permmpî, 

labor intolerandus, 

nec satia causse : 

Nero tamen, 

ut erat cupitor 

incredibiliam, 

connixus est effodere 

JQga proxima ÀYerno, 

▼estigiaque manent 

spei irritée. 

XUII. Ceterum, 
Urbis qusB snpererant 
domni, 
non erecta 

at post incendia CralUoa, 
nnlla distinctione, 
nec passim ; 
sed ordinibus YÎcomm 
dimensis 

et latis spatiis YÎarnm, 
altitadineqne œdificiorum 
coLibita 

ac areis patefactîs. 
porticibnsqae additis 
quse protégèrent 
frontem insularum. 
Nero poUicitus est 
exstructurum eas portiçus 
sua pecunia, 
traditurumque dominis 
areas purgatas. 
Addidît prœmia, 
pro ordine 

et copiis rei familiaris 
cnjusqne ; 
fînivitque tempus 
intra quod adipiscerentur 
domibus antinsulis effectis. 
Destînabat 



jusqu'aux embouchures du-Tibro, 

sur un rivage aride, 

ou à travers des montagnes opposées ; 

et en-effet nulle autre humidité 

ne se rencontre pour produire des eaux, 

que les marais Pontins : 

les autres partiei du pays iont abruptes, 

ou arides ; 

et, si elles pouvaient être forcées, 

c'était un travul intolérable, [tenter : 

et il n*y avait pas assez de motifs pour lé 

Néron cependant, 

comme il était désireux 

de choses incroyables, 

s'efforça de creuser 

les hauteurs voisines de l'Averne, 

et des traces restent 

de son espérance vaine. 

XLm. An-reste, 
les parties de la ville qui restaient [reur, 
outre (en dehors de) la maison de l'empe- 
ne furient pas reconstruites 
comme après les incendies des-Gauloîs, 
sans aucune distinction, 
ni au-hasard ; 

mais avec des alignements de quartiers 
mesurés 

et de larges espaces de rues, 
et la hauteur des édifices 
ayant été restreinte 
et des cours ayant été ouvertes, 
et des portiques ayant été ajoutés, 
qui protégeassent 
la façade des lies. 
Néron promit 

lui-mime devoir construire ces portiques 
de son argent, 

et devoir livrer aux propriétaires 
les terrains déblayés. 
Il ajouta des récompenses, 
selon le rang 

et les ressources delà fortune domestique 
de chacun ; 

et il limita le temps [penses 

dans lequel ils obtiendraient ces réoom- 
les maisons ou les lies étant achevées. 
Il désignait 
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Ostienses paludes destinabat, utique naves, quœ frumentum 
Tiberi subvectassent, onustae rudere decurrerent ; sedîficiaque 
ipsa, certa sui parte, sine trabibus, saxo Gabino Albanove 
Bolidarentur, quod is lapis ignibus impervius est. Jam aqua, 
privatorum licentia intercepta, quo largior et plui ibus locis in 
publicum flueret, custodes; et subsidia reprimen dis ignibus in 
propatulo quisque haberet ; nec communione parietum, sed 
propriis quaeque mûris ambirentur. Ea, ex utilitate accepta, 
decorem quoque novae urbi attulere. Erant tamen qui crede- 
derent veterem illam formam salubritati magis conduxisse, 
quoniam angustiae itinerum et altitudo tectorum non perinde 
solis vapore perrumperentur ; at nunc patulam latitudinem, 
etnulla umbra defensam, graviore aestu ardescere. 
XLiy. Et haecquidem humanisconsiliisprovidebantur. Mox 

les décombres dont les navires qui avfdent transporté du blé sur le 
Tibre se chargeaient à leur retour. On décida que les édifices, dans 
de certaines parties, seraient construits sans bois, et seulement avec 
des pierres d*Albe et de Gabie, qui sont à l'épreuve du feu : de plus, 
qu'il y aurait pour Teau des inspecteurs chargés de veiller à ce qu'elle 
ne fïït plus interceptée par les particuliers, à ce qu'elle circulât plus 
abondamment et en plus de lieux pour le service public , et à ce que 
chacun pût trouver sous sa main des secours contre le feu. Enfin les 
murs mitoyens furent interdits, et chaque maison dut avoir son en- 
ceinte séparée. Ces règlements, que leur utilité fit admettre, contri- 
buèrent aussi à l'embellissement de la nouvelle ville. Quelques-uns 
cependant croyaient l'ancienne disposition plus salubre. Ces rues 
étroites et ces toits élevés ne laissaient pas à beaucoup près un pas- 
sage aussi libre aux rayons du soleil; an lieu que maintenant tous 
ces vastes espaces 'qui restent à découvert, sans aucune ombre qui les 
défende, sont embrasés par son ardeur. 
XLTV. Telles étaient les mesures que suggérait la pradenoe ha- 
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palndes Ostienses 
aocipîendo ruderi, 
utique naves, [tum 

qaœ subvectassent frumen- 
Tiberi, 
decurrerent 
onustSB rudere ; 
sedificiaqne ipsa 
solidarentur 
saxo Gabino Albanove, 
certa parte soi, 
sine trabibus, 
quod is lapis 
est impervius ignibus. 
Jam custodes, 
qno aqua. intercepta 
licentia privatorum, 
fineret in publicum 
largior et pluribns locis ; 
et quisquc baberet subsidia 
in propatulo 
reprimendis ignibns; 
nec ambirentur 
communioue parietnm, 
sed qnasqne 
murij propriis. 
Ea, accepta ex utilitate, 
attulere quoque deoorem 
nov» urbi. 

Erant tamen qui crederent 
illam formam veterem 
conduxîsse magis 
salubritati, ' 

quonîam 

'angnstîœ itinerum 
et altitude tectorum 
non perrumperentur 
perinde 
vapore solis ; 
at nunc 

latitudinem patulam, 
et defensam nulla umbra, 
ardescere sestn graviore. 

XLIV. Et hsBo quidem 
providebantur 
consilils humanis. 
Mes piacala diis 



les marais d'-Ostie 

pour recevoir les décombres, 

et avait décidé que les navires, 

qui auraient transporté du blé 

par le Tibre, 

s'en retourneraient 

chargés de décombres ; 

et que les édifices eux-n 

seraient consolidés 

avec de la pierre de-Gabie ou d*-Albe, 

dans une certaine partie d'eux, 

sans poutres, 

parce que cette pierre 

est impénétrable aux feux. 

Dès-lors des gardiens furent institués^ 

afin que l'eau, interceptée 

par le caprice des particuliers, 

coulât pour le public 

plus abondante et en plus d'endroitS} 

et que chacun eût des ressources 

à portée 

pour arrêter les feux ; 

et quehs maisons ne fassent point encloses 

d'une mitoyenneté de murs, 

mais chacune 

par des murs particuliers. [lité, 

Ces mesures f reçues en-raison-de leur uti- 

apportèrent aussi de l'éclat 

à la nouvelle ville. 

Des gens étaient pourtant qui croyaient 

cette forme ancienne de la ville 

avoir convenu davantage 

à la salubrité, 

parce que 

les espaces-étroits des chemins 

et la hauteur des maisons 

n'étaient pas envahis 

également 

par la vapeur (l'ardeur) du soleil; 

mais maintenant 

cette largeur de rues à-découvert, 

et qui n'était protégée par aucune ombre, 

s'embraser d'une chaleur trop lourde. 

XLIV. Et ces mesures certes 
étaient ménagées 
par des conseils humains. 
Bientôt des expiations pour les dieux 
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petita diispiacula, aditique Sibyllae libri, ex quibuâ suppli- 
catum Vulcano et Cereri Proserpinseque, ac propitiata Jano 
per matronas, primum in Gapitolio, deinde apud proximum 
mare : unde hausta aqua, templum etsimulacrum deae pro- 
spersum est; et sellisternia' ac pervigiiia celebravere femin» 
quibos maiiti erant. Sed non ope humana, non largitionibus 
principis aut deum placamentis decedebat infamia, quin jus 
sum incendiam crederetur. Ergo, abolendo rumori Nero sub- 
didit reos', et quaesitiQsimis pœnis affecit quos, per flagitia 
invisos, vulgos christianos appellabat. Auctor nominis ejus 
Ghristus, Tiberio imperitante, per procuratorem Pontium 
Pilatum, supplicio affectus erat. Repressaque in prsesens 
exitiabilis superstitio nirsus erumpebat, non modo per Judaeam, 
originem ejus mali, sed per Urbem etiam, quo cuncta undique 

maine : on recoorat bientôt aux expiations pour apaiser les dieux ; 
on consulta les livres de la Sibylle, et, d'après ce qu'oa j lut, on fit 
des prières publiques à Yulcain, à Cérès et à Proserpine : des dames 
romaines allèrent invoquer Junon, d*abord an Capitole, ensuite sur 
le rivage de la mer le plus voisin, où l'on puisa de Teau pour arro- 
ser le temple et la statue de la déesse ; enfin les femmes qui avaient 
des maris célébrèrent des iellistemei et des veillées religieuses. Mais 
ni les secours humains, ni les largesses du prince, ni les expiations 
religieuses, ne pouvaient rien contre les bruits infamants qui atîri- 
V buaient l'incendie aux ordres de Néron. Pour détruire ces bruits, il 
chercha des coupables, et fit souffrir les plus cruelles tortures à des 
malheureux abhorrés pour leurs infamies, qu'on appelait vulgaire- 
ment chrétiens. Le Christ, qui leur donna son nom, avait été con- 
damné au supplice sous Tibère, par le procurateur Ponce Pilate : ce 
qui réprima pour le moment cette exécrable superstition; mais bien- 
tOt le torrent déborda de nouveau non-seulement dans la Judée, oi 
'^ avait pris sa source, mais jusque dans Rome mdme, où tout ce que 
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petita, 

librique Sibyll» 

aditi, 

ex quibus supplîoatum 

Vulcano et Cereri 

Proserpinœque, 

ac Juno propitiata 

per matronas, 

primum in Gapîtolîo, 

deinàe 

apud mare proximum : 

unde aqua hausta, 

templuxn 

et simulacram deœ 

prosperauxn est ; 

et feminœ 

quibus erant mariti 

celebravere sellisternia 

ac pervîgilia. 

Sed non ope hnmana, 

non largitionibus principis 

aut plaoamentîs deum 

infamia decedebat, 

quin incendium 

crederetur jussum. 

£rgo, Nero 

subdidit reos 

abolendo rumorî, 

et afiPecit 

pœnis qusesitissimîs 

quos, 

invîsos per flagîtia, 

vulgcs 

appellabat christianos. 

Anctor ejus nominis 

Christus 

affeotns erat snpplioio, 

Tiberio imperitante, 

per procuratorem 

Pentium Pilatnm. 

Repressaque in prsesens 

superstitio exitiabilis 

emmpebat rurôus, 

non modo per Judasam, 

origiriem ejus mali, 

sed etiam per TJrbem, 

quo canota atrooia 



furent cherchées, 

et les livres de la Sibylle 

furent abordés (consultés), 

d'après lesquels on ût-des-supplioationa 

à Vulcain et à Cérès 

et à Proserpine, 

et Junon fut rendue-propice 

par des matrones, 

d'abord au Gapitole, 

ensuite 

près de la mer la plus voisine : 

d'où, de l'eau ayant été puisée , 

le temple 

et la statue de la déesse 

en furent arrosés ; 

et les femmes 

auxquelles étaient des maris 

célébrèrent des sellistemes 

et des veillées-religieuses. 

Mais ni par des moyens humains, 

ni par les largesses du prince 

ou par les tentatives-pour-apaiser les dieux 

le mauvais-bruit ne s'en allait (ne cessait;, 

de façon que l'incendie 

ne fût pas cru ordonné par le prince. 

Donc, Néron 

supposa des accusés 

pour détruire la rumeur publique, 

et il accabla 

des châtiments les plus raffinés 

des hommes lesquels, 

odieux par leurs désordres, 

le vulgaire 

appelait chrétiens. 

L'auteur de ce nom 

Christ 

avait été frappé du dernier supplice, 

Tibère régnant, 

par le procurateur 

Pontius Pilatus. 

Et réprimée pour le moment présent 

cette superstition funeste 

éclatait de-nouveau, 

non-seulement à travers la Judée, 

origine (berceau) de ce fléau, 

mais encore à travers la ville (Rome), 

où toutes les choses horribles 



y 
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atrocia aut pndenda confluunt celebranturque. Igitur primum 
eorrepti qui fatebantur, deînde indicio eorum multitudo in- 
gens, haud perimle in crimine incendii, quam odio huma ni 
generis*, convicti sunt. Et pereuntibus addita ludibria, ut, 
ferarum tergis contecti, laniatu canum interirent, aut cnici- 
bus affixi, aut flammandi, atque, ubi defecisset dies, in usum 
noctumi luminis urerentur. Hortos sUos ei spectaculo Nero 
obtulerat, et circense ludicrum edebat, habitu aurigad per- 
mixtus plebi, vel curriculo insistens. Unde, quanquam adver- 
sus soutes et novissima exempla meritos, miseratio oriebatur, 
tanquam non utiiitate publica, sed in saevitiam unius, absu- 
merentur. 

XLV. Interea conferendis pecuniis pervasta^a Italia, pro- 
vinci» evers» sociique populi et quas civitatum liberae vo- 
oantur. Inque eam praedam etiam dii cessere, spolia tis inUrbe 

le monde enferme d'infamies et d'horreurs afflue et trouve des par- 
tisans. On commença par saisir cenx qui s'avouaient chrétiens, e 
ensuite, sur leurs révélations, on arrêta une multitude immense de 
personnes, qui furent moins convaincues d'avoir incendié Rome que 
de haïr le genre humain. Â leur supplice on ajoutait la dérision ; on 
les enveloppait de peaux de bêtes pour les faire dévorer par des chiens; 
on les attachait en croix, ou l*on enduisait leurs corps de matières 
inflanunables, et Ton s'en servait la nuit comme de flambeaux poux 
8*éclairer. Néron avait cédé ses propres jardins pour ce spectacle, et 
dans le même temps il donnait des jeux au Cirque, se mêlant parmi 
le peuple en habit de cocher, ou conduisant des chars. Aussi, quoi- 
que les chrétiens fussent coupables et dignes des derniers supplices, 
on se sentit ému de compassion pour ces victimes, qui semblaient 
immolées moine au bien public qu'à la cruauté d'un seul homme. 

XLY. Cependant, pourremplir le trésor, on ravageait ^Italie, on 
rmnait les provinces, les peuples alliés, et jusqu'aux villes qu^on ap- 
pelle libres. Les dieux mêmes furent enveloppés dans ce pillage géné- 
ral : on dépouilla les temples de Rome, et on en retira tout Tor voSif 
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sot padenda 

conflauDt Tindique 

oetebran torque. 

Igîtor qui fatebantnr 

correpti primnm, 

deinde indicio eoram 

moltitudo ingODs 

conyioti sont 

haud perinde 

in onmine inoendii , 

qnam odio generia humani. 

Et pereontibiu 

ludibria addita, 

ut, contecti " 

tergis ferarum, 

interîrent 

laniata oanmn, 

aut affixi craoibus, 

aut flanudandi, 

atque, nbi dies defeoisset, 

nrerentur 

in nanm Inminis nootm-ni. 

Kero 

obtolerat suob hortos 

ei spectaoolo, 

et edebat 

Indionun oiroense, 

permixtns plebi 

habita aorig», 

vel insistons ourrioulo. 

Unde miseratio oriebatur, 

qnanqnam adversos sontes 

et meritos 

novissima exempla, 

tanquam absumerentur 

non ntilitate publica, 

sed in sssvitiam anins. 

XLV. Interea 
Italia pervastata 
conferendis pecuniis, 
provinci» eversœ 
popnlique socii 
et oivitatnm 
qoœ Yocantur liberae. 
Diiqne etiam 
oessere in eam prœdam, 
templis in Urbe 

Annales T. IV. 



ou honteuses 

affluent de-toutes-parts 

et sont courues. 

Donc ciuof qui avouaient 

furent saisis d*abord, 

puis sur la révélation d'eux 

une multitude considérable 

furent convaincus (fut convaincue) 

non pas tant 

pour le crime d'incendie, 

que pour leur haine du genre humain. 

Et à euœ périssant 

des dérisions furent ajoutées, 

au point que, couverts 

de dos (peaux) de bdtes-féroces, 

ils périssaient 

par le déchirement des chiens, 

ou cloués à des croix, 

ou destinés-à-dtre-enflammés, 

et, dès que le jour avait fait-défaut, 

ils étaient brûlés 

en guise de flambeau nocturne. 

Néron 

avait offert ses jardins 

pour ce spectacle, 

et donnait en même temps 

un divertissement an-drque, 

mdlé au peuple 

en habit de cocher, 

ou se tenant-debout sur un char. 

D'où la pitié s'élevait, 

quoique à l'égard à^hommee coupables 

et qui avaient mérité 

les derniers exemples (châtiments), 

comme s'ils étaient sacrifiés 

non par utilité publique, 

mais pour la cruauté d'un eeuL 

XLV. Cependant 
l'Italie fut entièrement-ravagée 
pour apporter de l'argent au trésor^ 
les provinces furent ruinées 
et les peuples alliés aueti 
et celles des villes 
qui sont appelées libres. 
Et les dieux même 
passèrent dans cette rapine, 
les temples qui étaient dans la vIIIa 

17 
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templis, egestoque auro quod triumphis, quod votis , omnis 
populi Romani setas, prospère aut in metu, sacraveraL Enim- 
yero per Asiam atque Achaiam non dona tantum. sed simu- 
lacra numinum, abripiebantur, missis in eas provincîas Acrato 
acSecundo Garinate. lUelibertus, cuicumqueflagitiopromptus; 
hic, Grœcadoctrina ore tenus exercitus, animum bonis artibus 
non induerat. Ferebatur Seneca, quo inyidiam sacrilegiia 
semet averteret, longinqui ruris secessum oravisse, et, post- 
quam non concedebatar, ficta valetudine, quasi œger nervis, 
cubiculum non egressus. Tradidere quidam venenum ei per 
libertum ipsius, cui nomen Gleonicus, paratum, jussu Neronis; 
vitatumque a Seneca, proditione liberti, seu propria formidine, 
dum simpiici victu et agrestibus pomis, ac, si sitis admoneret, 
profluente aqua, vitam toierat. 

XLYI. Per idem tempus gladiatores, apud oppidum Prae- 
neste, tentata eruptione, praesidio miiitis qui custos aderat 

on triomphal que le peaple romain, depms son origine, y avait oon- 
saoré dans ses revers ou ses prospérités. L*Asie et la Grèoe furent 
encore moins épargnées ; là on n'enleva pas seulement les offrandes 
des temples, mais aussi les statues des dieux ; rien n'échappait à la 
rapacité d' Acratus et de Carinas, envoyés dans ces provinces. Acra- 
tus était un afifranohi qu'aucun crime n'effirayait ; l'autre, un phi- 
losophe grec, qui avait fait une gprande étude de la morale pour en 
parler, non pour se rendre meilleur. Sénèque, dans la crainte de voir 
retomber sur lui l'odieux de ces sacrilèges, avait demandé à se re- 
tirer dans une terre éloignée, et, sur le refus du prince, il avait pi<* 
texte une maladie de nerfs, pour ne point sortir de chez lui ; voilà 
du moins ce qui a été dit. Quelques-uns ont rapporté que Néron vou- 
lut alors le faire empoisonner par un affranchi même de Sénèque, 
nommé Cléonicus, et que Sénèque fut préservé soit par l'avis que lui 
donna cet affiranchi, soit par sa propre défiance, s'étant borné, pour 
toute nourriture, à quelques fruits sauvages, et, pour toute boisson, 
à de l'eau courante. 

XLVI. Dans le même temps, des gladiateurs qui étaient à Pré- 
neste easayèrent de se soulever, et, quoique les soldats chargés de 
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spoliatis, 

aoroque quod omnis œtas 

popoH Bomaniy 

prospère ant in metn, 

saoraverat triumphls, 

quod votîs, 

egesto. 

Enimvero 

non tantmn dona, 

sed simnlacra niiminum, 

abripiebantur 

per Asiam atqne Aohaiam, 

Âorato ac Seoundo Carinate 

missis in eas provincîas. 

Ble, libertas, promptas 

cmomnque âagitio ; 

hic, exercitos ore tenus 

doctpna Grœca, 

non indaerat animam 

bonis artîbus. 

Seneca ferebatur, 

qno averteret a semet 

invidiam sacrilegii, 

oravîsse secéssam 

roria longinqui, et, [tur, 

postquam non concedeba- 

valetadine fiota, 

quasi œger nervis, 

non egressus cubicalum. 

Quidam tradidere 

▼enennm paratum ei, 

jussu Neronis, 

perlibertmn ipsius, 

cm nomen Cleonîcus ; 

▼itatnmque a Seneca, 

proditione liberti, 

seu formidine propria, 

dum tolérât vitam 

victn simplici 

et promis agrestibus, 

w aqua proflùente, 

M sitis admoneret. 
XLVI. Per idem tempos 

gladiatores, 

apud oppidum Prœneste, 

ttuptione tentata, 
coeroiti sunt 



ayant été dépouillés, 

et l'or que tout âge (toute génération) 

du peuple romain, 

dans-la-prospérité ou dans la crainte, 

avait consacré à des triomphes, 

tout celui qp*il avait contacré à des vœux, 

ayant été retiré. 

Mais-certes 

non-seulement les offrandes, 

mais encore les statues des divinités} 

étaient enlevées 

à travers TAsie et T Achaïe, 

Aoratus et Sécnndus Cannas 

ayant été envoyés dans ces provinces. 

Celui-là, affranclii, était prêt 

à tout crime ; [vres) 

celui-ci, exercé jusqu'à la bouche (des lè- 

à la philosophie grecque, 

n'avait pas revêtu (imbu) son cœur 

de bonnes doctrines. 

Sénèque était rapporté, 

afin qu'il détouxnât de lui-même 

l'odieux du sacrilège, 

avoir imploré la retraite 

d'une campagne éloignée, et, 

comme elle ne lui était pas accordée, 

une maladie étant feinte, 

comme s'ti e'tait malade des nerfs, 

n'être pas sorti de sa chambre. 

Quelques-uns ont rapporté 

du poison avoir été préparé pour lui, 

par ordre de Néron, 

à-l'aide-d'un affranchi de lui-même, 

à qui le nom était Cléonicus ; 

et avoir été évité par Sénèque, 

par la trahison de l'affranchi, 

ou par sa crainte propre, 

tandis qu'il soutient sa vie 

par une nourriture simple 

et des fruits des-champs, 

et de l'eau courante, 

si la soif ('avertissait de boire, 

XLVI. Pendant le même temps 
des gladiateurs, 
dans la ville de Préneste, 
une sortie ayant été tentée, 
furent contenus 
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coerciti sunt ; jam Spartacum et votera mala rumoribus ferente 
populo, ut est novarum rerum cupiens pavidusque. Nec multo 
post clades reî navalis accipitur, non bello (quippe haud alias 
tam immota pax) ; sed certum ad diem in Gampaniam redire 
classbm Nero jusserat, non exceptis maris casibus. Ergo gu- 
bernatores, quamvis saeviente pelago, a Formiis movere, et 
Africo* , dum promontorium Miseni superare contendunt, 
Cumants littoribus impacti , triremium plerasque et minora 
navigia passim amiserunt. 

XLVII. Fine anni vulgantur prodigia, immînentium malo- 
rum nuntia. Vis fulgurum non alias crebnor, et sidus comètes, 
sanguine illustri semper Neroni expiatum*. Bicipites homi- 
num aliarumve animalium partus abjecti in publicum , aut 
in sacrificiis quibus gravidas hostiasimmoiaremos est reperti. 
Et in agro Placentino, viam propter, natus vitulus oui caput 

les garder eussent aussitôt réprimé oe mouTement, le peuple, aussi 
avide de révolutions que prompt à s'en alarmer, se figurait déjà Spar- 
taous et tous les malheurs anciens. A quelques jours de là, on apprit 
la perte de la flotte, non par suite d*un combat (car jamais la paix 
ne fut plus profonde), mais par les ordres absolus de Néron, qui 
avait fixé un jour pour que la flotte ftt rendue en Campanie, et n'a- 
vait pas excepté les hasards de la mer. Aussi, malgré la tempdte, les 
pilotes obéissants partirent de Fonnies, et. comme ils s'efforçaient de 
doubler le promontoire de Misène, un vent de sud violent les poussa 
contre le rivage de Cumes, où ils perdirent la plupart des trirèmes et 
une foule de petits bâtiments. 

XLVII. A la fin de l'année, on ne parla que de prodiges, avant- 
coureurs de calamités prochaines ; des coups de foudre plus fréquents 
que jamais; Tapparition d'une comète, présage que Néron expiait 
toujours par un sang illustre; des embryons à deux têtes, soit d'hom- 
mes, soit d'animaux, jetés dans les chemins, ou trouvés dans les sa- 
crifices, où l'usage est d'immoler des victimes pleines. Enfin, sur le 
territoire de Plaisance, un veau naquit, dit-on, près de U route. 
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prsBsidio militis 

qui aderat ca8t08« 

jam populo 

ferente mmoribus. 

Spartacom et mala vetera, 

ut est cupiens 

paridusque 

rerum novanim. 

Nec multo poât 

olades reî nayalis 

acoipitur; 

— quippe haud alias 

pax tam immota ; — 

sed Nero jusserat 

classem radire 

iu Gaxnpaniam 

ad diem certnn^, 

casibus maris 

non exceptis. 

Ergo gubematores, 

quamyis pelago sœviente, 

movere a Formiis, 

et, impact! 

Afrîco gravi 

littoribus Cumanis, 

dum contendunt superare 

promontorinm Mlseni, 

amiserunt passim 

plerasque navium 

et minora navigia. 
XLVII. Fineanni 

prodigîa vulgantnr, 

nuntia 

malorum imminentium> 

Vis fulgurum 

non alias crebrior, 

et sidus comètes, 

semper expiatum Neroni 

sanguine illnstri, 

partns bicipites hominum 

aliorumve animalium 

abjecti in publicnm, 

ant reperti in sacrificiis 

quibus mos est immolare 

hostias gravidas. 

Et in agro Plaoentino, 

propter viam, 



par un poste de soldats 

qui étaient-là oomme gardiens 

déjà le peuple 

rappelant par «m rumeurs 

Spartaous et les malheurs anciens, 

comme il est désirant 

et redoutant 

un état-dô-choses nouveau 

Et non beaucoup après 

un désastre de la chose navale (de la flotte) 

est appris ; 

— car pas d'autres-fois (jamais) 

la paix n'avMt été aussi stable ; — > 

mais Néron avait ordonné 

la flotte revenir 

en Campanie 

à un jour détermine, 

les accidents de la mer 

n'étant pas exceptés. 

Donc les pilotes, 

quoique la mer étant-furieuse, 

se mirent- en-mouvement de Formies, 

et, poussés 

par un vent-d'Afrique violent 

sur les rivages de-Cumes, 

pendant qu'ils s'efibrcent de franchir 

le promontoire de Misène, 

perdirent çà-et-là 

la plupart des navires 

et de plus petits bâtiments. 

XLVII. A la fin de l'année 
des prodiges sont ébruités, 
avant-coureurs 
de maux imminents. 
Une quantité d'éclairs 
qui ne fut pas d'antres-fois plus fréquente, 
et un astre chevelu (une comète), 
toujours expié par Néron 
avec un sang illustre, 
des embryons à-deux-têtes d'hommes 
ou d'autres animaux 
jetés sur la vois publique, 
ou trouvés dans les sacrifices 
dans lesquels l'usage est d'immoler 
des victimes pleines. 
Et sur le territoire de-Plaisance, 
près de la route, 
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in crure esset. Secutaque haruspicum interpretatio, parari 
j-erum humanarum aliud caput; sed non fore validum, neque 
occultum, quia in utero repressum aut iter juxta editum sit. 
XLVIII. Ineunt deinde consulatum Siiius Nerva et Atticus 
Vestinus, cœpta simul et aucta conjuratione, in quam cer- 
tatim nomina dederant senatores, eques, miles, feminae etiam, 
quum odio Neronis, tum favore in C. Pisonem. Is, Calpurnio 
génère ortus ac multasinsignesquefamilias paterna nobilitate 
complexus, claro apud vuigum rumore erat per virtutem aut 
species virtutibus similes. Namque facundiam tuendis civibus 
exercebat, largitionem adversus amicos, et ignotis quoque 
comi sermone et congressu. Adorant etiam fortuita, corpus 
procerum, décora faciès. Sed procul gravitas morum, aut 

aveo ane seconde tête à la ouïsse, et les amspices en conclurent 
qu'une autre tête se préparait pour gouverner le monde, mais 
qu'elle ne s^ait pas forte, et que le complot serait découvert, parce 
que Facoroissement de l'animal avait été arrêté dans le ventre de sa 
mère, et qu'il était né sur la voie publique. 

XLVIII. Siiius Nerva et Atticus Yestinus prirent possession du 
consulat, au moment d'une conjuration, puissante aussitôt que for- 
mée, dans laquelle s'étaient jetés à l'envi des sénateurs, des cheva- 
liers, des soldats, des femmes même, et par haine contre le phnce, 
et par inclination poip: C. Pison Celui-ci, issu des Calpumius, et 
tenant par la noblesse du sang paternel à beaucoup d'illustres famil- 
les, jouissfdt parmi la multitude d'une grande réputation qu'il de- 
vait à ses vertus, ou plutôt à des dehors qui ressemblaient à des 
vertus, n employait son éloquence à défendre les citojans ; libéral 
envers ses amis, avec les inconnus même son entretien était aimabld 
et son abord prévenant. A ces qualités se joignaient les dons du ha- 
sard, une belle figure, une taille majestueuse ; mais nulle dignité 
dans ses mœurs, nulle retenue dans ses plaisirs; il aimait la mollesse 
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▼italos natuSf 

cai caput esset in crnre. 

Interpretatioque 

hamspicnm 

secuta, 

alind capat 

renim humanamm 

parari ; 

sed non fore validom, 

neqne oocnltum, 

quia repressum sît 

in ntero 

ant e ditnm jnxta iter. 

XLYin. Deinde 
Silius Nerva 
et Atticus Yestînns 
inennt consalatoxn, 
coDJuratione 
cœpta siznul 
et aucta, 

in qnam certatîm 
senatores, eques, miles, 
feminœ etiam, 
dederant nomina, 
qnum odio Neronis, 
tum favore in C. Pisonem. 
Is, ortns génère Calpurnio 
ac complexus 
nobilitate patema 
familias mnltas et insignes, 
erat romore claro 
apnd ynlgum ^ 

pervirtntem 
ant species 

similes Tirtntibns. [diam 
Namque exercebat facun- 
tnendis cîvibns, 
lai^tionem 
adversns amicos, , 
et sermone 
et congressn comi 
ignotis qnoqne. 
Fortoita aderant etiam, 
corpns procemm, 
decolra faciès. 
Sed procol gravitas morum 
aut parsimopia 



nn vean né, 

à qui la tête était à la jambe. 

Et cette interprétation 

des aruspices 

suivit, 

une autre tête 

des choses humaines 

se préparer ; 

mais cette tête ne devoir pas être forte, 

ni tenue secrète, 

parce qu'elle avait été arrêtée 

dans le sein de t^animal 

ou inise-au-jour près du chemin. 

XLVni. Ensuite 
Silius Nerva 
et Atticus Yestinus 
entrent-dans le consulat, 
ime conjuration 

étant commencée en-même-tempe 
et fortifiée, 
pour laquelle à-l*envi 
des sénateurs, des chevaliers, des soldats, 
des femmes même, 
avaient donné {«tirs noms, 
soit par haine de Néron, 
soit par inclination pour C. Pison. 
Celui-ci, issu de la famille Calpumienne 
et tenant 

par èa noblesse paternelle 
à des familles nombreuses et illustres, 
était d'un renom célèbre 
auprès du peuple 
à-cause-de sa vertu 
ou de dehors 
semblables à des vertus. 
Car il exerçait son éloquence 
à défendre les citoyens, 
ses largesses 
envers ses amis, 
et d*un entretien 
et d'un abord affable 
pour les inconnus même. 
Des anantages fortuits étaient aussi à IvÂ^ 
un corps haut (une haute taille), 
une beUe figure. 
Mais loin de lui la gravité des i 
ou la retenue 
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voloptatum parsimonia : lenitati ac magnifîcentise, et ali- 
qaando luxui, indulgebat. Idque pluribus probabatur, qui, in 
tanta vitionim dulcedine, summum imperium non restrictum 
nec pereeverum volunt. 

XLIX. Initium conjurationi non a cupidine ipsius fuit; nec 
tamen facile memorayerim<|uis primus auctor, cujus instinctu 
concitum sit, quod tam multi sumpsenint. Promptissimos 
Subrium Flavium, tribunum prœtorias cohortis, et Sulpicium 
Asprum, centurionem, exstitisse constantia exitus docuit. Et 
Lucanus AnnaBus Plautiusque Lateranus , consul designatus, 
vivida odia intulere. Lucanum proprise causse accendebant, 
quod famam carminum ejus premebat Nero, prohibueratque 
ostentare, vanus adsimulatione. Lateranum, consulem desi- 
gnatum, nulla injuria, sed amor reipublicœ sociavit. At Flavius 
Scevinus et Afiranius Quinctianus, uterque senatorii ordinis, 
contra famam sui, principium tanti facinoris capessivere: 

et le faste ; quelquefois il allait jusqu'à la débauche, et cela même 
lai donnait pour partisans tons ceux, qui, trouvant des charmes an 
vice, ne yenlent point dans la rang suprême trop d'austérité et de 
rigueur. 

XLIX. Son ambition ne fut pas la première cause de la conjora- 
lion ; et même j'aurais peine à dire quel fut l'instigateur d'un pro« 
jet qui eut tant de complices. Ceux qni y mirent le plus d'ardeur fu- 
rent SubriuB Flavius, tribun d'une cohorte prétorienne, et le centurion 
Sulpicins Asper, comme il parut par l'intrépidité de leur mort. Lu- 
cain et le consul désigné, Plautîns Lateranus, y apportèrent aussi 
des haines violentes. Lucain poursuivait dans Néron un rival qui 
cherchait à étouffer sa gloire poétique, et qui, par une jalouse vanité, 
lui avait défendu de montrer ses vers. Quant i Lateranus, il n'avait 
aucun ressentiment personnel ; il ne conspira que par amour pour la 
patrie. Mais on s'étonna, d'après leur réputation, de voir deux sé- 
nateurs, Flarius Scevinus et Airanius Quinctianus, se jeter dès le 
commencement dans une entreprise si hasardeuse; car Scevinus avait 
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Yoluptattun : 

indulgebat lenitati 

ao magnîfioentis, 

et aliquando lnxni. 

Idque probabator plaribnB, 

qni, in dnloedine tanta 

vitionmi, 

Tolunt imperiom sammam 

non restriotam 

neo perseverum. 

XLIX. Initiam 
conjnrationi 
non fuit 

a onpidine ipsins ; 
neo tamen 
memoraverim facile 
qnis primns anotor, 
instinotn o^us oondtum ait 
quod tam mnlti 
snmpsenmt. 
Gonstantia exitus 
doooit Sabriam FlaTÎnm, 
tribonnm 
cobortfo prsBtori», 
et Snlpicinm Aspmm, 
caitnrionem, 
ezstitiBse promptissimos. 
£t Lucanns AnnsBos 
Plautiusque Lateranus, 
consol designatnB, 
intulere odia viyida. 
CanssB propriœ 
acoendebant Lnoannm, 
qaod Nero premebat 
famam canninum ejns, 
prohibneratqne ostentare, 
vanne adsimnlatione. 
Nnlla injuria, 
sed amor reipnblice, 
sociavit Lateranom, 
oonsnlem designatam. 
Ât Flayins Soevinns 
et Afranius Qninotianns, 
uterqne ordinis senatorii, 
oapeesiTere prinoipinm 
tanti facinoris, 
contra famam soi : 



dans les voluptés : 

il s'abandonnait à la mollesse 

et à la magnificence, 

et quelqueK>is à la dissolution. 

Et cela était approuvé par la plupart » 

qui, dans la douceur si-grande 

des vices, 

veulent le pouvoir suprême 

non restreint 

ni trop-sévère. 

XLIX. Le commencement 
à (de) la conjuration 
ne fut pas (ne vint pas) 
de l'ambition de lui-mdme; 
et pourtant 

je ne dirais pas facilement 
quel fut le premier auteur, 
par rinstigation de qui fut soulevé 
un deaem que tant d'hommn 
prirent en main. 
La fermeté de Itwr fin 
fit-voir Subrius Flavius, 
tribun 

d'une cohorte prétorienne, 
et SulpiciuB Asper, 
centurion, 

s'être montrés les plus ardents. 
Lucanus Annéus aussi 
et Plautius Latéranus, 
consul désigné, 
y-portërent des haines vives. 
Des motifs particuliers 
enflanmiaient Lucain, 
parce que Néron étouffait 
la réputation des vers de lui, 
et lui avait défendu de les montrer, 
vain qu'il était par la comparaison. 
Nulle injure, 

mais l'amour de la chose-publique, 
associa au complot Latéranus, 
consul désigné. 
Mais Flavius Scévinus 
et Afranius Quinctianus, 
Tun-et-l'autre de rang sénatorial, 
prirent en main le commencement 
d'un si-grand acte, 
contrairement à la réputation d'eux : 
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nam Sevino dissoluta luxu mens, et proinde vita somno lan- 
guida; Quinctianos, moliitia corporîs infamis, et a Nerone 
probroso carminé diffamatus, contumelias ultum ibat. 

L. Ergo, dum scelera principis, et finem adesse imperii, 
deligendumque qui fessis rébus succurreret, inter se aut inter 
amicos jaciunt, aggregavere Tullium Senecionem, Gervarium 
Proculum, Yulcatium Âraricum, Julium Tugurinum, Muna- 
tium Gratum, Antonium Natalem , Martium Festum, équités 
Romanes ; ex quibus Senecio, e praecipua famili^ritate Nero- 
nis, speciem amicitise etiam tum retinens, eo pluribus periculis 
conflictabatur. Natajis particeps ad omne secretum Pisoni 
erat; ceteris spes ex novis rébus petebatur. Âdscitae sunt, 
super Subrium et Sulpicium , de quibus retuli, miiitares ma- 
nus, Granius Silvanus et Statius Proximus, tribuni cohortium 

Tâme énervée par la débafaohe, et sa vie n'était qu'an assoupissement 
oontinnel. Qainotîanas, décrié ponr d'infâmes prostitutions , et 
dîfibmé par Néron dans des vers satîriqnes, vonlaît venger cet 
outrage. 

L. Ces conjurés, ne parlant donc entre eux et avec leurs amis que 
des crimes du prince, de l'empire qui touchait à sa fin, et du besoin 
d'élire un chef qui sauvfit l'Etat de sa ruine, entraînèrent dans leur 
dessein Tullius Sénédon, Cervarius Proculus, Yulcatius Araricusi 
Julius Tugurinus, Munatius Gratus, Antonius Natalis, Martius Fea- 
tus, tous chevaliers romains. Sénédon, jadis un des prindpauz fit* 
vorîs de Néron, et qui conservait encore alors l'apparence de la 
faveur, n'en était que plus exposé aux dangers. Natalis était le con- 
fident de tous les secrets de Pison ; les autres fondaient sur une ré- 
volution d'ambitieuses espérances. Avec Snbrius et Sulpioîus dont 
j'ai parlé, d'autres gens d'épée promirent encore leurs bras, Granius 
Silvanus et Statius Prozimus , tribuns de cohortes prétoriennesi 
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nam Scevino 
mens dissolnta Inxa, 
et proinde vite 
langui (la somno ; 
Quinctianas, infamis 
mollitîa corporis, 
et diâamatns a Nerone 
carminé probroso, 
ibat nltam contmnelias. 

L. Ergo, 
dum jaciont inter se 
aut inter amioos 
scelera principis, 
et finem imperii adesse, 
deUgendamque 
qui snccurreret 
rébus fessis, 
aggregayere 
Tallium Senecionem, 
Cervarium Procnlum, 
ViilcaAÂain Ararioum, 
Julium Tugurinum, 
Mnnatiom Gratum, 
Antonium Natalem, 
Martium Festum, 

eqnites Bomanos ; 

ex quibus Senecio, 

e prœcipua fkmiliaritate 

Neronis, 

retinens etiam tnm 

speciem amicitise, 

eo conflictabatur 

pluribus pericolis. 

Natalis 

erat particeps Pisoni 

ad omne secretnm ; 

ceteris spes petebatnr 

ex rébus novis. 

Super Snbrium 

et Snlpicimn, 

de quibne retuli, 

manns mîlitares 

adscitiB sunt, 

Granius Silvanus 

et Statius Proximns, 

tribnni 

cohortîum prstoriarum, 



car à Soévînns 

éiaii une âme énervée par la débauohe, 

et d'ailleurs une vie 

alanguie par le sommeil; 

Quinctianus, infime 

par la mollesse de «on corps, 

et diffamé par Néron 

dans un poëme injurieux, 

allait venger tes affronts. 

L. Donc, 
tandis qu'ils font-ressortir entre eux 
ou entre leurt amis 
les crimes du prince, 
et disent la fin de l'empire être-proche, 
et un homme devoir être choisi 
qui vtnt'en-aide 

aux afihires accablées (à l'Etat épuisé), 
ils «'associèrent 
Tullius Sénécion, 
C5ervarius Procnlus, 
Yulcatius Araricus, 
Julius Tugurinus, 
Mnnatins Gratus, 
Antonius Natalis, 
Martius Festus, 
cheyaliers romains ; 

desquels Sénécion, [plus intimes) 

gui était de la principale intimité (un des 
de Néron, 

et qui gardfdt encore alors 
un semblant d'amitié, 
par-là était assiégé 
de plus de dangers. 
Natalis 

était confident à (de) Pison 
pour tout secret; 

à tous-les-autres un espoir était cherché 
dans un état-de-choses nouveau. 
Outre Snbrius 
et Sulpidus, 

desquels j'ai ffût-mention, 
des bras militaires 
furent appelés, 
Granius Silvanus 
et Statius Proximus, 
tribuns 
de cohortes prétoriennes, 
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praetoriarum, Maximus Scauras et Yenetus Paulus, cent»- 
riones. Sed summum robur in Fenio Rufo, praefecto, videba- 
tur;quem, vita famaquelaudatum, per saevitiam impudici- 
tiamque Tigellinus in animo principis anteibat» fatigabatque 
criminationibus, ac ssepe in metum adduxerat, quasi adulte- 
rom Agrippinae et desiderio ejus ultioni intentum. Igitur, ubi 
conjuratis prefectum quoque praetorii in partes descendisse, 
crebro ipsius sermone, facta fides, promptius jam de tem- 
père ac loco csedis agitabant. Et cepisse impetum Subrius 
Flavius ferebatur in scena canentem Neronem aggrediendi, 
aut quum ardente domo per noctem bac iiluc cursaret incu- 
stoditus. Hic occasio soiitudinis, ibi ipsa frequentia tanti 
decoris testis, pulcberrimom animum exstimuiaverant, nisi 
impunitatis cupido retinuisset, magnis semper conatibus 
ad versa. 

Maximus SoaimiB et Yénétas Paolus, centurions. Mais c'était dans 
Fénins Bofîis, préfet da prétoire, qu'ils mettaient leur principale 
confiance; Fénius, avec sa vertu et sa réputation, se voyait éclipsé 
dans Tesprit du prince par la barbarie et Timpudicité de Tigellinus, 
qui le fatiguait d'accusations, et souvent avait pensé le perdre en le 
peignant comme l'amant d'Agrippine, et comme n'aspirant qu'à ven- 
ger sa mort. Sitôt donc que les conjurés surent le préfet du prétoire 
engagé dans leur parti, et ils n'en pouvaient douter, d'après les as- 
surances multipliées qu'il en avait données luî-mdme, ils commen- 
cèrent à délibérer plus hardiment sur le lieu et le temps de l'exécu- 
tion. On dit même que Subrius avait été tenté d'attaquer Néron 
tandis qu'il chantait sur le théâtre, ou lorsque, pendant l'incendie 
du palais, il courut toute la nuit sans gardes. Ici, il surprenait Né- 
ron seul ; dans l'autre cas, la présence môme de cette foule de té- 
moins eût été un aiguillon pour cette âme héroïque ; mais il fut 
retenu par le désir de l'impunité , obstacle ordinaire des grandes 
entreprises. 
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Mftxîmiis Scanrns 

et Yenetus Paalos, 

oenturiones. 

Sed summnm robar 

TÎdabatnr in Fenio Rafo, 

prœfecto ; 

quem, laadatnm 

vita famaqne, 

TigellinuB anteibat 

in anîmo prinoipis 

per sœvitâam 

impudicitiamqne, 

fatigabatqne 

criminationibns, 

ac sœpe adduxerat 

in metum, 

quasi adnltemm 

Agrippinœ 

et intentnm nltioni 

desiderio ejus. 

Igitor, nbi fides facta 

conjuratis, 

sermone crebro 

ipsios, 

prœfectom prœtorii qnoque 

descendisse in partes, 

jam agitabant promptins 

de tempore 

ac loco cœdis. 

Et Subrius Flavius 

ferebatur 

cepisse impetum 

aggredîendi Neronem 

canentem in soena, 

aut qnum domo ardente 

cnrsaret hue illuo 

per nootem 

incnstoditus.. 

Hic occasio solitudinis, 

ibi freqnentia ipsa 

testb tanti decoris, 

exstimulaverant 

animum pulcherrîmnm, 

nisi cupido impunitatis , 

semper adversa 

magnis conatibus, 

retinuisset. 



Maximns Scaurus 
et Yénétns Paulus, 
centurions. 

Mais la plus grande force 
semblait être dans Fénius Rufus, 
préfet du prétoire; 
lequel, loué 

pour sa vie et ta réputation, 
Tigellinus surpassait (effaçait) 
dans Tesprit du prince , 

par ta cruauté 
et son impudicité, 
et il le fatigaait 
d'accusations, 
et souvent il TaTait amené 
à la crainte, 
comme amant 
d*Agrippine 
et prêt à la yengeanoe 
par regret d'elle. [(inspirée) 

Donc, dès que la confiance eut été faite 
aux conjurés, 
par un entretien fréquent 
de lui-même, 

le préfet du prétoire aussi [parti, 

être descendu (s'être engagé) dans leur 
dès-lors ils délibéraient plus hardiment 
sur le temps 
et le lieu du meurtre. 
Et Subrius Flavius 
était rapporté 
avoir pris ton élan 

pour attaquer Néron [scène, 

chantant (pendant qn'il chantait) sur la 
on lorsque le palais étant-en-feu 
il courait çà et là 
pendant la nuit 
non-gardé. 

Ici l'occasion de la solitude, 
là l'agglomération même 
témoin d'un si-grand honneur, 
avaient aiguillonné 
cette âme très-belle, 
si le désir de l'impunité, 
, détir toujours contraire 
aux grands efforts 
ne l'eût retenu. 
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LI. Intérim cunctantibus prolatantibusque spem ac meturo, 
Epicharis quaedam, incerium quonam modo sciscitata (neque 
illi ante ulla rerum honestarum cura fuerat), accendere et 
et arguera conjuratos ; ac postremo, lentitudinis eorum per- 
taesa, et in Campania agens, primores classîarionim Misenen- 
sium labefacere et conscientia iilîgare connixa est, tali initie. 
Erat chiliarchus in ea classe Yoiusius Proculus, occidendaB 
matris Neronis inter ministros, non ex magnitudine sceieris 
provectus, ut rebatur. Is mulieri olim cognitus, seu recens 
orta amicitia , dum mérita erga Neronem sua , et quam in 
irritum cecidissent, aperit, adjicitque questus et destination 
nem vindictae, si facultas oriretur^ spem dédit posse impelli 
et plures conciiiare : nec levé auxilium in classe, crebras oc- 
casiones; quia Nero multo apud Puteolos et Misenum maris 
usu laetabatur. Ergo Epicharis plura ; et omnia scelera princi- 

LI. Au milieu de ces irrésolutions , qui reculaient le terme de 
leurs espérances et de leurs craintes, une femme nommée Epicharis, 
qui était entrée dans le complot , on ne sait comment (car jusquV 
lors sa conduite avait été fort méprisable), ne leur épargnait ni 
exhortations ni reproches. Enfin, dégoûtée de leurs lenteurs, et se trou- 
vant en Campanie auprès de la flotte de Misène, elle essaya d'en 
ébranler les chefs et de les lier à la conjuration. Voici comment elle 
s'y prit : un des chiliarques de la flotte, Yoiusius Proculus, avait en 
part à l'attentat de Néron contre les jours de sa mère, et se croyait 
peu récompensé pour un crime de cette importance. Soit qu'il eût 
connu anciennement Epicharis, ou que leur amitié fût récente, il 
s'ouvre à elle ; il lui parle des services qu'il avait rendus à Néron et 
de l'ingratitude du prince. Les plaintes qu'il ajoute, sa résolution de 
se venger, s'il en avait le pouvoir, donnèrent à Epicharis l'espoir de 
le gagner, et, par lui, beaucoup d'autres. La flotte eût été d'un grand 
secours, et eût ofiert des occasions fréquentes, parce que Néron al- 
lait souvent à Pouzzoles et à Misène se promener sur mer. Epicharis 
poursuit donc l'entretien et passe en revue tous les crimes du prince: 
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LI. Intérim 
eanctantibas 
prolatantibusqne 
spem ac xntitnm, 
qosedam Epîcharis, 
incertnm quonam modo 
Bciscitata 
(neque illî ante 
nlla cura erat 
rernm honestamm), 
aocendere 

et arguera conjnratos ; 
acpostremo, pertassa 
lentitudînis eorum, 
et agens in Campania, 
conniza est labefacere 
et illigare conseientia 
primores classiarionmi 
Misenensiom, 
tali initio. 

Chiliarchns in ea classe 
eratYolosius Prooolus, 
inter ministros 
matris Neronis 

ocddend», 

non proveotus 

ex magnitndine sceleris, 

ut rebator. 

Is oognitus olim 

mulieri, 

seu amicilia orta recens, 

dam aperit sua mérita 

erga Neronem, 

et qoam cecidissent 

in irritum, 

*djicitque questus 

et destinationem \îndictœ, 

si facultas oriretur, 

dédit spem posse impelli 

et conciliare plures : 

]aec anxilium levé 

in classe, 

occasiones crebras ; 

quia Nero laetabatur 

fflulto usu maris 

«pnd Puteolos et Misenum . 

E'Tgo Epicharis plura ; 



LI. Cependant 
eux hésitant 
et recalant 

leur espoir et leur crainte, 
une certaine Epicharis, 
il est incertain de quelle manière 
elle t'était informée 
(et en effet à elle auparavant 
aucun souci n'était 
des choses honnêtes), 
se met à enflammer 
et à gonrmander les conjurés ; 
et à la fin, ennuyée 
de la lenteur d'eux, 
et se trouvant en Campanie, 
elle s'efforça d'ébranler 
et de lier par la complicité 
les premiers des hommes-de-la-flottc 
de-Misëne, 

par un tel commencement. 
Un chiliarque dans cette flotte 
était Volusius Proculus, 
parmi les agents 
de la mère de Néron 
devant dtre tuée, 
et qui n'avait pas été avancé 
en-proportion-de la grandeur du crime, 
comme il le pensait. 
Celui-ci connu autrefois 
de celte femme, \eux^ 

soit une amitié étant née récemment entre 
tandis qu'il lui découvre ses services 
envers Néron, [abouti) 

et combien ils étaient tombés (avaient 
en vain (à rien), 
et çu'il ajoute des plaintes 
et sa résolution de vengeance, 
si la facilité s'm présentait, 
donna l'espoir lui pouvoir être entraîné 
et gagner beaucoup d'autres : 
et un secours non léger (sans importance) 
être dans la flotte, 
les occasions être fréquentes ; 
parce que Néron prenait-plaisir 
à un fréquent usage de la mer 
à Pouzzoles et à B&sène. [rôles; 

Donc Épioharis ajoute beaucoup de pa-- 
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pis orditur : c Neque senatui quid manere * : sed provisnm 
quonam modo pœnas evers» reipublicas daret; accingeretur 
modo nayare operam et militnm acerrimos dacere in partes, 
ac digna pretia exspectaret. » Nomina tamen conjuratorom 
reticuit : unde Proculi indicium irritum fait, quamyîs ea qam 
audierat ad Neronem detulisset. Accita quippe Epicharis, et 
cum indice composita, nuUis testibus innixum fadle confu- 
tavit. Sed ipsa in custodia retenta est, sospectante Nerone haud 
faisa esse, etiam qu» vera non probàbantuP; 

LU. Ck)njuratis tamen, metu proditionis permotis, placitnm 
maturare csdem apud Baias, in villa Pisonis ; cujus amœni- 
tate captos Cssar crebro ventitabat, balneasque et epulas 
inibat, omissis excubiis etfortunae su» mole. Sed abnnit Piso, 
invidiam prsetendens, c Si sacra menssB diique hospitales csBde 

« Le sénat était anéanti ; mais on avait ponrva à oe que le destmctenr 
de la république ezpiftt ses crimes ; que Prooulas se tint prdt seule- 
ment à seconder l'entreprise, et tftohftt d'y gagner ses pins braves 
soldats; il recevrait an digne prix de ses services. » Cependant elle 
tnt les noms des coigurés : aussi, quoique Proculus eût rapporté 
sur-le-champ à Néron tout ce qu'il avait entendu, ses révélations ne 
servirent de rien. Épicharis, confrontée avec lui, réfuta sans peine 
ce que n'appuyait aucun témoin. Toutefois elle fut retenue en pri- 
son, Néron soupçonnant que tout n'était point faux, quoique rien ne 
ftlt prouvé. 

Ln. Cependant, redoutant une trahison, les conjurés voulaient 
presser le meurtre et tuer le prince à Baies, dans la maison de cam- 
pagne de Pison ; car Néron, enchanté de la beauté du lieu, s'y ren- 
dait souvent, et s'y livrait aux plaisirs du bain et de la table, sans 
gardes et sans aucun attirail de puissance. Mais Pison s'y refusa, 
trouvant odieux d'ensanglanter par le meurtre d'un prince quel qu'il 
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et orditar 

omnia scelera prindpiB : 
« Neqne senatoi 
quid manere : 
sed provisnm 
qnonam modo 
daret pœnas 
reipnblicœ eversœ ; 
accingeretur modo 
navare operam 
et dnoere in partes 
acerrimos mUitum, 
ac exspectaret 
dignapretîa. » 
Reticnît tamen 
Domina oonjnratornm : 
nnde indicium Proculi 
fait irritmn, 
qoamvis detnlisset 
ad Neronem 
ea qnœ audierat. 
Qnippe Epicharis accita, 
et compoaita cnm indice, 
confatavit facile 
innizom nullis testibus. 
Sed ipsa retenta est 
in custodia, 
Nerone suspectante 
etiam 

qusB non probabantnr vera 
baud esse falsa. 
m. Tamen 
placitum conjoratis, 
permotis 
meta proditionis, 
matnrare cssdem 
apad Baias, 
in villa Pisonis ; 
amœnitate cajns captas 
Gaesar ventitabat crebro, 
inibatque balneas etepulas, 
ezcnbiis bmissis 
et mole sase fortonss. 
Sed Piso abnait, 
prsBtendens invidiam, 
< Si sacra menss6 
diiqoe hospitales 

Annales T. IV. 



et elle commence à pauer m rente 
tons les crimes da prince : 
« Et an sénat 
rien désormais ne rester : 
mais avoir été pourra 
de quelle manière 

Néron donnerait satisfaction (serait puni) 
pour la république renversée ; 
qu'il (Procidus) se préparât seulement 
à rendre service 

et à amener dans le parti des conjurés 
les plus intrépides des soldats, 
et qu'il attendit 
de dignes récompenses. » 
Elle tut cependant 

les noms des conjurés : [Proculns 

d'où (c'est pourquoi) la révélation de 
fut sans-«ffet, 
quoiqu'il eût rapporté 
à Néron 

ce qu'il avait entendu. 
En-efiFet Epicharis mandée, 
et confrontée avec le délateur, 
réfuta facilement 

ce qui n^ était appuyé d'aucuns témoins. 
Mais elle-même fat retenue 
en prison, 
Néron soupçonnant 
les choses même 

qui n'étaient pas prouvées vraies 
n'être pas fausses. 
LII. Cependant 
il plut aux conjurés, 
émus 

de la crainte d'une trahison, 
de hâter le meurtre 
à BaSes, 

dans la maîson-de-campagne de Pison ; 
par l'agrément de laqudle séduit 
César (Néron) venait fréquemment, 
et allait aux bains et aux repas, 
toute garde étant laissée 
et (ainsi que) le fardeau de sa fortane. 
Mais Pison refusa, 
mettant-en-avant l'odieux, 
« Si les droits sacrés de la table 
et les dieux hospitaliers 

18 
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qualiscumque principis cnientarentur; meliusapud Urbem, 
in illa invîsa et spoliis ciyîum exstructa domo, vel in publico» 
patraturos quod pro republica suscepissent. » Hsec in com" 
mune; ceteram timoré ooculto ne L. Silanus*, eximianobi- 
litate disciplinaque G. Cassii^, apudquem edacatus erat, ad 
omnem claritudinem sublatus, imperium invaderet ; prompte 
daturis operam qui a conjuratione integri essent, quique mise- 
rarentur Neronem, tanquam per scelos interfectum. Pleriqae 
Vestlni quoqueconsulisacre ingenium vitavisse Pisonem cre- 
didenint, ne ad libertatem moveretur, vel delecto imperatore 
alio, sui muneris rempublicam faceret. Etenim expers conju- 
rationîs erat, quamyis super eo crimine Nero vêtus adversus 
insontem odium expleverit. 

LIII. Tandem statuere circensium ludorum die qui Gereri 
celebratur* exsequi destinata; quia Gaesar, rarus egressu, 

fût la table sacrée dn festin et les dieux hospitaliers. < Cétait au 
sein de Rome^ dans oe palais abhorré, bâti des dépouilles des eitoyens, 
c'était an moins dans un lieu public qu'il fallait exécuter nn dessein 
entrepris pour le bien de tout nn peuple. » Yoilà ce qu'il disait tout 
haut; mais dans le fond il craignait que Lucîus Silanus, ce jeune 
homme à qui sa haute naissance et une fime formée par les leçons 
de C. Gassius donnaient le droit d'aspirer à toutes les grandeurs , 
ne s'emparât de l'empire, sûr d'ôtre secondé çxna9Sir^xn\zz. par ceux 
qui n'auraient point trempé dans la conjuration, et qui seraient tou- 
chés dn sort de Néron frappé par des mains criminelles. Plusieurs 
crurent que Pison avait redouté aussi le génie entreprenant dn con- 
sul Yestinus, qui aurait pu faire dès tentatives, soit en faveur de la 
liberté, soit pour faire élire un prince qui lui fftt redevable de l'em- 
pire. En effet, Yestinus n'entra point dans la conjuration, quoique 
Néron l'eût accusé de ce crime, pour assouvir sur un innocent sa 
vieille inimitié. 

Lin. Enfin ils fixèrent l'exécution au jour des jeux du Girque, 
où l'on célèbre la fête de Gérés, Néron, qui d'ailleurs sortait peu et 
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cruentarentnr csede 

prmcipis qnalisciunqiie ; 

patratnros melins 

apnd XJrbem, 

in illa domo iiiTisa 

et exstmcta 

spolîîs cîviam, 

vel in publico, 

qnod suscepîssent 

pro repablica. » 

Haec in oom^mne ; 

cetermn 

timoré oocolto 

ne L. Silanus, 

sublatus 

ad omnem claritudinem 

nobilitate eximia 

disciplinaqne C. Cassii, 

apnd qnem ednoatas erat, 

invaderet imperium ; 

qui essent integri 

a oonjoratione, 

quique xniBerarentar 

Neronem, 

tanqnam interfeotnm 

per scelos, 

datoris operam propeie. 

Plerique credidemnt 

Pisonem vitavisse qnoqae 

ingeninm acre 

consnlis Vestini, 

nemoveretor ad Ûbertatem, 

▼el, alio imperatore 

deleoto, 

faceret rempnblioam 

mnneris soi. 

Ëtenim erat expers 

conjnrationîs, 

qnamviB saper eo crîmine 

Nero expleyerit 

vetnsodinra 

adversns insontem. 

Lin. Tandem statuere 
ezseqni destinata 
die ludorum circensinm 
qui celebrator Cereri ; 
quia Cœsar, 



étaient ensanglantés par le meurtre 

d'un prince quelconque ; 

euœ devoir accomplir mieux (il vaudrait 

à la ville (à Rome), [mieux accomplir) 

dans ce palais odieux 

et bâti 

avec les dépouilles des oitoyensi 

ou en public, 

ce qu'ils avaient entrepris 

pour la république. » 

n dit ces paroles pour le public j 

du-reste il était mû 

par la crainte secrète 

que L. Silanus, 

porté 

à toute l'illustration possible 

par une noblesse incomparable 

et par la discipline de C. Cassius, 

chez qui il avait été élevé, 

ne s'emparât de l'empire; 

ceuœ qui étaient étrangers 

à la conjuration, 

et qui plaiadraient 

Néron, 

connue ayant été tué 

par un crime, [ment 

devant donner lear aide avec-empresse- 

Beaucoup crurent 

Pison avoir évité aussi 

le génie entreprenant 

du consul Vestinus, 

craignant qu'il ne fût poussé à la liberté^ 

ou que, un autre empereur 

étant choisi, 

il ne ftt la république 

de présent sien (ne donnât l'empire). 

En-effet il était sans-participation 

à la conjuration, 

quoique sur ce grief 

Néron ait assouvi 

une vieille haine 

contre un innocent. 

Lin. Enfin ils résolurent 
d'exécuter leurs desseins 
le jour des jeux du-Cirque, 
qui est célébré en l'honneur de Cérés ; 
parce que César (Néron), 
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domoque aut hortis ciausus , ad ludicra Circi ventitabat , 
promptioresque aditus erant laetitia spectaculi. Ordinem insi- 
diis composuerant, utLateranus, quasi subsidium rei familiari 
oraret, deprecabundos etgenibus principis accidens, proster- 
neret incautum premeretque, animi validus et cerpore ingens. 
Tum jacentem et impeditum tribuni et centuriones, et ceto- 
rorum ut quisqueaudentiahabuisset, accurrerent tniddarent- 
que; primas sibi partes expostulante Scevino» qui pugionem 
templo Salutis in Etruria^ , sive, ut alii tradidere, Fortuns 
Ferentano in oppido, detraxerat, gestabatque veiut magno 
operi sacrum. Intérim Piso apud asdem Cereris opperiretur, 
unde eum prsefectus Fenius et ceteri acdtum ferrent in castra, 
comitante Antonia, Qaudii Caesaris filia, ad eliciendum vulgi 
favorem : quod G. Plinius memorat*. Nobis quoquo modo 

se tenait renfermé dans son palais ou dans ses jardins, venait fré- 
quemment au Grqne, et les plaisirs dn spectacle laissaient on accès 
plna libre auprès de loi. On avait réglé ainsi Tordre de l'attaque. 
Latéranns, sons prétexte de demander quelque secours pour les be- 
soins de sa maison, devait, d'un air suppliant, tomber aux genoux 
du prince, puis le renverser adroitement et le tenir sous lui ; ce qui 
lui était facile à cause de son grand courage et de sa haute stature. 
Alors les tribuns et les centurions, avec les autres conjurés, chacun 
selon son audace, devaient fondre sur lui et le massacrer. Scévinus 
sollicitait l'honneur du premier coup; il avait enlevé un poignard 
dans le temple de la déesse Salus, en Étrurie, ou, selon d'autres, 
dans celui de la Fortune, à Férentum, et il le portait sans cesse 
comme une arme consacrée à quelque grand coup. Pendant ce 
temps, Pison devait rester dans le temple de Gérés, d'où ensuite 
Fénius et les autres l'eussent mené au camp. Antonia, fille de l'em- 
pereur Claude, devait l'accompagner pour lui ménager la faveur dn 
peuple, à ce que rapporte PUne. Quoi qu'il en soit de cette tradition^ 
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rarns egressn, 

dansusque domb 

ant hortÎB, 

Tentilabat 

ad Indiora CSroi, 

aditosque 

erant promptiores 

Istitia speotaonll. 

Gomposnerazit 

ordinem insidiîB, 

at Lateranns, 

quasi oraret sabsidinm 

76i familiari, 

deprecabonduB 

et aooidenB 

genibos prinoipîs 

prostemeret inoantam 

premeretqne, 

Talidos animi 

etingens oorpore. 

Tarn tribnni etoenturiones, 

et oeteromm 

nt quisqne 

babnisset andadas, 

ocourrerent trnoidarentqne 

jaœntem et impeditmn \ 

Soevino ezpoBtalante sibi 

primas partes, 

qui detraxerat pagîonem 

templo Salutb in Ëtturia, 

sîve Fortunse, 

Ht alii tradidero, 

în oppido Ferentîno, 

gestabatqae 

velat Bacmm magno operi. 

Intérim Piso 

opperixetnr 

apad «dem Oereris, 

nnde prsBfeotos Fenins 

et oeteri ferrent in castra 

eomaooitnm, 

Antonia, 

filia Glandii CsBarîs, 

oomitante 

ad eliciendmn fa^orem 

▼nlgi: 

qnod memorat C. PUnioB. 



rare de sortie (sortant rarement), 

et enfermé dans «on palais 

on dans «m jardins, 

yenait-d*babitnde 

aux jeux du Cirqne, 

etquetet abords 

étaient plus faciles 

par la gaieté du speotade. 

Us avaient arrangé 

ce plan ponr lewn embûches, 

que Latéranns, 

comme s'il implorait nn seeonrs 

pour ta fortune domestique, 

suppliant 

et tombant 

aux genoux du prince 

terrasserait CfZui-ct ne-se-défiant-poi*nt 

et le presserait tout Zut, 

étant vaillant de cœur 

et grand de corps. 

Alors les tribuns et les centurions, 

et chacun des autres, 

selon que chacun 

aurait eu d'audace, 

accourraient et le tueraient 

gisant et contenu ; 

Scévinus réclamant pour lui-même 

le premier rôle, 

lui qui avait enlevé un poignard 

du temple de Salus en Etrurie, 

ou de la Fortune, 

comme d'autres Tout rapporté, 

dans la ville de-Férentnm , 

et qui le portait 

comme consacré à une grande oeuvre. 

Cependant Pison 

attendrait 

dans le temple de Gérés, 

d'où le préfet Fénius 

et les autres porteraient au camp 

lui (Pison) appelé, 

Antonia, 

fille de Claudine César, 

l'accompagnant 

pour attirer la faveur 

de la multitude : 

c'ett ce que rapporte C. Plinius. 
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traditum non occultare in animo fuit; quamvis absurdum 
videretur, aut inanem ad spem Antoniam nomen et pericnium 
commodavisse, aut Pisonem, notum amore uxoris, alii matri- 
monio se obstrinxisse; nisi si cupido dominandi cunctis affec- 
tibus flagrantior est. 

LIV. Sed mirum quam inter diversigeneris, ordinis, aetatis, 
sexus, dites, pauperes, taciturnitate omnia cohibita sint; 
donec proditio cœpit e domo Scevini : qui pridie insidiarum, 
multo sermone cum Antonio Natale, dein regressus domum, 
testamentum obsignavit, promptum vagina pugionem, de quo 
supra * retuli, vetustate obtusum increpans, asperari saxo et 
in mucronem ardescere ' jussit ; eamque curam liberto Miiicho 
mandavit. Simul affluentius solito convivium initum ; servorum 
carissimi libertate, et alii pecunia, donati ; atque ipse mœstus 
et magnse cogitationis manifestus erat , quamvis laetitiam 

je n'ai pas oru devoir la négliger» malgré le peu d'apparence qa' An- 
tonia, sur nn espoir chimérique, eût prdté son nom et hasardé ses 
jours, ou que Pison, connu par sa tendresse pour sa femme, eût pris 
des engagements pour un autre mariage ; si ce n'est pourtant que la 
passion de régner étouffe toutes les affections. 

LTV. Ce qui étonne, c'est qu'an milieu de tant de personnes riches, 
pauvres, de naissance, de rang, tle sexe et d'ftge différents, nn secret 
impénétrable ait caché jusque-là tous leurs projets. Enfin la trahison 
partit de la mûson de Scévinus. La veille de l'exécution, ce sénateur, 
après un long entretien avec Natalîs , rentra chez lui et fit son tes- 
tament ; puis tirant du fourreau le poignard dont j'ai parlé plus haut, 
et se plaignant que le temps l'avait émoussé, il recommanda qu'on 
l'aiguisât sur la pierre et qu'on en affilftt la pointe ; il chargea de 
ce soin l'affiranchi Milichus. En mdmo temps il fit servir un repas 
plus somptueux qu'i l'ordinaire, donna la liberté à ses esdaves auro- 
ns, et de l'argent aux autres. Du reste, il paraissait sombre et for- 
tement préoccupé d'une grande pensée, quoique dans son entretien, 
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Non fuit nobis in animo 

occnltare 

traditam modo quoquo ; 

qnamvis 

videretur absurdum 

aut Antoniam 

accommodavisse nomen 

et periculnm 

ad spem inanem, 

aut Pisonem, notmn 

amore uxorîs , 

se obstrinxisse 

alii matrîmonio ; 

niû si onpido dominandi 

est flagrantior 

conctis affectibas. 

HV. Sed mirum 
qnam omnîa cohibita sint 
tacitamitale 
inter generis, ordinis, 
statis, sexus diversi, 
dites, pauperes; 
doneo proditîo oo^it 
e domo Scevini : 
qoi pridie insidiarum, 
mnlto sermone 
cnm Antonio Natale, 
dein regressus domum, 
obsignavit testamentum, 
încrepans pngionem 
pTomptnm vagina, 
de quo retuli snpra , 
obtusnm vetustatef 
yaût asperari saxo 
et ardescere in mucronem; 
mandavitque eam curam 
Hberto Milicho. 
Simul convivinm 
affluentius solito 
initum ; 

oarissimî aervorum 
donati libertate, 
et alii pecunia ; 
atque ipse erat mœstus 
et manifestas 
ïnagn». oogitationis, 
quamvis simularetlœtitiam 



U n'a pas été à nous dans l'esprit 

de tenir -caché [que 

un récit transmis d'une manière quelcon 

bien que 

il semblât absurde 

ou Antonia 

avoir prêté ton nom 

et son danger 

pour un espoir vain , 

ou I^Bon, connu 

par son amour pour sa femme, 

s'être lié 

pour un autre mariage ; [dominer 

excepté si (si ce n'est que) la passion de 

est plus ardente 

que tous 1^ sentiments. 

LTV. Mais il est étonnant 
comme tout fut renfermé 
dans le silence 

entre gens de naissance, de rang, 
d'âge, de sexe différents, 
riches, pauvres ; [(partit) 

jusqu'à ce que la trahison commença 
de la maison de Scévînus : 
lequel la veille du complot, 
après im long entretien 
avec Antonius Natalis, 
ensuite étant revenu à la maison, 
scella «07» testament, 
se plaignant le poignard 
tiré du fourreau, 
duquel j'ai parlé plus-haut, 
s'être émoussé par le temps, 
ordonna le fer être aiguisé sur la pierrf 
et étinceler en pointe ; 
et il confia ce soin 
à l'affiranchi Milichus. 
Eu'-même-temps un repas 
plus abondant que d'ordin^re 
fut entamé ; 

les plus chers de ses esclaves 
furent gratifiés de la liberté, 
et d'autres d'argept ; 
et lui-même était triste 
et manifestement-rempli 
d'une grande pensée, 
quoiqu'il feigzàt la joie 
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vagis sërmonibus sîmularet. Postremo vulneribus ligamenta, 
quibusque sistitur sanguis, parare eamdem Milichum monet; 
sive gnarum conjurationis et iliuc usque ûdum, seu nescium 
et tune primum arreptis suspicionibus, ut pierique tradidere 
de consequentibus. Nam quum secum servilis animuspraernia 
perfidiae reputavit, simulque immensa pecunia et potentia 
obversabantur, cessit fas et salus patroni et acceptée libertatis 
memoria. Etenim uxoris quoque consilium assumpserat» mu- 
liebre ac deterius : quippe ultro metum intentabat , c Mul- 
tosque adstitisse libertés ac serves, qui eadem viderint; nihii 
profuturum uniussilentium , at prsemia pênes unum fore, qui 
indicio prsevenisset. > 

LV. Igitur, cœpta luce, Milichus in hortos Servilianos* 
pergit, et quum foribus arceretur , magna et atrocia afférre 
dictitans, deductusque ab janitoribus ad libertum Neronis 

qui était sans suite, il affectât de la gueté. Enfin il charge ce même 
Milichus d'apprêter tout ce qu'il faut pour hander des blessures et 
étancher le sang ; soit que cet afifranchi ttt dans le secret et l'eût 
gardé jusqu'alors , soit qu'il l'eût ignoré jusque-là et que ses soup- 
çons eussent été éveillés pour la première fois par toutes ces circon- 
stances, comme la suite l'a fait dire à plusieurs. Mais cette âme ser- 
vile n'eut pas plutôt supputé le prix de la perfidie, que, ne rêvant 
plus que trésors et puissance, elle oublia le devoir, la vie d'un pa- 
tron, la liberté reçue. Milichus avait d'ailleurs consulté sa femme, 
dont les conseils se sentirent de la lâcheté de son sexe. Elle était la 
première à lui remplir l'esprit de frayeurs : « Beaucoup d'esclaves, 
lui disait-elle, beaucoup d'afi&anchis avaient vu les mêmes choses 
que lui; le silence d'un seul ne servirait de rien, au lieu que 
les récompenses seraient toutes pour celui-là seul qui dénoncerait le 
premier. » 

LV. Au point du jour, Milichus court donc aux jardins de Ser- 
vilius. D'abord on lui en refuse l'entrée ; mais, à force de répéter qu'il 
apportait un avis de la dernière importance, il se fût introduire ohes 
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serraonibns vagîs. 

Postremo 

monet enmdem Milichnm 

parare ligamenta 

vulnerîbus, 

qoibusqne 

sanguis sistitar; 

sive gnamm conjaratîonîs 

et fidam usqne illno, 

sen nesoinm 

et snspicioDibus 

arreptis tnnc primum, 

ut plerique tradidere 

de conseqaentibns. 

Nam qunm animus servilis 

reputavit Becnm 

prsemia perfidiœ, 

simulqne 

immensa peonnîa 

et potentia obversabantnr, 

fas cessit 

et Bains patron! 

et memoria 

libertatis aoceptœ. 

Etenim 

assompserat qnoqne 

oonsilium uxoris, 

moliebre ao deterius : 

quippe ultro 

intentabat metnm, 

« Maltosque adstitisse 

libertos ac servos, 

qui viderint eadem ; 

silentinm unias 

profutnmm nihil; 

at prœmia 

fore pênes nnnm, 

qai prœvenisset 

indioio. » 

LV. Igitur, 
lace cœpta, 
Milichus pergit 
in bortos Servilianos, 
et, qnum arcereturforîbns, 
dictitans afiPerre 
magna et atrooia, 
dednotnsqne ab janitoribns 



par des propos déconsns. 
A la fin ; 

il avertit le même Milicbns 
de préparer des bandes 
pour des blessures, 
et ce avec quoi 

le sang est arrêté ; [ration 

soit que MUichut fût instmit de la oonju- 
et fidèle jusque-là, 
soit qu'il fût ignorant du complot 
et des soupçons [fois, 

ayant été conçus alors pour-la première- 
comroe plusieurs l'ont rapporté 
d'après les faite qui suivent. 
Car lorsque cette âme servile 
eut réfléchi avec-elle-même 
aux récompenses de sa perfidie, 
et comme en-même-temps 
une immense fortune [à sa pensée, 

et une immense puissance se présentaient 
le devoir céda (fit place à la trahison) 
et (ainsi que) le salut de son patron 
et le souvenir 
de la liberté reçue. 
En-efiet 

il avait pris aussi 
le conseil de son épouse, 
conseil de-femme et mauvids : 
car spontanément 

elle lui présentait la crainte, ![vés-là 
et disait < Beaucoup de gens s'être trou- 
affranchis et esclaves, 
qui avaient vu les mêmes choses ; 
le silence d'un seul 
ne devoir servir de rien ; 
mais des récompenses 
devoir être au pouvoir d*nn seul homme^ 
qui aurait pris-les-devants 
par une révélation. » 

LV. Donc, [jour), 

la lumière étant oonmiencée (au point du 
Milichus se rend 
dans les jardins de-Servilius, 
et, comme il était écarté des portes, 
disant-sans-cesse lui apporter 
des avis importants et terribles, 
et conduit par les portiers 
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Epaphroditum*, moxab eo ad Neronem, urgens periculum, 
graves conjurationes, et cetera quae audierat conjectaveratque, 
locet. Telum quoque in necem ejus paratum ostendit, acciri- 
que reum jussit : is, raptus per milites et defensionem orsos, 
« Ferrum , cujus argueretur, olim reiigione patria cultum et 
in cubiculo habituiû, ac fraude liberti subreptum, respondit : 
tabulas testanienti saepius a se, et incustodita dierum obser- 
TSltione, signalas. Pecunias et libertates servis et ante dono 
datas; sed ideo tune largius, quia, tenui jamre familiari et 
instantibus creditoribus, testamento diffideret. Enimvero libé- 
rales semper epulas struxisse, et vitam amœnam et duris 
judicibus parum probatam. Fomenta vulneribus nulla jussu 
suo; sed, quia cetera palam vana objecisset, adjungere 
crimen, ut sese pariter indlcem et testem faceret. » Adjicit 
dictis coDstantiam : incusat ultro intestabilem et conscelera- 



Epaphrodite, afiOranohi de Néron, qui le mène chez Néron môme, et 
là, il parle d*nn péril urgent, d'un complot affirenx, de tont ce qu'il 
avait entendu et conjecturé. Il montre aussi Varme préparée pour 
Tassassinat, et demande qu'on fasse venir Scévinus. Enlevé aussitôt 
par des, soldats, celui-ci parait et cherche à se justifier : « Le fer dont 
on lui faisait im crime était l'objet d'im culte héréditaire dans sa 
famille ; il le gardait dans sa chambre, d'où son perfide affiranchi 
l'avait dérobé. Déjà plus d'une fois il avait fait son testament, et à 
difiG&rentes époques indistinctement ; plus d'une fois aussi il avait 
donné de l'argent ou la liberté à des esclaves ; s'il s'était montré 
plus généreux dans cette occasion, c'est que, dans l'épuisement de 
sa fortune, et avec les créanciers qui le pressaient, il craignait que 
son testament ne fat pas respecté. De tout temps il avait donné des 
repas somptueux, et ses dépenses lui avaient mfime attiré les repro- 
ches de juges austères. Quant à ces appareils pour panser les blessu- 
res, il ne l'avait point commandé; mus le calomniateur avait voulu 
ëtayer la frivolité de ses autres imputations en supposant un fait dont 
il fat à la fois le dénonciateur et le témoin. » Une intrépide fermeté 
soutenait ce langage; il traite à son tour l'afiranchi de scélérat exé- 
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ad lîbertum Neronis 
Ëpaphroditiun, 
mox ab eo ad Neronenif 
docet pericnltmi urgens, 
conjnrationes graves, 
et cetera quœ aadierat 
conjectaveratque. 
Ostendit qnoque telnm 
paratam in necem ejosi 
jnssitqne reum acoiri : 
is, raptos per milites 
et orsns defensionem, 
respondit « Fermm, 
onjus argneretur, 
cnltnm olim 
religione patria 
et habitam in cubiculo, 
ao snbreptom 
fraude liberti : 
tabulas testamenti 

signatas saspius a se, 

et obserratione dierum 

incnstodita. 

Pecnnias et libertates 

datas et ante 

dono servis; 

sed tuno largins ideo, 

quia, jam 

re familiari tenui 

etcreditoribns instantibus, 

diffideret testamentq. 

Enimvero struxisse semper 

epnlas libérales, 

et vitam amœnam 

et parum probatam 

jndicibus duris. 

Nulla fomenta vulneribus 

suo jussu ; 

sed, quia objeoisset 

cetera 

palam vana, 

acyungere crimen, 

ut sese faceret pariter 

indicem et testem. » 

Adjicit dictis constantiam : 

incnsat ultro 

intestabilem 



vers l'affranchi de Néron 

ÉpaphroditOf 

puis parcelui'Ci vers Néron, 

il /'instruit d'un danger pressant, 

de conjurations redoutables, [du d%r« 

et des autres choses qu*il avait enten- 

et qu^il avait conjecturéies. 

n montra aussi Tarme 

préparée pour la mort do lui (Néron), 

et demanda Taccusé être appelé : 

celui-ci, traîné par des soldats 

et ayant commencé ta défense, 

répondit « Le fer 

dont il était accusé 

aooir été honoré autrefois 

par un culte héréditaire 

et tenu (gardé) dans sa chambre, 

et dérobé 

par la fraude de ton affranchi : 

les tablettes de ton testament 

avoir ^^ scellées plus-d*une-fois par lui, 

et l'observation des jours 

n'étant-pas-remarquée. * [sements 

Des sommes-d'argent et des afi&anchis- 

avoir été donnés aussi par lui auparavant 

en don à des esclaves; 

mais alors plus libéralement pour-cela, 

parce que, dès-lors 

son bien de-famille étant mince 

et «M créanciers |0 pressant, 

il se défiait d'un testament. 

Certes lui avoir dressé toujours 

des repas libéralement-servis, 

et ta vie avoir été douce 

et peu approuvée 

des juges sévères. 

Aucun appareil pour des blessures 

n'anoir été commandé par son ordre ; 

mais VaccutcUew^ parce qu'il avait mis-en- 

tous-les-autres griefs [avant 

manifestement vains, 

ajouter une accusation, 

pour qu'il se fit à la fois 

dénonciateur et témoin. » 

Il joint à cet paroles la fermeté : 

il accuse spontanément V affranchi 

V appelant exécrable 
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tum, tanta vocis ac vultus securitate ut labaret indicium, nisi 
Milichum uxor admonuisset Antonium Natalem multa cum 
Scevino ac secreto collocutum, et esse utrosqne G. Pisonis 
intimes. 

LVI. Ergo accitur Natalis et diverd interrogantur, quisnam 
is senne, qna de re fuisset; quum exorta snspicio, quia non 
congnientia responderant, inditaque vinda. Et tormentorum 
adspectum ac minas non tulere. Prier tamen Natalis, totius 
coojurationis magisgnarus, sîmul arguendi peritior, de Pisone 
primum fatetur; deinde adjicit Annœum Senecam, sive in- 
ternuntins inter eum Pisonemqne fuit, sive ut Neronis gratiam 
pararet, qui, infensus Senecœ, omnes ad eum opprimendum 
artes conquirebat. Tum, cognito Natalis indicio , Scevinus 
quoque, pari imbecillitate, an cuncta jam patefacta credens 
nec ullum silentii emolumentum, edidit ceteros; ex quibus 

crable, et avec tant d'assurance dans l'air et dans le ton, que la dé- 
lation tombait, si Milichos n'eût été averti par sa femme qne Natalis 
avait en nne conférence longue et secrète avec Soévinns, et qu'ils 
étaient tous deux amis intimes de Pison. 

LVI. On fait donc venir Natalis, et on les interroge séparément sur 
la nature et l'objet de leur entretien. La diversité de leurs réponses 
ayant fait naître des soupçons, on les chargea de fers, et ils ne sou- 
tinrent pas l'aspect et la menace des tortures. Natalis toutefois fut le 
premier qui avoua. Plus instruit des détails de la conjuration, et 
accusateur plus adroit, il nomma d'abord Pison, ensuite Sénèque, 
soit qu'en effet il eût négocié entre Sénèque et Pison, soit qu'il vou- 
lût par là se concilier Néron, qui, implacable ennemi de Sénèque, 
cherchait ardemment tous les moyens de le perdre. Lorsque Scévinns 
^out appris l'aveu de Natalis, par une faiblesse pareille, ou peut-dtre 
dans l'idée que tout était déjà découvert et qu'il ne gagnerait rien 
à se taire, il déclara les autres complices. De oe nombre étaient Lu- 
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et oonsoeleratam, 

tanta seonritate 

vooiB ao vnltas 

ut îndioimn labaret, 

nîsi iixor 

adraonnisset Milichnm 

Antoninm Natalem 

oollooatam rnulta 

ao secreto ooin Soevino, 

et utroBqne 

esse intimos C. Pisonis. 

LVI. Ergo 
Natalis acoitnr : 
et interrogantor diveni, 
qtdsnam fuisset is senno, 
de qua re ; 

qnmn sosploîo exorta, 
qnia responderant 
non congmentîa, 
vinelaqne indita. 
Et non tolère 
adspeotam ao minas 
tormentomm. 
Tamen Natalis prior, 
magis gnaros 
totins oonjnrationis, 
simnl peritior arguendi, 
f atetnr primam 
de Pisono ; 
deinde adjidt 
AnnsBum Senecam, 
sive fait internuntius 
Snter eom Pisonemqne, 
sive ut pararet 
gratiam Neronis, 
qui, infensos SeneosB, 
oonquirebat omnes artes 
ad eum opprimendnm. 
Tnm, indido Natalis 
oognito, 

Soerinns quoqoe, 
imbeoillitate pari, 
an oredens ouncta 
jam patefaota 
neo nllnm emolumenttun 
silentii, 
edidit oeteros ; 



et oriminel, 

avec uDe si-grande tranquillité 

de ton et de visage 

que la délation chancelait, 

si l'épouse de Vaocuioteur 

n'eût averti Miliohus 

Antonius Natalis 

s'être entretenu beaucoup 

et secrètement avec Scévinus, 

et l'un-et-l'antre 

être omit intimes de C. Pison. 

LVI. Donc 
Natalis est mandé : 

et ils sont interrogésséparés(8éparément), 
quel avait été cet entretien, 
sur quel objet; 
lorsqu'im soupçon s'éleva, 
parce qu'ils avaient répondu 
des choses qui ne s'accordaient pas, 
et des liens furent mis à eux. 
Et ils ne supportèrent pas 
la vue et les menaces 
des tortures. 

Cependant Natalis le premier, 
plus instruit 
de toute la conjuration, 
en-même temps plus habile à accuser, 
avoue d'abord 
relativement à Pison ; 
ensuite il ajoute 
Annéus Sénèque, 

soit que celm-ci eût été intermédiaire 
entre lui et Pison, 
soit afin qu'il acquit 
la faveur de Néron, 
qui, hostile à Sénèque, 
cherchait tous les moyens 
pour l'accabler. 
Alors, la révéhition de Natalis 
étant connue, 
Scévinus aussi, 
avec une faiblesse égale, 
ou croyant tout 
déjà découvert 
et n'espérant aucun avantage 
de «on silence, 
fit-connattre tous-les-autres compliots ; 
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Lucanus Quinctianusque et Senecio diu abnuere. Post, pro- 
missa impunitate comipti, quo tarditatem excusarent, Lu- 
canus Atillam matrem suamS Quinctianus Glitium Gallum, 
Senecio Annium PolUonem, amicorum praecipuos, nomi- 
navere. 

LVII. Atque intérim Nero, recordatus Volusii Proculi indi- 
cio Epicharin attineri, ratusquemuliebre corpus impar dolori, 
tormentis dilacerari jubet. At illam non verbera, non ignés, 
non ira eo acrius torquentium ne a femina spemerentur, per- 
vicere quin objecta denegaret. Sic primus quaestionis dies 
contemptus. Postero, quum ad eosdem cruciatus retraheretur 
gestamine sellai ,(nam dissolutîs membris insistere nequîbat), 
vinclo fasciœ^, quam pectori detraxerat, in modum laquei ad 
arcum sellae restricto, indidit cervicem, et, corporis pondère 
connisa , tenuem jam spiritum expressit : clariore exemple 

cain, Qainctianus et Sénécion, qni nièrent longtemps. Enfin, se lais- 
sant corrompre par la promesse de Timpnnité, ils Yonlnrent se faire 
pardonner lenr lenteur : Luoain prononça le nom d'Atilla, sa propre 
mère ; Quinctianus et Sénécion dénoncèrent Glitius Gallns et Annius 
PoUioui leurs meilleurs amis. 

LYII. Cependant Néron, se rappelant qu*Epicbaris était détenue 
sur la déposition de Proculns , et n'imaginant pas qu'une femme pût 
résister à la douleur, donne ordre qu*on déchire son corps en la met- 
tant à la question. Mais ni les fouets , ni les feux, ni la rage indus- 
tsieuse des bourreaux, qu'irritaient les bravades d*une femme, ne 
purent vaincre Topiniâtreté de ses dénégations. Ce fut ainsi qu'elle 
triompha de la question le premier jour. Le lendemain, comme on la 
ramenait aux mêmes tortures, portée sur une chaise (car ses membres 
disloqués neluipermettaientpas de se soutenir), eUedéfitlevêtementqui 
fui entourait le sein, et avec le lacet forma un nœud coulant qu'elle at- 
tacha au haut de la chaise; ensuite elle y passa le cou, et s'appesan- 
tîssant de tout le poids de son corps, elle s'ôta le peu de souffle qni 
lui restait : exemple mémorable dans une femme, dans une afiran- 
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ex qnibns Lncanus 

Qnînctîaniisqiie et Senecio 

abnnere din. 

Post, oorrapti 

impanitate promîssa, 

quo excnsarent tarditatem, 

nominavere, 

Lucanus Adllam 

suam matrem, 

Quinotîanns 

GlitinmGallam, 

Senecio 

Anninm Pollionem , 

praecipuos amicomm. 

LVn. Atque intérim 
Nero, recordatns 
Ëpicharin attineri 
indicio Volusii Procali, 
ratosque corpus moliebre 
impar dolori, 
jubet dilaoerari tormentis. 
Ât non verbera, 
non ignés, non ira 
torquentiam 
acrins 

eo ne spemerentor 
a femina, 
perviœre illam 
qnîn denegaret 
objecta. 

Sic primns dies qnœstionis 
contemptos. 
Postero, 

quum retraheretar 
ad eosdem cruciatus 
gestamine sellœ 
(nam nequibat insistere 
membris dissolntis}! 
vinclo fasciœ, 
qnam detraxerat pectori, 
restricto in modum laqaei 
ad arcum seUie, 
indidit cervicemi 
et, connisa 
pondère corporis, 
expressit spiritam 
jam tenuem : 



desquels Lncain 
et Qninotianus et Sénécion 
nièrent longtemps. 
Après, étant corrompus 
par l'impunité promisci [avouetf 

afin qu'ils excusassent leur lenteur à 
ceuoMii nommèrent, 
Lucain AtîUa 
sa propre mère, 
Quinctianns 
Glitius Cfallus, 
Sénécion 
Annius Pollion, 
les principaux de leun amis. 
LYII. Et dans-l'intervalle 
Néron, s'étant souvenu 
Épidiaris être détenue 
sur la dénonciation deVolusîusPi'oculus, 
et persuadé un corps de-femme 
être incapable de soutenir la douleur, 
ordonne «lie être déchirée par les tortures* 
Mais ni les coups-de-fouet, 
ni les feux, ni la colère 
de ceuœ qui la torturaient 
avec-plns-d'acharnement 
pour qu'ils ne fussent pas méprisés 
par une femme, 
ne vainquirent elle 
au point qu'elle ne niât pas 
les griefs reprochés. 
Ainsi le premier jour de la question 
fut bravé par Épicharis, 
Le jour suivant, 

comme elle était tralnée-de-nouveau 
aux mêmes tortures 
au moyen du transport d'une chaise 
(car elle ne-pouvait se soutenir 
sur ses membres brisés) 
le lien de la bande-d'étoffe, 
qu'elle avait détachée de sa poitrine, 
ayant été attaché à la manière d'un lacet 
à l'arceau de la chaise, 
elle y-passa le cou, 
et, ayant fait-effort 
de tout le poids de son corps, 
elle t'arracha le souffle 
qui était déjà faible : 
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libertina mulier, in tanta necessitate, aiienos ac prope ignotot 
protegendo, quum ingenui, et viri, et équités Romani sena- 
toresqne, intactitormentis, carissimasuorumquisquepignomm 
proderent. Non enim omittebant Lncanus quoque et Senedo 
et Quinctianus passim conscios edere; magis magisque 
pavido Nerone , quanquam multiplicatis excubiis semet sep- 



LVIU. Quin et Urbem, per manipules occupatis mœnibus, 
insesso etiam mari et amne, velut in custodiam dédit. Yoli- 
tabantque per fora, per domos, rura quoque et proxima mu- 
nicipiorum, pedites equitesque , permixti Germanis, quibus 
fidebat princeps, quasi extemis. Continua hinc et juncta 
agmina trahi, ac foribus hortorum adjacere. Atque, ubi dh- 
cendam ad causam introissent, lœtatum ei^a conjuratos,8i 
fortuitus sermo et subiti occursus, si convivium, si spectacu* 

ohie, qui, au milieu des plus cruelles douleurs, sut garder à des 
étrangers, et presque à des inconnus, une fidélité inébranlable ; tan- 
dis que des citoyens, des hommes, des chevaliers et des sénateurs 
n'avaient pas besoin de tortures pour trahir à Tenvi les plus chers 
objets de leur attachement. Car Lucain même, et Sénécion, et Quino 
tianus, ne cessaient de révéler des complices, au grand effroi de Né- 
ron, qui tremblait de plus en plus, malgré la double et triple garde 
dont il s'était environné. 

LVHI. U alla jusqu'à couvrir de troupes les murailles, jusqu'à en 
assiéger la mer et le fleuve ; on eût dit qu'il voulait tenir Rome pri- 
sonnière. De tous côtés voltigeaient sur les places, dans les maisons 
et jusque dans les campagnes et dans les villes voisines, des fimtas- 
sins, des cavaliers, entremêlés de Germains, qui avaient la confiance 
du prince à titre d'étrangers. Ils ramenaient continuellement par 
longues files des troupes d'accusés qu'on entassait aux' portes des 
jardins; et quand on les introduisait pour être jugés, s'ils avaient 
marqué de la joie à la vue de quelque conjuré , s'ils lui avaient 
parlé, s'ils l'avaient seulement rencontré, ou qu'ils se fussent trouvés 
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millier Ubertina 
«zemplo oUriore, 
in tants necessitate, 
protegendo alienos 
ao prope igpiotos, 
quorn ingeniù, et viri, 
et équités Romani 
senatoresqne, 
intaoti tonnentis, 
proderent quisque 
oarissima 
saormn pignoram. 
Lncanns enim quoque 
et Senecio et Qninctianas 
non omittebant 
edere passim conscios ; 
Nerone pavido 
magis ac magisi 
qnanqaam semet sepHÎsset 
exo abijg maltiplioatis. 

LYm. Qoin et 
dédit XJrbem 
velnt in custodiam, 
mœnibos occupatis 
per manipnlos, 
mari etiam et amne 
insesao. 

Perqne fora, per domos, 
mra qnoqoe 
et proxima 
mnnioipiomm 
Tolitabant pedites 
•qnitesqae, 
permixti Germanis, 
qnibus fidebat princeps, 
qnasi extemis. 
ffino agmina 
trahi 

continua et jnncta, 
M adjaoere 
foriboB hortomm. 
Atqne nbi introissent 
Ad dicendam cansfam, 
Ifttatnm 
erg^ oonjoratos 
aocipi pro crimine, 
•i sermo f ortnitos 

Amnaubs. t. IV. 



femme affranchie 

d'un exemple pins illustre, 

dans une si-grande nécessité, 

en protégeant des étrangers 

et presque des inconnus, 

tandis que des g«nê libres, et des hommes, 

et des oheyaliers romains 

et des sénateurs, 

non-atteints par les tortures, 

trahissaient chacun 

les plus ohers 

de leurs gages. 

Lucain en-efiet aussi 

et Sénécion et Quinctianus 

ne manquaient pas 

de révéler çà-et-là des complices; 

Néron étant alarmé 

plus et plus (de plus en plus), 

quoiquMl se fCLt entouré 

de gardes multipliées. 

LVUI. Bien-plus encore 
il donna (mit) la ville 
comme en prison, 
les murailles étant occupées 
par des compagpiies de toldati, 
la mer môme et le fleuve 
étant assiégés d« troupei. 
Et à travers les places, dans les maisons, 
dans les campagnes aussi 
et dam les plus proches 
des munioipes 
voltigeaient des fantassins 
et des cavaliers, 
mdlés aux Germains, 
auxquels se fiait le prince, 
comme étant étrangers. 
De là des troupes iaecuêéê 
né cesiaient d'dtre traînées 
à-la-fîle et pressées, 
et de s'arrdter 
aux portes des jardins. 
Et dès qu*ils étaient entrés 
pour plaider Uur cause, 
1$ fait de s'Ôtre réjoui 
à-régard-des conjurés 
ne manquait pat d*ôtre reçu pour crime, . 
si qwlque parole fortuite avait été prononcée 
19 
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lom simul inissent, pro crimine accipi; quum, super Neronis 
ac TigelUni sœvas percontationes, Fenius quoque Rufas vio- 
lenter urgeret, nondum ab indicibus nominatos, sed, quo fidem 
ioscitiœ pararet, atrox adversus socios. Idem Subrio Flavio 
assistent!, innuen tique an interipsam cognitionem destringeret 
gladium caedemque patraret, renuit, infregitque impetum jam 
manum ad capuium referentis. 

LIX. Fuerequi,proditaconjuratione, dumauditurMilichus, 
dum dubitat Scevinus, hortarentur Pisonem a Pergere in ca- 
stra, aut rostra ascendere studiaque militum et populi tentare : 
si conatibus ejus conscii aggregarentur , secuturos etiam in- 
t^ros, magnamque motae rei famam, quae plurimum in novis 
consiliis valeret. Nihil adversum hoc Neroni provisum, etiam 
fortes vîros subitis terreri; nedum ille scenicus, Tigellino 

avec lui à on spectacle ou dans un repas, c*étaient autant de crimes. 
Fénios lui-môme se joignait à Tigellinus et à Néron pour leur faire 
subir un interrogatoire plein de dureté; et, comme on ne l'avait 
point encore nommé, il poursuivait impitoyablement ses complices, 
se ménageant par là un moyen de faire croire qu'il avait tout ignoré. 
Subrius, présent à Tinterrogatoire, eut l'idée de tirer le glaive et de 
frapper le prince sur l'heure môme; il fit signe à Fénius, mais celui- 
ci par im signe contraire arrôta le mouvement du tribun, qui déjà 
portait la main à la garde de son épée. 

LIX. La conjuration découverte, pendant qu'on entendait Mili- 
chus et que Soévinus chancelait, quelques amis de Pison le pressè- 
rent de marcher au camp, ou de monter aux rostres, et de faire une 
tentative sur les soldats ou sur le peuple, c Si leurs complices ao» 
couraient à ce signal, ils entraîneraient tout le reste ; dans toute en- 
treprise nouvelle, c'était beaucoup qu'une première impulsion. Néron 
n'était point préparé à un tel événement ; et, si les braves mômes 
^'in^mident quand ils son^ surpris, ponvait-^n croire oue ce corné- 
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etooonrsiu sabifci, 

•i missent simul 

oonvivium, 

ai spectacnlum ; 

qunm, 

super percontationes sœvas 

Neronis ac Tigellini, 

Fenius Rnfos qaoque 

nrgeret violenter, 

nondum nomisatas 

ab indicibus, 

sed atrox adversus socioS; 

qno pararet 

fidem insdtiœ. 

Idem 

rennit 

Snbrio Flavio assîstenti, 

innnentiqne 

an destringeret gladinm 

patraretqne csodem 

inter cognitîonem ipsam, 

infregitqne impetom 

jam referentis manum 

ad capolum. 

IIX. Faereqni, 
oonjuratione prodita, 
dum Milichns auditnr, 
dum Scevinus dubitat, 
hortarentnr Pisonem 
« Pergere in castra, 
aat ascendere rostra 
tentareqne stadia 
militnm et popnli : 
si oonsoii 
aggregarentùr 
oonatibus ejqs, 
etiam integros 
secntoros, 
famamque rei mot» 
magnam, 

que yaleret plnrimnm 
in no vis rebns. 
Nibil provisnm Neroni 
adversum boc, 
etiam vires fortes 
terreri snbitis : 
nednm ille scenioas, 



et i'il y anait «m des rencontres soudaines, 

s'ils étaient allés ensemble 

à un repas, 

sHli étaient allée muemble à un spectacle; 

pendant que, 

outre les interrogatoires rigoureux 

de Néron et de TigelUnus, v 

Fénius Rnfns aussi 

la pressait aveo-acbamement, 

n'ayant pas-encore été nommé 

par les dénonciateurs, 

mais impitoyable envers tti complices, 

afin qu'il préparât (se ménageât) 

la croyance de son ignorance du complot. 

Le même F^fntw 

fit-un-signe-négatif 

à Subrius Flavius qui était-présent , 

et qui lui demaudait-par-signe 

s'il tirerait Fépée 

et accomplirait le meurtre 

pendant l'instruction mêmedf Ta/fatre, 

ot il arrêta l'élan de Flavius 

qui déjà portait la main 

à la garde de son épée. 

LIX. n y eut des gens qui, 
la conjuration étant trahie, 
pendant que Milichus est entendu, 
pendant que Scevinus hésite, 
exhortaient Pison 
« A se rendre au camp, 
ou à monter aux rostres (à la tribune) 
et à tenter les dispositions 
des soldats et du peuple : 
si les confidents du complot 
se réunissaient 
aux efforts de lui, 
mdme les gens qui y étaient étrangers 
devoir suivre, 

et le bruit d'une chose entreprisa 
être grand, 

lequel avait-de-la-force beaucoup 
dans les nouvelles choses (révolutions). 
Rien n'at)otr été ménagé par Néron 
contre cette éventualité, 
même les hommes courageux 
être effirayés à^cutaquee subites : 
bien loin que ce comédien (Néron), 
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gcilicet cum pellicibus syis comitante, arma contra cieret. 
Ilolta experiendo confieri, quse segnibus ardua videantur. 
Frustra silentium et fidem in tôt consciorum animis et cor* 
poribus sperari : cruciatu aut praernio cuncta pervia esse. 
Venturos qui ipsum quoque vincirent, postremo indigna nece 
afficerent. Quanto laudabiiius penturum, dum amplectitar 
rempublicam, dum auxilia libertati invocat? Miles potius 
deesset, et plèbes desereret, dumipse majoribus, dumposteris, 
si vita praeriperetur, mortem approbaret* . » Immotus his et 
paululum in publicb versatus, post domi secretus» animum 
adversum suprema firmabat; donecmanusmilitum adveniret, 
quos Nero tirones aut stipendiis récentes delegerat : nam 
vêtus miles timebatur, tanquam favore imbutus. Obiit abrup- 

dien trouvât dans Tigellinus et dans les concubines qui raccom- 
pagnaient le courage de résister? Oii voyait souvent réussir à 
répreuve bien des projets' qui auparavant semblaient impraticables. 
En vain Pison se flattait-il du silence et de la fidélité de tant de 
complices ; il fallait se défier des corps et des fimés ; il n'était point 
de secrets que n'arrachassent les tortures ou les récompenses. On 
viendrait bientôt Tarrâter lui-mdme pour le traîner à une mort igno- 
minieuse. Combien ne valait-il pas mieux périr en embrassant la 
cause publique, en invoquant le nom de la liberté ! . Si les soldats 
loi manquaient, si le peuple l'abandonnait, il lui resterait du moins 
l'honneur d'une mort digne de ses ancêtres, digne de ses descen- 
dants. » Insensible à ces considérations, Pison sortit un instant, 
puis alla se renfermer chez lui, fortifiant son âme contre le moment 
suprême. Bientôt il vit arriver les satellites de Néron, tous choisis 
parmi les soldats nouvellement enrôlés, ou du moins qui n'avaient 
pas de longs services; car Néron craignait que les vieux soldats ne 
fussent gagnés au parti. Pison mourut en se coupant les veines des 
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•oflioet Tigellino comitante 

oam suis peUicibns, 

oieret arma contra. 

Mnlta confieri 

experiendo, 

qnsB videantar ardna 

segnibns. 

Frustra silentiiim 

et fidem sperarî 

in animÎB et oorporibas 

tôt oonsoiomm : 

onncta esse pervia 

craciatujant prœmio. 

Ventnros 

qni vindrent 

ipsmn qnoque, 

postremo affîcerent 

nece indigna. 

Qoanto landabilius 

peritortimy [oam, 

dnm ampleotitur rempubli- 

dnm inyooat auxilia 

libertati? 

Miles deesset potins, 

et plèbes désereret, 

dnm ipse 

approbaret mortem 

majoribns, 

dnm posteris, 

si Tita prseriperetur. » 

Immotns bis 

et versatns panlnlum 

in pnblioo, 

post secretus domi, 

firmabat animnm 

adversnm snprema ; 

doneo adyeniret , 

manus militum, 

qnos Nero delegerat 

tirones 

ant récentes stipendiis : 

nam vêtus miles 

timebatnr, 

tanquam imbutns favore. 

Obîît 

venis braohiorum 

al>mptis. 



sans-doute Tigellinus raccompagnant 

avec ses concubines, [rei. 

appelât (prtt) les armes contre lei cortju' 

Beaucoup de choses s'achever (réussir) 

en étant tentées, 

qui paraissaient difficiles 

aux esprits timides. 

En -vain le silence 

et la fidélité être espérés 

dans les âmes et les corps 

de tapt de complices : 

tons les sscrets être pénétrables 

à la torture ou à la récompense. 

Des. hommes devoir venir 

qui enchaîneraient 

lui-môme aussi, 

et enfin le fiiapperaient 

d'une mort indigne. 

Combien plus glorieusement 

lui devoir périr, 

pendant qu'il embrasse la république, 

pendant qu'il invoque des secours 

pour la liberté? 

Que le soldat manquât plutôt, 

et que le peuple 2'abandonnât, 

tandis que lui-même 

il ferait-approuver sa mort 

par ses ancêtres,. [cendants, 

tandis qu't'J la ferait ctpprouver par ses dee- 

si la vie lui était arrachée. » 

Non-touché de ces raisons 

et s'étant tenu un peu de temps 

en public, 

puis renfermé à la maison, 

Il affermissait son âme 

contre les moments suptêmes ; 

jusqu'à ce qu'arrivât 

une poignée de soldats, 

que Néron avait choisis 

recrues [vice) : 

ou nouveaux de paye (depuis peu au ser- 

car l'ancien soldiat 

était craint, 

comme pénétré de sympathie pour le parti. 

Il (Pison) mourut 

les veines de ses bras 

ayant été coupées. 
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tis brachiorum venis. Testamentum fœdis adversus Neronem 
adulationibus amori uxoris dédit; quam degenerem, et sola 
corporis forma commendatam, amîci matrimonio abstulerat. 
Nomen muiieris Arria Galla, priori marito Domitius Silius; 
hic patientia, illa impudicitia, Pisonis infamiam propagavere. 
LX. Pro3dinam necem Plautii Laterani, consulis designati, 
Nero ^djungit, adeo propere ut non complecti libères, non 
illud brève mortis arbitrium' permitteret. Raptus in locom 
servilibus pœnissepositum, manu Statii tribuni tmcidatur, 
plenus constantis silentii , nec tribune objiciens eamdem con- 
scientiam. Sequitur cœdes Anna^ Senecse laetissima principi» 
non quia conjurationis manifeBtum compererat, sed utferro 
grassaretur, quando venenum non processerat. Solus quippe 
Natalis et hactenus prompsit, c Missum se ad aegretum Sene- 
cam, uti viseret conquerereturque cur Pisonem aditu arceret; 

bras. Son testament, rempli de basses flatteries ponr Néroni Ini fut 
inspiré par son amour pour sa femme. Celle-ci, nommée Arria Galla, 
digne de sa race, n'était recommandable que par sa beaaté. II FaTait 
enlevée à Domitius Silius, son ami, dont elle était l'épouse. Cette 
faiblesse de Silius et Timpudicité d' Arria ont suffi pour flétrir à 
jamais la renommée de Pison. 

LX. La mort du consul désigné Plautius Latéranus suivit immé- 
diatement et avec tant de promptitude, que Néron ne lui laissa pas 
même le temps d'embrasser ses enfants, ni cet instant si court qu'on 
avait ordinairement pour disposer de sa mort. Traîné précipitamment 
au lieu réservé pour le supplice des esclaves, il est égorgé de la pro- 
pre main du tribun Statius, gardant jusqu'au bout un généreux si- 
lence, et ne reprochant rien à son complice, qui était son bourreau. 
A cette mort succède celle de Sénèque, plus agréable au prince que 
toutes les autres ; non que rien prouvât qu'il eût pris part au com- 
plot ; mais Néron voulait achever par le fer ce qu'il n'avait pu ezé- 
ter par le poison. Natalis seul avait nommé Sénèque, et il s'était 
borné à dire « qu'il étût allé voir Sénèque malade, et lui demander 
pourquoi il refusait de recevoir Pison, quand ils feraient mieux de 
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Dédit amori nxoris 
testamentum 
fœdis adulationibus 
advenus Neronem ; 
qnam degeDerem, 
et commendatam 
sola forma corporîs, 
abstolerat 
matrimonio amici. 
Nomen mnlieris 
Arria (jalla, 
DomitiiiB Silios 
priori marito ; 
hic patientia, 
illa impndioitiai 
propagavere 
infamiam Pisonis. 

LX. Nero adjtmgit 
necem proximam 
Plautii Laterani, 
consnlis désignât!, 
adeo propere 
ut non permitteret 
oompleoti liberos, 
non iUnd brève arbitrlom 
mortis. 

Raptus în locmn 
sepositam pœnis ser vilibas, 
tmcidator 

manu tribunî Statii, 
plenus silentii constantis, 
nec objiciens tribuno 
eamdem conscientiam. 
Sequitur osedes 
Annœi Senecse, 
lœtîssima principi, 
non quia compererat 
manifestum oonjurationis, 
sed ut grassaretur ferro, 
quando venenum 
non processerat. 
Quippe Natalis soins 
prompsit et hactenuâi 
« Se missum 
ad Seneoam œgrotnm, 
uti viseret 
conquereretorque 



Il donna à Pamour de ( fit par amour 

un testament [pour) m femme 

a»9c de honteuses adulations 

envers Néron ; 

laquelle femmt^ dégénérée, 

et recommandée 

par la seule beauté du corps, 

il avait enlevée 

au mariage d'un ami. 

Le nom de cette femme 

était Arria Galla, 

Domitius Silius 

était le nom à son premier mari ; [sanoe, 

r«n et l'autre , celui-ci par «a complai- 

œlle-là par son impudicité, 

ont propagé 

Finfamie de Pison. 

LX. Néron joint à cette mort 
la mort immédiate 
de Plautins Latéranns, 
consul désigné, 
et cela tellement à-la-hftte 
qu'il ne lui permit pas 
d'embrasser ses enfants, 
ni cette courte liberté 
du choiœ de sa mort. 
Tratné dans le lieu 
réservé aux supplices des-esclaves, 
il est égorgé 

de la main du tribun Statius, 
plein d'un silence ferme, 
et ne reprochant pas au tribun 
la même complicité. 
Suit le meurtre 
d'Annéufl Sénèque, 
le plus agtéable au prince, 
non parce qu'il avait découvert 
celui-ci être convaincu de conjuration, 
mais afin qu'il s'avançât par le fer, 
puisque le poison 
n'avait pas réussi. 

En-effet Natalis seul [mesure, 

fit -connaître et seulement dans- cette- 
« Lui ovotr été envoyé 
vers Sénèque malade, 
pour qu'il le visitftt 
et se plaignit 



296 ÀNNALIUM LIBER XV. 

melius fore si amicitiam familiari congressu exercuissent. Bt 
respondisse Senecam, sermones mutuos et crebra coUoqaia 
neatri conducere; ceternm salutem suam incoiumitate Pi- 
sonis inniti. » Haec ferre Granîus Silvanus, tribunus prsetorisB 
cohortis, et, an dicta Natalis suaque responsa nosceret, per- 
contari Senecam jubetur. Is, forte an prudens, ad eum diem 
exCampania remeaverat, quartumque apud lapidem*, sub- 
urbano rare, substiterat. IIlo, propinqua vespera, tri]:)unii8 
venit et villam globis militum sepsit. Tum ipsi, cum Pompeia 
Paulina uxore et ainicis duobus epulanti, mandata impera- 
toris edidit. 

LXI. Seneca, < Missam ad se Natalem conquestumque no- 
mine Pisonis quod a visendo eo prohiberetur, seque rationem 
valetudinis et amorem quietis excosavisse respondit : car sa- 
lutem privati hominis incolumitati susb anteferret, causam 

onltiver leur amitié en se Toyant souvent. A quoi Sénèqne avait ré- 
pondu que ces visites mutuelles et ces fréquents entretiens ne conve- 
naient ni à Tun ni à l'autre ; qu'au reste il serait toi^gours prdt à 
sacrifier sa vie à Pison. » Granius Silvanus, tribun d'une cohorte 
prétorienne, fut chargé de porter cette déposition à Sénèque, et de 
lui demander s'il convenait du discours de Natalis et de sa réponse. 
Soit par hasard, soit à dessein, Sénèque était revenu de Campanie 
ce jour-là, et il s'était arrdté à quatre milles de Rome, dans une de 
ses maisons de plaisance. Le tribun y arriva le soir, et la fit investir 
par un peloton de soldats. Sénèque soupait avec sa femme Pompéia 
Paulina et deux amis , lorsqu'on lui remit le message de l'empe- 
reur. 

LXI. Il répondit « que Natalis était venu de la part de Pison se 
plaindre de ce qu'il refusait de le voir ; qu'il avait allégué sa santé 
et son amour pour le repos; que rien au monde n'avait pu lui faire 
dire d'un homme qui n'était pas son souverain qu'il était pr6t à lui 
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onr aroeret Pisonem 

aditu; 

fore melitui 

si ezercniBsent amioitiam 

congressa familiari. - 

Et Seneoam respondisse, 

sennones rnutnos 

«t orebra coUoqnia 

oondncere nentri ; 

oetenun snam salutem 

innîti inooliimitate 

PisoniB. » 

GranioB SUvanns, 

tribanoB cobortis prœtonœ 

jnbetar ferre bsBO, 

et peroontari Senecam, 

an nosceret 

dicta Natalis 

Buaque responsa. 

Is, forte 

an pmdens, 

remeaverat ad enm diem 

ezCampaniai 

substiteratqae 

apnd quartnm lapidem» 

rare suborbano. 

Vespera propinqua, 

tribonus venit iUo 

et sepsit yillam 

globis militnin. 

Tum edidit 

mandata imperatoris 

ipsi, epalanti 

cum nxore 

Pompeia Paolina 

et duobas amiois. 

LXI. Seneca respondît 
« Natalem missnm ad se 
conqaestumque 
nomine Pisonis 
quod probiberetor 
ab eo Tîsendo, 
seque ezousaTisse 
' rationem Taletadinis 
et amorem qnietia : 
non babnisse oansam, 
<mr anteferret 



pourquoi (de ce que) il éloignait Pison 

de «on abord; 

les choses devoir dtre mieux 

s'ils avaient exeroé lewr amitié 

par nne entrevue familière. 

£t Sénèque avoir répondu , 

des discours réciproques (échangés) 

et de fréquents entretiens 

ne convenir ni-à-run-ni-à-l'autre; 

au-^esteson salut 

s'appuyer sur la conservation 

de Pison. » 

Granius Silvjanus, , 

tribun d'une cohorte prétorienne, 

reçoit-l'ordre do porter ces déposiHonSf 

et de demander à Sénèque, 

s'il reconnaissait 

les paroles de Natalis 

et ses propres réponses. 

Celoi-ci (Sénèque), par hasard 

ou agissant-sdemment, 

était revenu pour ce jour-là 

de la Campanie, 

et s'était arrêté 

à la quatrième pîiirre mlMtotra, 

dans une campagne du-faubourg. 

Le soir étant prcMohe, 

le tribun vint là 

et entoura la maison-de<<)ampagne 

de pelotons de soldats. 

Alors il produisit 

les ordres de l'empereur 

à Sénèque lui-môme, qui était-à-tablo 

avec sa femme 

Pompéia Paulina 

et deux amis. 

LXI. Sénèque répondit 
« Natalis aïooir été envoyé vers lui 
et s'être plaint 
au nom de Pison 
de œ qu'il était empêché 
de le visiter, 

et lui-même avoir donné-pour-exeuio 
le motif de sa santé 
et son amour du repos : 
mais lui n'avoir pas eu de raison, 
pourquoi il préférât (de préférer) 
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non habuisse ; nec sibi promptum in adulationes ingenium ; 
idque nulli magis gnarum quamNeroAi, qui saepius libertatem 
Senecœ quam servitium expertus esset. > Ubi hœc a tribono 
relata sunt, Poppaea et Tigellinocoram, quod erat sœvienti 
principi intimum consiliorum, interrogat an Seneca volunta- 
riam mortem pararet. Tum tribunus nulla pavoris signa, nihil 
triste in verbis ejus aut vultu deprehensum confirmavit. Ergo 
regredi et indicere mortem jubetur. Tradit Fabius Rnsticus, 
non eo quo venerat itinere reditum, sed flexisse ad Fenium 
prœfectum, et, expositis Gsesaris jussis, an obtemperaret in- 
terrogavisse; monitumque ab eo ut exsequeretor : fatali 
omnium ignavia; nam et Sihranus inter conjurâtes erat, auge- 
batque scella in quorum ultionem consenserat. Yoci tamen 

sacrifier sa vie; que son caractère ne le portait point à l'adulation, et 
que personne ne le savait mieox que Néron, qui ayût éprouvé plus 
souvent son courage que ses complaisances. > Quand le tribun eut 
rapporté cette réponse, Néron, qui était avecPoppée et Tigelliuus, les 
conseillers intimes de ses cruautés, demanda si Sénëque songeait à se 
donner la mort. Le tribun assura qu'il n'avait remarqué en lui au- 
cun signe de frayeur, que rien de triste n'avait paru dans ses dis- 
cours ni sur son visage. On le renvoie donc à l'instant porter à Sénè- 
qud l'ordre de mourir. Fabius Rusticus raconte que Silvanus, prenant 
un autre chemin que celui par lequel il était venu, se détourna pour 
voir Fénius, et que , après lui avoir exposé les volontés de l'empe- 
reur, il lui demanda s'il devait obéir, ce que le préfet lui conseilla 
de faire. Étrange concours de lâchetés f car Silvanus était du nom- 
bre des conjurés, et il multipliait les crimes dont il avait conspiré 
la vengeance. Toutefois il ne voulut souiller ni sa bouche ni ses 
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suœ incolumitati 

salutem liominis privatî ; 

neo ingenium sibi 

promptum 

in adulationes ; 

idqne gnarum nu'lli 

magis quam Neroni, 

qui expertus esset 

libertatem Senecœ 

Mepius qulixn senridani. » 

Ubi hsBc relata sont 

a tribono, 

coram Poppsea 

et Tigellino, 

quod erat 

intimum consîliorum 

principi BflBvienti, 

interrogat 

an Seneca pararet 

mortem voluntariam. 

Tum tribonus 

confirmavit 

nulla signa pavons, 

nihil triste deprehensum 

in yerbis 

aut vultu ejns. 

£rgo jubetor regredi 

et indicere mortem. 

Fabius Rusticus tradit, 

reditum 

non eo itinere 

quo venerati 

sed flexisse 

ad prsefectum Feniam, 

et, jossis CsBsarls 

expositis, 

interrogavisse 

an obtemperaret ; 

monitnmque ab eo 

nt exsequeretur : 

ignayia omnium fatali $ 

nam et Silvanus 

erat inter conjuratoSi 

augebatque scelera 

in ultionem quorum 

consenserat. 

Pepercit tamen 



à sa propre conservation 

le salut d'un homme simple partiouliflè { 

et le caractère à lui 

n^itre pas enclin 

aux adulations; 

et cela n'être connu de personne 

plus que de Néron, 

qui avait éprouvé 

la liberté de Sénëque 

plus souvent que «a servilité. » 

Dès que ces parolee furent rapportées 

par le tribun, 

en-présence-de Poppée 

et de Tigellinns, 

ce qui était 

le plus intime des conseils 

au prince sévissant, 

il demande 

si Sénèque préparait 

une mort volontaire. 

Alors le tribun 

assura 

aucuns signes de frayeur, 

rien de triste n'avoir été surpris par hd 

dans les, paroles 

ou sur le visage de celui-ci. 

Donc il reçoit-ordre de retourner 

et de signifier la mort à Sénèque, 

Fabius Rusticus rapporte. 

le retour du tribun 

n'avoir pas eu lieu par ce chemin 

par lequel il était venu, 

mais lui s'être détourné 

vers le préfet Fénius, 

et, les ordres de César ^éron) 

ayant été exposés, 

/ut avoir demandé 

s'il devaît-obéir ; 

et anoir été averti par lui 

qu'il exécutât sa mission, 

la lâcheté de tous étant fatale ; 

car et Silvanus 

était parmi les conjurés, 

et il multipliait les crimes 

pour la vengeance desquels 

il avait conspiré. 

U épargna cependant 



J 
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et adspectui ' pepercit ; intromisitque ad Senecam unuin ex 
centurionibus, qui necessitatem ultimam denuntiaret. 

LXII. nie interritos posdt testamenti tabulas^ ; ac, dene- 
gante centurione, conversus ad amicos, c Quando mentis 
eorum referre gratiam prohibetur, quod unum jam et tamen 
pulcherrimum habeat, imaginem vit» suas relinquere, te- 
statur; cujus si memores essent bonarum artium, famam tam 
Gonstantis amiciti» lataros. » Simul lacrimas eorum, modo 
sennone, modo intentior in modum coercentis, ad firmitu- 
dinem revocat, rogitans « Ubi praecepta sapientiss, ubi tôt per 
annos meditata ratio adversum imminentia ; cui enim ignaram 
fuisse saevitiam Neroais? neque aliud superesse, post ma- 
trem fratremque interfectos, quam ut educatoris praeceptoris- 
que' necem adjiceret. > 

LXni. Ubi hsBC atque talia in commune disseruit, comple* 
ctitur uxorem, et, paululum adversus praesentem formidinem 

yeux : ce fat an des centarions qai entra pour signifier à Sénèque son 
arrêt de mort. 

LXII. Lai, sans s^émouvoir, demande son testament, et, sur le 
refos du centurion, se tournant vers ses amis» il déclare < que, puis- 
qu'on le réduit à Timpuissance de reconnaître leurs services, il leur 
lègue rimage de sa vie, le seul bien qui lui reste, et aussi le plus 
précieux ; que, s'ils gardent le souvenir de ce qu'elle a eu d'estima- 
ble, une amitié aussi constante leur fera honneur. » Comme ils fon- 
daient en larmes, il ranime leur courage, tantôt avec douceur, tan- 
tôt avec une sorte d'empire et de sévérité, leur demandant < ce 
qu'étaient devenus les préceptes de la sagesse, où étaient ces réflexions 
poursuivies depuis tant d'années contre les coups de la fortune. Y 
avait-il quelqu'un qui ignorât la cruauté de Néron? et que restait-il 
à Passassin de sa mère et de son frère, que d'dtre aussi le bourreau 
de celui qui avait élevé son enfance ? » 

LXni. Voilà ce qu'il dit à peu prèë en s'adressant à tous i ensuite 
il embrasse sa femme, et s'attendrîssant un peu en ces tristes in- 
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▼oddtadspectni; 
intromisitqae ad Seneoam 
nnnm ex oentarionibiis, 
qui denuntiaret. 
ultimam neoessitatem. 

LXII. Ble înterritus 
poscit tabulas testatnend i 
ac, ceotorione denegante, 
conyersas ad amicos, 
testatar 

« Quando prohibetnr 
referre gratiam 
meritîs eornm, 
relinqnere 

tinura quod habeat jam 
et tamen pulcherrîmum, 
imagînem ans vitae, 
bonarmn artinm cajus 
si essent memores, 
latnros famam 
amicitiœ tam oonstantis. » 
Sîmnl, modo aermone, 
modo intentior 
in modum ooercentis, 
revocat ad firmitudinem 
lacrimas eorum, ' 
rogitans 

« Ubi prœoepta sapientiœ, 
nbi ratio 

meditata per tôt annos 
adversum imminentia : 
coienim 
sflBvitiam Neronis 
fuisse ignaram ? 
neqae aîiiid saperesse, 
post matrem frati^emqiie 
interfectos, 

quam ut adjiceret u^fiem 
educatoris 
prsBceptorisque. » 

LXIII. Ubi disseruit 
in commune 
hœc atque talia, 
complectitnr uxorem, 
et, mollitus paalnlum 
adversuB formidinem pr»- 
rogat oratqae [sentem, 



«a Toiz et sa vue ; 

et il fit-entrer auprès de Sénèque 

un des centurions, 

qui lui notifiât 

la dernière nécessité. 

LXn. Celui-ci non-effrayé 
demande les tablettes de ion testament ; 
etj le conjturion refusant, 
s'étant tourné vers tes amis, 
il atteste 

« Puisqu'il est empêché [sanco) 

de rendre grâce (témoigner sa reconnais- 
aux services d'eux, 
lui leur laisser 

le seul bien qu'il ait dès-lors 
et pourtant le plus beau, 
IMmage de sa vie, 
des bonnes pratiques de laquelle 
s'il^ étaient se souvenant, 
euw devoir remporter la réputation 
d'une amitié si constante. » [/%imt7t«r, 
En-m6me-temps, tantôt par un langage 
tantôt plus sérieux 

à la manière de quelqu'un qui gourmande, 
il rappelle à la fermeté 
les larmes d'eux, 
leur demandant-sans-oesse 
< Oà étaient les préceptes de la sagoase, 
où était ce plan de conduite 
préparé pendant tant d'années 
contre les accidents imminents : 
à qui en-effet 
la cruauté deKéron 
avoir été inconnue? 
et rien autre ne rester à Nérùn, 
après sa mère et son frère 
tués, 

que C0ct, qu'il ajoutât la mort , 
de son gouverneur 
et de son précepteur. » 

LXllI. Dès qu'il eut exposé 
pour la généraUté de ses omit 
ces considérations et autres telles, 
il embrasse son épouse, 
et, attendri un peu 
en vue de la crainte présente, 
il la prie et la conjure 
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mollitus, rogat oratqae « Temperare dolori ; ne seternum sos- 
dperet, sed, in contemplatione vitœ per virtutem actœ, desi- 
derinm mariti solatiis honestis toleraret. >» Illa contra sibi 
quoque destinatam mortem asseverat, manumque percnssoris 
exposcit. Tum Seneca, gloriae ejus non adversus, simul amore, 
ne sibi nnice dilectam ad injorias relinqueret * : « Vitse, inquit, 
delenimenta monstraveram tibi, tu mortis decDsmavis; non 
Inyidebo exemplo : sithujus tam fortis exitus constantia pênes 
utrosque par, claritadinîs plus in tuo fine. » Post quae, eodem 
ictu brachia ferro exsolvunt. Seneca, quoniam senile corpus 
et parce victu tenuatum lenta effugia sanguini prœbebat» 
crorum quoque et poplitum venas abrumpit. Saevisque crucia- 
tibns defessns, ne doloresuoanimumuxoris infringeret, atque 
ipse, visendo ejus tormenta, ad impatientiam delaberetur, 
snadet in aliud cubiculum abscederet. Et, novissimo quoque 

stants, il la prie, il la oonjnre « de modérer sa douleur, d*en abréger 
le cours, et de chercher dans la contemplation d'une vie toute con* 
sacrée à la Tertu un adoudssement honorable à la perte d*un 
mari. » Mais Pauline proteste qu'elle est décidée à mourir, et elle 
demande avec instance un bras pour la frapper. Sénèque ne voulut 
point s'opposer à la gloire de sa femme ; d'ailleurs sa tendresse s'a- 
larmait de laisser en butte aux outrages celle qu'il chérissait unique- 
ment. « Je t'avais indiqué, lui dit-il, ce qui pouvait t'engager à 
▼ivre; tu préfères l'honneur de mourir; je ne serû point jaloux de 
tant de vertu. Quand le courage serait égal dans nos deux morts, le 
mérite sera toujours plus grand dans la tienne. > Après ces paroles, 
le mdme fer leur ouvre les veines des bras à tous deux. Sénèque, 
dont le corps exténué par la vieillesse et par un régime austère ne 
laissait éehapper le sang qu'avec lenteur, se fait aussi couper les 
veines des jambes et des jarrets. Bientôt, vaincu par d'a&euses dou- 
leurs, craignant que la vue de ses souffrances n'abattit le courage de 
Pauline, et que lui-même, en voyant les tourments qu'elle endurait, 
ne se laissât aller à quelque faiblesse, il la pria de passer dans une 
chambre voisine. Alors il appelle ses secrétaires, et, son éloquence 
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c Temperare dolori ; 

ne susoiperet 

desîderinm œtemum 

mariti, 

sed toleraret 

honestis solatîis, 

in contemplatione vit» 

actœ per virtatem. » 

nia contra asseverat 

BÎbi qnoqne mortem 

destinatam, 

exposoitqne 

manum peroassôrîs. 

TnmSeneca, 

non adversus glorise pjns , 

simnl amore, 

ne relinqueret 

ad injurias 

dilectam sibi unioe : 

< Monstraveram tibi, 

inqnit, 

delenimenta vit», 

tn rnavis decus mortîs ; 

non invidebo ezemplo : 

oonstantia 

hajos exitns tam fortis 

sit par pênes utrosqae, 

pins claritudinis 

in tno fine. » 

Post qnsB, eodem ictu 

exsolvnnt bracbia ferro. 

Seneca, 

qnoniam corpus senile 

et tennatnm victn parco 

prœbebat sanguini 

lenta effagia, 

abrumpit qnoque venas 

crnrum et poplitom. 

Defessnsqne 

BflBvis cmciatibus , 

ne infringeret suo dolore 

animnm uxoris, 

atque ipse delaberetur 

ad impatientiam 

▼isendo tormenta ejas, 

soadet absoederet 

|n alind onbicfUnpi, 



< De modérer sa donlenr; 

qu'elle ne conçût pas 

un regret étemel 

de son mari, 

mais qu'elle supportât sa ptrts 

par d'honnêtes consolations, 

dans la contemplation d'une vie 

passée dans la pratique de la vertu. » 

Elle de-son-c6té proteste 

à elle aussi la mort 

être décidée, 

et elle réclame 

la main d'un meurtrier. 

Alors Sénèque, 

non contraire à la gloire d'elle , 

en-même-temps par amour, 

de crainte qu'il ne laissât 

exposée aux injures 

une femme cbérie par lui uniquement : 

« J'avais montré à toi, 

difr-il, 

les adoucissements de la Tie, 

toi tu aimes-mieux l'honneur de la mort \ 

je n'envierai point cet exemple : 

que la constance 

de cette fin si courageuse 

soit égale chez fioti« deux, 

•7 y aura plus d'éclat 

dans ta fin. > 

Après quoi, d'un même coup 

ils «'ouvrent les bras avec le fer. 

Sénèque, 

parce que son corps sénile [dan te 

et afiGûbli par une nourriture pen-abon- 

offrait an sang 

de lents écoulements, 

ouvre aussi les veines 

de ses jambes et de tes jarrets. 

Et épuisé 

par de cruelles tortures, 

pour qu'il ne brisât pas par sa douleur 

l'âme de son épouse, 

et que lui-même ne se laissât-pas-aller 

à la faiblesse 

en voyant les tourments d'elle, [tirer) 

il lui conseille qu'elle se retirât (de se ro- 

d^|3s une autre chambre. 
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momento soppeditante eloquentia, advocatîs SGripU>ribu8 • 
pleraque tradidit, quae, in vulgus édita ejus verbis« invertere 
supersedeo*. 

LXIV. At Nero, nuilo in Paulinam proprio odio, ac ne gli- 
sceretinyidiacrudelitatis, inhiberi mortem imperat Hortan- 
tibus militibus» servi libertique obligant brachia, premunt 
sanguinem, incertum an ignarsB : nam, ut est vulgus ad dé- 
tériora promptum, non defuere qui crederent, donec implaca- 
bilem Neronem timuerit, famam sociatse cum marito mortis 
petivisse; deinde, oblata mitiore spe, blandimentis vîtae 
evictam : cui addidit paucos postea annos, laudabili in mari- 
tum memoria, et ore acmembris in eum pallorem albentibus, 
ut ostentui esset multum vitalis spiritus egestum. Seneca in- 
né Tabandonnant pas même à son dernier moment, il leur dicte an 
discours que je ne veux point défigurer, et qui est entre les mains de 
tout le monde tel qu'il Ta dicté. 

LXIV. Cependant Néron, qui n*aTaît contre Pauline aucun res- 
sentiment personnel, et qui crugnait que sa cruauté ne devînt enfin 
trop odieuse, ordonna qu'on Tempêchât de mourir. Sur les instances 
des soldats, ses esclaves et ses afirancliis lui bandent les bras et ar- 
rêtent le sang. On ignore si ce fut à Tinsu de Pauline ; car dans le pu- 
blic, enclin à la malignité, il ne manqua point de gens persuadés que, 
tant qu'elle avait cru Néron implacable, elle avait cherché l'honneur 
do partager le sort de son mari; mais qu'ensuite, flattée d'une plus 
douce espérance, elle s'était laissé vaincre par les charmes de la vie. 
Elle vécut encore quelques années, fidèle à la mémoire de son époux, 
conservant une pâleur extrême qui montrait visiblement combien la 
force vitale s'était épuisée en elle. Quant à Sénèque, voyant son sang 
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Et, oloqnentia snppeditante 
momento quoque 
Dovîssimo, 

Bcriptoribus advocaûs, 
tradidit pleraqne, 
qii8B sapersedeo inrertere, 
édita in vnlgus 
ver bis ej ns. 

LXrV. AtNero, 
nullo odio proipno 
in Paulinam, 
aoneinvidîa 
cmdelltatiB . 
glisceret, 
imperat mortem 
inhiberi. 

Militibns hortantibos, 
servi libertiqne 
obligant bracbia, 
premnnt sanguinem, 
incertain 
an ignarœ : 
nam, nt yolgus 
est promptumad détériora, 
non defnere 
qui crederent 
petivisse famam 
mortis socîatsé 
cum marito, 
doneo tinmerit 
Neronem implacabilem ; 
deînde, spe mitiore 
oblata, 
eyiotam 

blandimentis vit» : 
cui addidit 
pancos annos postea, 
memoria laudabili 
inmaritmn, 
et ore 

ao membris albentibus 
in pallorem enm, 
nt esset ostentui 
mnltnm spiritus vitalis 



Intérim Seneca, 
tractn ■ 

Annales T. IV. 



Et, son éloquence abondant 

même à ce moment 

le dernier, 

des secrétaires étant appelés, 

il leur dicta beaucoup de choses, 

que je renonce en traduire, 

produites qu'ellee ont été dans le pnblio 

dans les propres termes de lui. 

LXrV. Mais Néron, 
lan^ aucune haine personnelle 
envers Pauline, 
et de peur que Todieux 
de sa cruauté 
ne grandît, 

commande la mort de cette femme 
Ôtre arrêtée. 

Les soldats les exhortant, 
ses esclaves et ses affranchis 
lui lient les bras, 
arrêtent son sang, 
t7 est incertain 

i*ils le font à elle Tignorant : 
car, comme le vulgaire 
est enclin aux pires int9rprétatUms, 
des gens ne manquèrent pas 
qui croyaient 

elle avoir recherché la renommée 
d'une mort associée (partagée) 
avec son mari, 
tant qu'elle craignit 
Néron implacable ; 
ensuite, un espoir plus doux 
lui ayant été offert, 
avoir été vaincue 
par les charmes de la vie : 
à laquelle elle ^outa 
peu d'années après-cela, 
avec un souvenir louable 
envers son mari, 
et un visage 

et des membres blanchissant 
jusqu'à une pâleur telle, 
qu'il était en spectacle (manifeste) 
beaucoup de son souffle vital 
oeotr été épuisé. 
Cependant Sénèque, 
l'écoulement de son santj 

20 
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tertm, dorante tractu et leotitudine mortis, Statium Ânnasum, 
diu sibi amicitiœ fide et arte medicinae probatum, orat pro- 
visum pridem venenum^ quodamnati publico Atheniensium 
judicio exstinguerentur, promeret ; allatumque hausit frustra, 
frigidus jam artus , et cluso corpore adversum vim veneni. 
Postremo stagnum calidse aquœ introiit, respergens proximos 
servorum, addita voce c Libare se liquorem illum Jovi Libe- 
ratori». » Ezin balneo illatus, et vapore ejus exanimatus, sine 
ullo funeris solenni crematur. Ita codicillis prœscripserat, 
quum, etiam tum praedives et prsepotens, supremis suis con- 
suleret. 

LXy. Fama fuit Subrium Flavium, cum centurionibus, oo- 
culto consilio, neque tamen ignorante Seneca, destinavisse 
ut post occisum opéra Pisonis Neronem, Piso quoque interfi- 
ceretur, tradereturque imperium Senecœ, quasi insonti, cla- 
ritudine virtutum ad summum fastigium delecto. Quin et 

coaler avec tant de pdne, et la mort si lente à venir, il pria Statios 
Annéns, qui lui avait rendu longtemps les services d*nn ami et d'un 
médecin, de Ini apporter im poison dont il s'était pourvu ancienne- 
ment : c'était celui que Ton fait prendre aux criminels à Athènes. 
Sénëque l'avala, mais en vain : ses membres déjà froids ne pouvaient 
développer l'activité du poison. Enfin il entra dans un bain chaud, 
et répandit de l'eau sur les esclaves qui l'entouraient, en disant : 
< J'o£Ere cette libation à Jupiter Libérateur. » Puis il se fit porter 
dans ime étuve dont la vapeur le suffoqua. Son corps fut brûlé sans 
aucune pompe ; il l'avait recommandé lui-môme par le testament où 
il avait réglé ses funérailles, dans le tempq même qu'il jouissait 
encore de toutes ses richesses et de toute sa faveur. 

LXV. Le bruit courut que Subrius, de concert avec les centurions, 
avait décidé secrètement, mais non pourtant à l'insu de Sénèque, 
qu'après s'être défait de Néron par la main de Pison, ils se déferaioit 
dePison même, pour donner l'empire à Sénèque, comme à un 
homme sans reproche, appelé au rang suprême par l'éclat de ses ver- 
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etlentitadine mortis 

durante, 

orat Statium Annsmn , 

probatam sibi diu 

fide amioitiflB 

etartemedicin», 

promeret TeneiiTim 

proYisniii pndom, 

qno exstingaerentur 

Atheniensinm damnatî 

jndiciopablico; 

haasitqae fnutra allatam, 

frigidns jam artns, 

et corpore clnso 

adversnm -vim Teneni. 

Postremo introiit 

stagnnm aqiue calidas, 

respergens prozimos 

serroninii 

Yooe addita 

« Se libare illom liqaorem 

Jovi Liberatori. » 

Ezin iUatas balneo, 

et ezanimatns 

vapore ejns, 

mrematnr 

sine uUo solenni 

fîmerîs. [lis, 

Prsscripserat îta oodicil- 

qiniin, etiamtom 

prœdives et prœpoten^ , 

oonsnleret stds snpremis. 

LXY. Famafnit 
Subrinm Flavium, 
cum centnrionibuB , 
ooDsilio occnlto, 
neqne tamen Seneca 
ignorante, 
destinavisse nt, 
post Neronem occisam 
opéra Pisonis , 
Viao qaoqne interfioeretur, 
imperiomqae traderetur 
Senecse, qoasi insonti , 
delecto 

ad smnmam fastigiom 
oUritadine Tirtatnm 



et la lenteur de la mort 

se prolongeant, 

prie Statias Ânnéns , 

épronvé par loi depnîs-longtemps 

par la fidélité de ion amitié 

et 8on habileté dans la médecine , 

qu'il fournit un poison 

préparé depuis-longtemps, 

et par lequel étaient mis-à-mort 

cetuD des Athéniens condamnés 

par un jugement public ; 

et il av^ en- vain ce poison apporté, 

e'tant froid déjà des membres , 

et son corps étant fermé 

contre la force du poison. 

Enfin il entra 

dans une baignoire d'eau chaude, 

arrosant les plus proches 

de ses esclaves, 

ce mot étant ajouté 

« Lui ofinr-en-libatiion cette eau 

à Jupiter Libérateur. » 

Ensuite porté-dans une étuve , 

et suffoqué 

par la vapeur d'elle, 

ilestbrûtô 

sans aucune pompe solennelle 

de funérailles. 

n Tavait prescrit ainsi par un codidlle, 

lorsque, ékmi encore alors 

très-riche et très-puissant , 

il pourvoyait à ses derniers moments, 

LXY. Le bruit fut 
Subrius Flavius, 
avec les centurions, 
dans un conseil secret, 
et cependant Sénèque 
ne rignorant pas, 
avoir décidé que, 
après Néron tué 
par le soin de Pison , 
Pison aussi serait mis-à-mort , 
et que Tempire serait livré 
à Sénèque, comme innocent, 
et choisi 

pour la suprême élévation 
par rédat de ses vertus. 
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verba Flavii vulgabantur, c Non referre dedecorl, si dtharœdus 
demoveretur et tragœdus succederet ; » quia, ut Nero dihara, 
îta Piso tragico oroatu canebat. 

LXYI. Ceterum militaris quoque conspiratio non ultra 
fefellit, accensisindicibus adprodendumFenium Rufum, quem 
eumdem consdum et inquisitorem non tolerabant. Ergo in- 
stanti minitantique renidens Sceyinus, « Neminem, ait, plura 
sdre quam ipsum. » Hortaturque ultro c Redderet tam bono 
prindpi vicem. » Non vox adversum ea Fenio, non silentiom; 
sed, verba sua prœpediens et payons manifestus, ceterisque 
ac maxime Cenrario Proculo, équité, ad convincendum enm 
connisis, jussu imperatoris, a Gassio milite, qui ob insigne 
oorpons robur adstabat, corripitur vindturque. 

LXVn. Mox, eorumdem indido, Subrins Flavius tribunus 

tOB. On allait mdme jiuqn'à débiter ces paroles de Sabrivis : « Qa*oo 
ne gagnerait rien* à remplacer un joueur de lyre par un acteur da 
tragédies; » car Pison jouait la tragédie publiquement, comme Né- 
ron jousdt de la lyre. 

LXVI. Au reste la part que les gens de guerre araient prise à la 
conjuration cessa d*6tre ignorée : les conjurés se dédhatnèrent à la 
fin contre Fénius, qu'ils ne supportaient point d'avoir à la fois pour 
complice et pour juge. Pressé par Ses questions et ses menaces, Scé- 
vinus, avec un sourire amer, lui dit que personne n'en sarait plus 
que lui ; et il l'exhorta yivement à dévoiler tout luinudme, à ne rien 
cacher à un si bon prince. A ce mot, Fénius ne peut ni parler ni se 
taire; des sons mal articulés et mille signes yisibles de frayeur le 
trahissent. Tons les autres en même temps, et particulièrement Or- 
varius Proculna, chevalier romain, accumulent à l'envi les preuves; 
Tempeteur le fait saisir et garrotter par Cassius, soldat d'une force 
prodigieuse qu'il tenait près de sa personne. 

LXVn. Lo tribun Subrius Flavius périt bientôt, dénoncé par l6i 
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Qtdn et verba Flaviî 

.vulgahantnr, 

« Non referre dedecorî , 

si cîtharœdus demoveretur 

et tragœdns succederetv » 

qnia, ut Nero 

canebat oithara, 

ita Piso 

om atn tr agico. 

LXVI. Cetemm 
oonspiratio 
non fefellit nltra 
militaris qaoque, 
indicibns aooensis 
ad prodendom 
FeniomRufnm, 
quem non tolerabant 
emndem consoimn 
et inquisitorem. 
Ergo Scevinus renidens 
aitinstantr 
minitantiqne, 
« Neminem aoire plura 
qnam ipsiim. » 
Hortatnrque ultro 
< Redderet yicem 
tam bono prinoipi. « 
Adversnm ea 
non vox Fenio, 
non Bilentimn ; 
sed, prœpediens sua v^rba 
et manifestas pavoris, 
oeterisqne 
ac maxime 
Cervario Proculo, 
équité, 
connisîs 

ad eum oonvincendnm , 
oorripitar vîncîtttïrqne, 
joBsu imperatoris, 
a milite Cassio , 
quiadstabat 
ob robur insigne 
cor poris. 

LXVn. Mox, 
indido eommdem , 
trîbnnuB Subrius Flavius 



Bien-plus encore ces paroles de Flavius 

étaient divulguées, 

c Ceci ne pa9 importer pour la bonté, 

si un jbueur-de-citbare était écarté 

et qu'un tragédien lui succédât; » 

parce que, comme Néron 

ebantait en e'accompagnant de la cîtbare, 

ainsi Pison 

déclamait en costume tragique. 

LXVL Au-reste 
la conspiration 

lie trompa pas davantage Vopinion 
comme étant militaire aussi , 
des délateurs ayant été excités 
à trahir (dénoncer) 
Fénius Bufns , 
qu'ils ne supportaient pas 
éttuu le mdme (à la fois) complice 
et juge-instructeur. 
t)onc Scevinus souriant 
dit à celm-ei qui le pressait 
et qui le menaçait, 
« Personne n'en savoir plus 
que lui-même. » 
Et il Texhorte spontanément 
« A ce qu'il rendit un retour (montrât 
à un si bon prince. » [sa reconnaissance) 
A ces mots 

ni voix ne se trouva à Fénius , 
ni silence; 

mais , entrecoupant ses paroles 
et miEmifestement-saisi de crainte, 
et tousi-les-àutres' 
et surtout 
Cervarius Proculus, 
chevalier, 
s'étant efforcés 
pour le convaincre, 
il est saisi et il est lié, 
par ordre de l'empereur, 
par le soldat Cassius, ] 

qui se tenaît-près de Néron 
à-cause-de la force remarquable 
de s on cor ps. 

LXVn. Bientôt, 
sur la dénonciation des mdmes pénotmêtf 
le tribun Subrius Flavius 
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pervertitur, primo dissimilitudinem morum ad defensîonem 
trahens, c Neque se armatum, cum inermibus et effeminatis, 
tantum facinus consociatorum ; » dein» postqaam urgebatiir, 
confessionis gloriam amplexus, interrogatusque a Nerone 
quibus causis ad oblivionem sacramenti processisset : c Ode- 
ram te, inquit : nec quisquam tibi fidelior militum fuit, dum 
aman meniisti ; odisse cœpi, postqaam parricida matris et 
uxoris, auriga et histrio et incendiarius exstitisti. sipsaretuli 
yerba, quia non, ut Senecae, vulgata erant; nec minus nosd 
decebat militaris vin sensus incomptos et valides. Nihil in illa 
conjuratione gravius auribus Neronii accidisse constitit, qui, 
ut faciendis sceleribus promptus, ita audiendi qua faceret 
insolens erat. Pœna Plavii Yeiano Nigro, tribune, mandatur. 
Is proximo in agro scrobem effbdi jussit, quam Flavius, ut 

mdmes oompliœs. Il àUégna d'abord, poar se jnstifier, la difi^rence de 
ses mœnrs^ rimpossibilité qn'nn guerrier tel que loi eût conoerté un 
projet si luurdi avec des Iftohes et des efféminés. Puis, se voyant pressé, 
il embrassa la gloire d*un généreux aveu. Interrogé par Néron sur la 
cause qui l'avait poussé à trahir son serment : « Je te haïssais, dit- 
il ; parmi tes soldats, nul ne te fht plus fidèle tant que tu méritas 
d'être aimé; j'ai commencé à te haïr depuis que je t'ai vu assassin 
de ta mère et de ta femme, cocher, histrion, incendiaire. » J'ai rap- 
porté ses propres paroles, parce qu'elles n'ont pas été aussi répandues 
que celles de Sénèque, et qu'il y a, dans cette réponse de soldat, une 
saillie courageuse et naïve qui ne méritait pas moins d'être connue. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que dans toute cette conjuration rien 
ne blessa plus cruellement les oreilles de Néron, pour qui ces Yérités 
étaient aussi nouvelles que les crimes lui étaient familiers. Le tribun 
Yéîanus Niger fut chargé du supplice de Subrius. Gomme il fiùsait 
creuser la fosse dans un champ voisin, Subrius, ne la troavMit ni 
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porrertitnri 

primo trahens 

ad defensionem 

dissimilitndinem morom, 

« Neqne se armatam 

consodatiinim 

tantnm faoiniis 

cum inennibus 

et effeminatîs ; » 

dein, postquam nrgebatar, 

amplexns gloriam 

oonfessionis, 

interrogatasqae a Nerone 

qnibns cansis prooessisset 

ad oblivionem sacramenti : 

« Oderam te, ioqnit ; 

nec qnisqiiam militnm 

fait fidelior tibi, 

dam meroistî aman ; 

coepi odisse, 

postquam ezstitisti 

pamoida 

matris et uxoris, 

anriga et histrio 

et inoendiarias. » 

Retali verba ipsa, 

qoia non vnlgata erant « 

ntSenec»; 

nec decebat minas 

sensns incomptos 

et validos 

Yirimilitaris 

nosci. 

Constîtit 

nihil accidisse graviiis 

in illa conjaratione 

aoribus Neronis , 

qni, ut promptas 

faciendis sceleribus, 

ita erat insolens 

aadiendi qn» faceret. 

Pœna Flavii 

mandatur Yeiano Nigro , 

tribono. 

Is jassit sorobem effodi 

in agro prozlmo, 

qnamFlaYias, inorepans 



est renversé , 

d'abord tirant (faisant valoir} 

vers (poor) «a défense 

la différence de mus mœors, 

< Et loi armé 

ne pas avoir dû concerter 

on si-grand crime 

avec des gens sans-armes 

et efifëminés ; » 

ensnite, comme il était pressé, 

ayant embrassé la gloire 

d'un aven, 

et étant interrogé par Néron 

pour quels motifs il m était venu 

à Tonbli de ton serment : 

c Je haïssais toi, dit-il ; 

et nul des soldats 

n'a été plus fidèle à toi, 

tant que tu as mérité d'être aimé; 

j'ai commencé à te haïr 

lorsque tu t'es montré 

parricide (assassin) 

de ta mère et de ta femme, 

cocher et histrion 

et incendiaire. » 

J'ai rapporté ses paroles mêmes, 

parce qu'elles n'avaient pas été publiées, 

comme celles de Senèque ; 

et il ne convenait pas moins 

ces pensées incultes 

et fortes 

d'un homme de-guerre 

être connues. 

Il a été constaté 

rien n'dtre arrivé de plus pénibla 

dans cette conjuration 

pour les oreilles de Néron , 

qui, comme il était prompt 

à faire (commettre) des crimes, 

ainsi était inaccoutumé 

à entendre rappeler ceux qu'il faisait* 

Le supplice de Flavius 

est confié à Yéianus Niger, 

tribun. 

Celui-ci ordonna la fosse dtre ereasée 

dans un champ voisin, 

fosse que Flavius , blâmant 
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humilem et angustam increpans, circumstantibus, c Ne hoc 
quidem, inquit, ex disciplina ; > admonitusque fortiter pro- 
tendere cervicem , a Utinam, ait, tu tam fortiter ferias. » Et 
îlle multum tremens, quum vix duobus ictibas caput amputa- 
visset, Sfieyitiam apud Neronem jactavit, sesquiplaga interfeo- 
tum a se dicendo*. 

LXYIU. Proximum constantiae exemplum Sulpicius Asper, 
ceoturio, prœbuit, percontanti Neroni cur in c^em saam 
conspiravisset, breviter respondens c Non aliter tôt flagitiis * 
ejus subveniri potuisse, » tum jussam pœnam subiit. Nec 
ceteri centuriones in perpetiendi? suppliciis degeneravere. At 
non Fenio Rufo par animus, sed lamentationes suas etiam in 
testamentum contulit. Opperiebatur Nero ut Vestinus quoqoe 
consul in crimen traheretur, violentum et infensum ratus; sed 
ex conjuratis consilia cum Vestino non miscuerant, quidam 
vetustis in eum simultatibus, plures quia prsecipitem et inso- 

asses large ni assez profonde : c Ceci même, dit-il aux soldats qui 
rentonraient, ils ne savent pas le faire dans les règles. » Le tribun 
lui recommandant de bien présenter la gorge : < Pnisses-ta, lui dit- 
il, frapper aussi bien I » Mais Niger, tout tremblant, put à pdne en 
deux coups détacher la tête ; du reste il s'en vanta auprès de Néron^ 
en disant qu'il avait tué Subrins une fois et demie. 

LXVm. Après Subrius, le centurion Sulpicius Asper fut celui 
qui montra le plus d'intrépidité. Néron lui demandant pourquoi il 
avait conspiré, il répondit froidement que c'étût le seul remède à 
tant de for&its , et il marcha au supplice. Les autres centurions 
■ouffirirent aussi la mort sans faiblesse; mais Fénius n'eut pas le 
même courage, et il porta ses lamentations jusque dans son testa- 
ment. Néron s'attendait qu'on impliquerait aussi dans la conjuration le 
consul Vestinus, qu'il regardait comme un homme violent et ennemi 
de sa personne , mais les coxgurés ne l'avaient point associé à leurs 
projets : quelques-uns parce qu'ils le haïssaient depuis longtemps; le 
plus grand nombre parce qu'ils lui croyaient un caractère fongueux 
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Ut humilem etTangastam, 
inqnit oircnmstantibiis : 
c Ne hoc quidem 
ex disciplina ; » 
admonitnBqiie [ter : 

protendere cervicem rorti- 
c Utinam, ait , ta 
ferias tam fortiter ! » 
Et ille tremens mnltoin, 
qamn vix dnobns ictibas 
ampntaTisBet oapnt, 
jaotavit sœvitîam 
apad Neronem , 
dicendo interfeotom a se 
ses quipla ga. 

LXVIII. Centario 
Snlpicins Asper 
pnebnit 

exemplmn proximnm 
oonstantisB, 
respondens breviter 
Neroni percontanti 
cnr conspiravisset 
in snam oœdem 
< Non potnisse subveniri 
aliter 

tôt flagitiis ejas, » 
tnm snbiit poenam jnssam. 
Keo ceteri centoriones 
degeneravere 
in perpetiendis snpplibiis. 
▲t Fenio Ruf o 
animns non par, 
sed contolit 
etiam in testamentom 
snas lamentationes. 
Nero opperiebatnr 
mt oonsnl Yestînas qnoqne 
traberetnr in orimen) 
ratus violentam 
et infensnm ; 
sed quidam ex coojuratis 
non miscuerant 
consilia cum Yestino, 
vetustis simultatibus 
in enm, 
plures quia oredebant 



comme peu-profonde et étroite, 

dit à ceux qui TeUtouraient: 

c FbiM ne pUtes pas mdme cela 

selon la discipline ; » 

et averti 

de tendre le cou avec-oourage : 

« Plaise-aux-dieux, dit-il, que toi 

tu frappes aussi courageusement I » 

Et celui-ci (Niger) tremblant beaucoup, 

lorsque à peine en deux coups 

il eut coupé la tdte de flaniw, 

yanta ea cruauté 

auprès de Néron, 

en disant Flaoku ctvoir été tué par lui 

tf u n eonp- et-demi (une fois et demie). 

L2LVIU. Le centurion 
Sulpidus Asper 

montra [blable) 

un exemple très-proche (presque sem- 
de fermeté, 
répondant brièvement 
à Néron qui lui demandait 
pourquoi il avait conspiré 
pour son meurtre (pour le tuer; 
< N'avoir pu dtre remédié (qu*on ne pou 
autrement fvait remédier) 

à tant de forfaits de lui, » 
puis il subit la peine ordonnée. 
Et les autres centurions 
ne dégénérèrent pas 
en endurant leur* supplices. 
Mais à Fénius Rufus 
le courage ne fui point égal, 
mais il déposa 
mdme dans eon testament 
ses lamentations. 
Néron attendait 
que le consul Yestinus aussi 
Àt entratné dans Tacousation, 
persuadé lui être violent 
et ennemi ; 

mais quelques-uns des conjurés 
n'avaient point mêlé (communiqué) 
leurs desseins avec (à) Yestinus, 
par d'anciennes inimitiés 
envers lui, 
la plupart parce qu'ils le oroyaient 



319 ANNALIUM LIBER XV. 

ciabilem credebant. Ceterum Neronis odium adversus Ve- 
stinum ex intima sodalitate cœperat, dum hic ignaviam prin- 
cipis penitus cognitam despicit, ille ferociam amici metuit, 
saBpeasperisfacetiis illusus; quae, ubi multum ex vero traxere, 
acrem sui memoriam relinquunt. Accesserat repens causa, 
quod Yestinos Statiliam Messalinam * matrimonio sibi junxe- 
rat, haud nescius inter adultères ejus et Caesarem esse. 

LXCC. Igitur non crimine, non accusatore exsisteote, quia 
speciem judicis induere non poterat , ad vim dominationis 
conversus, Geruianum tribunum cum cohorte militum im- 
mittit, jubetque < Praevenire conatus consulis, occupare velut 
arcem ejus, opprimere delectam juyentutem : » quia Yestinus 
imminentes foro aedes, decoraque servitia et pari aetate, ha- 
bebat. Guncta eo die munia consulisimpleyerat, conviviumque 
celebrabat , nihil metuens, an dissimulando metu ; quum in- 

et intraitable. La haine de Néron contre Yestinus avait oommenoé 
dans le temps de leur plus intime liaison, où ils avaient appris, Ton 
à oonnattre et A mépriser la bassesse da prince, Tautre à craindre 
la fierté d*im ami dont il avait souvent essuyé les mordantes plai- 
santeries; or, ces jeux d*esprit, quand ils tiennent trop de la vérité, 
laissent un vif ressouvenir. A ces causes de haine se joignût un grief 
récent : Yestinus venait d'épouser Statilia Messalina, quoiqu'il n'i- 
gnorât pas que Néron était un de ses amants. 

LXIX. Conune il ne voyait donc ni délit, ni accusateur, et qnll 
ne pouvait se couvrir de formes judiciaires, Néron eut recours aux 
moyens violents. Il envoya le tribun Crérélanus, à la tdte d'une co- 
horte, avec ordre c de prévenir les desseins du consul, d'occuper sa 
forteresse, de surprendre sa milice. » Il désignait unsî la maison de 
Yestinus, qui dominait le Forum, et une troupe de beaux esclaves, 
tous du mdme âge, qu'il entretenait. Yestinus avait ce jour-là rem- 
pli toutes les fonctions de consul, et il donnait un festin, soit qu'il ne 
eraigntt rien, soit pour cacher sa crainte. Tout à coup des soldats 
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praeoipitem et insodabilem. 

Ceternm odiam Neronîs 

advenns Yestiniim 

cœperat 

ex sodalitate intima , 

dum hic despicit 

ignaviam prîndpis 

cognitam penitas, 

ille metnit 

ferodam amid, 

illnsus sspe 

asperis facetiis; 

qn», 

nbi traxere miiltmn 

ezTBro, 

relinqannt tni 

aorem memoriam. 

Causa repens aoœsserat, 

quodVestinasjimzeratsibi 

matrîmonio 

Statiliam Messalinam , 

band nesdiia 

etCnsarem 

eaae inter adnlteros ejns. 

LXIX. Igitnr 
non crimine exsistente , 
non aoousatore, 
quia non poterat 
indaere speciem jndicis, 
conYonos ad vim 
dominationis, [nnm 

immittittribnnam Gernla- 
corn cohorte militnm, 
jubetqne « PraTenire 
conatns oonsolis, 
oconpare velnt arcem ejns, 
opprimere 

jayentatem delectam : » 
quia YestinuB 
habebat «des 
imminentes foro, 
servitiaqne décora 
et SBtate pari. 
Impleverat eo die 
onncta munia consnlls, 
celebrabatque conyivinm, 
metnens nibil, 



fonguenz et insodable. 

An-reste la haine de Néron 

contre Yestinns 

avait commencé 

par nne liaison intime, 

tandis qne celui-ci méprise 

la lâcheté du prince 

connue à-fond , 

et que oelui4à^doute 

la fierté d'un ami, 

ayant été raillé souvent 

par d'amères plaisanteries ; 

lesquelles, 

dès qu'elles ont tiré (emprunté) beaucoup 

de (à) la vérité, 

laissent d'elles 

un vif souvenir. 

Une cause récente s'était jointe, 

parce que Yestinns avait uni à lui 

par mariage 

Statilia Messalina, 

n'ignorant point 

César (Néron) aussi 

être parmi les amants d'elle. 

LXIX. Donc 
ni grief n'existant, 
ni accusateur, 
parce qu'il ne pouvait pas 
revâtir (se donner) l'apparence d'un juge, 
s'étant tourné vers la force 
de «on autorité-souveraine, 
Néron lance le tribun Gérulanns 
avec une cohorte de soldats, 
et Im ordonne « De prévenir 
les efforts du consul, [lui, 

d'occuper pour-ainsi-dire la forteresse de 
d'écraser 

ta jeunesse d'-élite : » ■ 
parce que Yestinns 
avait une maison 
qui dominait le forum, 
et des esclaves bien-faits 
et d'âge assorti. 
Fm^ tniM avait rempli ce jour-là 
toutes set fonctions de consul, 
et célébrait un festin, 
«M craignant rien. 
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gressi milites vocari eum a tribuno dixere. lile , nihil demo- 
ratus, exsurgit; et omnia simul prope.rantur : clauditur 
cubiculo; praesto est medicas, abscinduntur yena&; vigens 
adhucbalneo infertur, calida aqua mereatur, nuila édita voce 
qua semet miseraretur. Gircumdati intérim custodiaqui simul 
discubuerant, nec, nisi provecta nocte, omissi sunt, post- 
qoam pavorem eorom, ex mensa exitum opperientium , et 
imaginatus et irridens Nero satis supplicii luisse ait pro epulis 
consularibua. 

LXX. Exin M. Ânnsei Lncani caedem imperat. Is, profluente 
sanguine, ubi frigescefe pedes manusque, et pauiatim ab 
extremis cedere spiritum, fervido adhuc et compote mentis 
pectore, întelligit, recordatus carmen a se oompositum, quo 
vulneratum militem, per ejusmodi mortis imaginem, obiisse 
tradiderat, versos ipsos retulit * ; eaque illi suprema vox fait. 

Tiennent lui annoncer que le tribun le demande. Il se lève sur-le- 
ohamp, et tout s'expédie en un instant. Il est enfermé dans une 
ohambre, un médecin s'y trouve et lui oonpe les veines ; encore plein 
de vie, il est porté au bain et plongé dans l'eau chaude, sans avoir 
profôré une seule plainte. Pendant ce temps-là, on avait donné des 
gardes à tous les convives, et on ne les relâcha que bien avant dans 
la nuit, lorsque Néron, se représentant la frayeur de ces malheureux 
qui attendaient la mort au sortir de table, et s'en amusant, eut 
dit qu'ils avaient acheté asses cher l'honneur do souper ohei un 
consul. 

LXX. n ordonne ensuite la mort de Lucain. Celui-d , pendant 
que le sang coulait de ses veines , sentant ses pieds et ses mains se 
refroidir, et la vie se retirer peu à peu des extrémités, tandis que le 
cœur conservidt encore la chaleur et le sentiment, se rappela les vers 
ak il avait décrit, avec les mêmes circonstances, la mort d'un soldat 
blessé, et se mit à les lédter : ce fiirent ses dernières paroles. Séué- 
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an dissimolando metn; 

qunm milites ingressi 

dîxere enm vocari 

a tribano. 

Ille exsorgit, 

demoratns nihil; 

et omnia simiil 

properantar : 

claùditnr cabicnlo; 

medicus ert prœsto , 

venœ abscinduntur ; 

vigens adhuc 

infertnr balneo, 

mersatar aqna calida ; 

nuUa voce édita 

qna semet miseraretur. 

Literim 

qui discnbnerant simol 

drcumdati castodia, 

neo omissi snnt, 

nisi nocte provecta, 

postquam Nero, 

et imaginatus et irridens 

pavorem eortim, 

opperientiam exitum 

ex mexisa, 

aitlnisse 

satis snpplicii 

pro epnlis consularibns. 

LXX. Exin 
imperat cftdem 
M. Annœi Lucanî. . 
IS) sanguine proflncnte , 
nbi intâligit 

pedes manusque frigescere, 
et spîritum 
cedere paolatim 
ab extremis, 
pectore fervido adhuo 
et compote mentis, 
recordatns carmen 
compositnm a se, 
quo tradiderat militem 
obiisse ynlneratum, 
per imaginem 
mortis ejusmodi, 
retolit versus ipsos ; 



ou ponr dissimuler ta crainte ; 

lorsque les soldats étant entrés 

dirent lui être appelé 

par le tribun. 

Celui-ci (Vestinus) se lève, 

n'ayant tardé en rien ; 

et tout en-même-temps 

est exécuté-à-la-bâte t 

il est enfermé dans une chambre j 

un médecin est à-portée, 

les veines lui sont coupées ; 

pieîn-de-force encore 

il es^ porté 4ana un bain, 

est plongé dans l*eau chaude; 

^uonn mot n'ayant été proféré 

par leq^ie^ il se. pjaig^lt. 

Cependant 

qciMD que étaient-à^ table ensemble' 

furent environnés d'ui;^e ga^de, 

et Wftirent 'point lâchés, 

sinon la nuit étant avancée, 

après que Néron, 

et s'étant représenté et raillant 

la frayeur d'eux, 

qui attendaient la mort 

au-sortir-de table, 

eut dit euco avoir payé 

assez de châtiment 

pour un repas consulaire. 

LXX. Ensuite 
il commande le meurtre 
de M. Annéus Lucain. 
Celui-ci, son sang s'échappant, 
dès qu'il sent 

86» pieds et ses mains se refroidlTi 
et le souffle (la vie) 
se retirer peu-à-peu 
des extrémités, 
Sun cœur étant chaud encore 
et en-possession dn sentiment, 
s'étant ressouvenu de vers 
composés par lui, 

dans lesquels il avait exposé on soldat 
être mort blessé, 
sous la forme 
d'une mort de-oette-sorte, 
il rapporta ce» vers eux-mêmes ; 



318 àNNALIUM UBKR XY. 

Senedo posthac et QuincUanus etScevinus, non ex prière 
vitsB moUitia, mox reliqui conjuratorum periere, nulle facio 
dictove memorando. 

LXXI. Sed compleri intérim Urbs funerîbus, Capitoiium 
yictimis : alius filio, fratre alius, aut propinquo, aut amico 
interfectis, agere grates deis, ornare lauru domum\ genua 
ipsius adyolvi, et dextram osculis fatigare. Âtque ille, gandium 
id credens, Antonii Natalis et Gervarii Proculi festinata indicia 
impunitate remuneratur : Milichus, prœmiia ditatus, Gonser- 
vatoris sibi nomen, GrsBCo ejos rei yocabulo, ^ampsit. E 
tribunis Granius Silvanus, quamyis absolutus, sua manu 
cecidit; Statius Proximus veniam, quam ab imperatore acce- 
perat, vanitate exitus comipit. Exuti dehinc tribunatu Pom- 
peius, Cornélius Martialis, Flavius Nepos , Statius Domitius, 

cioo, Qninotianos et Scévinns monrarent après, mieux qu'on ne Teût 
attendu de la mollesse de leur Tie. Les autres conjurés périrent à 
leur tour, sans faire ni dire rien de mémorable. 

LXXI. Cependant la ville se remplissait de funérailles, et le Ca- 
pitole de victimes. L'un avait perdu un fils, Tantre un frère, un pa- 
rent, un ami ; et tous remerdaient les dieux , ornaient de lauriers 
leurs maisons, tombaient aux genoux du prince, fatiguaient sa main 
de baisers. Néron, prenant ces démonstrations pour de la joie, ré- 
compensa par l'impunité l'empressement de Natalis et de Cervarins 
à révéler leurs complices. Milichus, comblé de biens, se décora d'un 
nom grec qui signifie Sauveur. Un des tribuns, Silvanus, quoique 
absous, se tua de sa propre main; Statius Proximus avait re^ de 
l'empereur son pardon ; en se bâtant de mourir par fanfaronnade, il 
le rendit inutile. Pompéius, Comélins Martialis, Flavius Népos, Sta* 
tins Domitius, tribuns des soldats, furent cassés, sous prétexte que^ 
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eaqne yox 

fttit snprema illi. 

Posthao Seneoio 

et Quinctianns et Soevinus 

periere 

non ex priore mollitis 

-vit», 

moz reliqui conjnratorum, 

nnllo facto dictove 

memorando. 

LXXI. Sed intérim 
nrbs oompleri foneribns, 
Gapitolinm yictimis : 
àliua filio, alins fratre, 
mat propinqnoi aut amioo 
interfeotis, 
agere grates deis, 
omare laoru domum, 
adyoM genna 
ipeins, 

et fiitigare dextram 
osoolis. 
Atque ille, 
oredens id gandinm, 
remoneratnr imponitate 
indioia festinata 
Antonii Natalia 
et Cervarii Proculi : 

ditatoB pnemiis, 
asenmpsît sibi 
nomen Gonservatorîs, 
yocabnlo Graeco ejns rei. 
£ tribnnis 
Granina Silvanus, 
qnamyis absolntus, 
oeddit sua manu ; 
Statins Proximns 
corrupit vanitate exitns 
▼eniam quam acoeperat 
ab imperatore. 
Dehinc Pompeius, 
Comelins Martialis, 
Flavius Nepos, 
Statiua Domitins 
exnti tribun atu, 
non quasi quidem 



et cette parole 

fut la dernière à lui. 

Ensuite Sénédon 

et Quinctianns et Soévinus 

périrent 

non selon la mollesse antérieure 

de lewr vie, 

puis oeux-qui-restaient des conjurés, 

sans aucune action ou (ni) parole 

mémorable. 

LXXI. Mais cependant 
la ville de se remplir de funéraillesi 
le Gapitole de victimes : 
l'un un fils, Tautre un frère, 
ou un proche, ou un ami 
ayant été tués, 

tùui de rendre grâces aux dieux, 
d'orner de laurier lewr maison, 
de se jouler aux genoux 
de Néron lui-mdme, 
et de fatiguer ta main 
de baisers. 
Et lui (Néron), 
croyant cela être de la joie, 
récompense par Timpunité 
les révélations empressées 
d'Antonius Natalis 
et de Cervarius Proculus : 
Milichns, 

enrichi de récompenses, 
prît pour lui 
le nom de Sauveur, 
du nom grec de cette chose. 
Un des tribuns , 
Granius Silvanns, 
quoique absous, 
tomba (se tua) de sa main ; 
Statins Proximus 

gâta (perdit) par la vanité de la fin 
le pardon qu'il avait reçu 
de l'empereur. 
Ensuite Pompéius, 
Cornélius Martialis, 
Flavius Nepos, 
Statius Domitins 
furent dépouillés du tribonali 
son comme si à 1» yéidté 
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quasi principem non quidem odissent, sed tamen existima- 
rentar. Novio Prisco, per amicitiam Senecae^ et Glitio Gallo 
atque Annio PoUioni, infamatis magis quam convîctis, data 
exsilia. Priscum AntoniaFlaccilla conjuxcomitata est; Gallum 
Egnatia Maximilla, magnis prhnnm et integrîs opibus, post 
ademptis : quae utraque * gloriam ejus auxere. Pellitu^ et 
Rufios Oispinusoccasioneconjurationis, sed Neroni invisus, 
quod Poppsam quondam matrimonio tenuerat^. Yei^niam 
et Rufum' claritudo nominis expulit. Nam Yerginius studia 
juvenum eloquentia, Mnsonius praeceptis sapientiae, fovebat. 
Clayidieno Quieto , Julio Agrippae, Blitio Catullino, Petronio 
Prisco, Julio Altino, velut in agmen et numerum, ^gèi maris 
insulœ permittuntur. At Cadicia, uxor Scevini, et Gaesonius 
Maximus^ Italia prohibentur , reos fuisse se tantum pœoa 

s'ils ne haïssaient pas le prince, du moins ils passaient ponr le lialr. 
Norias Prisons, comme ami de Sénèque , Glitins Gallns et Annios 
PoUion, inculpés plntdt qne oonvaincns, forent exilés. Antonia Flae- 
oilla partagea Texil de Prisons, son époux; lÊgnatia Mazimilla, oelui 
de Grallus : celle-oi arait oonsenré d'abord tous ses biens, qui étaient 
immenses; on ne tarda point à les lui ôter : deux circonstances qui 
ajoutèrent à sa gloire. On bannit aussi Rufius Crispinus, sous le pré- 
texte de la conjuration, mais en réalité parce que Néron ne lui par- 
donnait pas d*ayoir été autrefois le mari de Poppée. Pour Yerginius 
et Rufus, ils durent leur bannissement à leur célébrité. Yerginius, 
par son éloquence, Musonius Rufus, en enseignant la philosophie, 
excitaient parmi les jeunes gens une émulation suspecte. On envoya 
dans les lies de la mer Egée une colonie d'exilés, Cluvîdiénns Quié- 
tus, Julius Agrippa, BUtius Catullinns, Pétronius Prisons, Julios 
Altinus. Cadicia, fename de Scévinus, et Césonius Maximus, chassés 
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oditsent prindpem, 

sed tamen 

existimarentnr. 

Exsiliadats 

Novio Prisoo, 

per amioitiam Senecœ, 

et Glitîo Gallo 

atqne Annio Pollioni, 

infiunatis 

magîs qnam conYÎctis. 

Conjnx Antonia Flacdlla 

oomitata est Prisoum ; 

Egnatia Maximilla 

Gallom, 

primum opibus 

magnis et integris, 

post ademptis : 

qtue utraque 

auxere gloriam ejns. 

Et Rufius Crispinus 

pellitnr 

occasione conjurationis, 

sed invisns Neroni, 

qnod qaondam 

tennerat Poppœam 

xnatrimonîo. 

Glaritudo nominis 

expnlit 

Yerginiam et Rnfnm. 

Nam Yerginiiis 

fovebat studia javenum 

eloquentia, 

Mnsonins 

pneceptis sapientiae. 

InsnlsB maris iEgei 

permittuntor 

Gnvidieno Quieto, 

Julio Agrippée, 

Blitio CatulÙno, 

Petronio Prisoo, 

Jnlio Altino, 

velnt in agmen 

et nnmerom. 

At Cadicia, uzor Scevini, 

et CsBsonins Maximus 

prohibentur Italia»^ 

<V|perti tantum pœoa 

Amnalss. t. IV. 



ils haïssaient le prinoe, 

mais oependant 

comme «'ils étaient jugés sm tnmmii. 

Des exils fwrmt donnés (imposés) 

à Novins Prisons, 

à-oanse-de l'amitié de Sénèqne, 

et à Glitins Gallns 

et à Annins Pollion, 

diffamés 

pins que oon vaincus. 

Son épouse Antonia Flacdlla 

accompagna Prisons ; 

Egnatia Maximilla 

accompagna Gallns, 

d'abord «m richesses 

ayant M g^ndes et intactes, 

<l ensuite lui ayant été ravies : 

lesquels /titfo run-et-l'autre 

augmentèrent la gloire d'elle. 

Rufius Crispinus aussi 

est banni 

à roccasion de la conjuration, 

mais dé fait odieux à Néron, 

parce que autrefois 

il arait possédé Poppée 

par mariage. 

L'éclat de Uwr nom 

bannit (fit bannir) 

Yerginius et Rufos. 

Car Yerginius 

entretenait l'émulation des jeunes-gens 

par ton éloquence, 

Mnsonins Fufw 

par «M leçons de philosophie. 

Les lies de la mer Egée 

sont accordées comme i^our 

à Cfuvidiénus Quiétus, 

à Julius Agrippa, 

à Blitius Catullinus, 

à Pétronius Priscus, 

à Julius Altinus, 

comme réunis en corps 

et en nombre (troupe). 

Mais Cadioia, épouse de Scévinus, 

et Césonius Maximus 

sont exclus de l'Italie, 

ayant éprouvé seulement par le châtiment 

21 
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experti. Atilla, mater Annaei Lucanî, sine absolutione^ sine 

supplicio dissimnlata. 

LXXII. Quibus perpetratis Nero, et concione militum habita, 
binanummum millia* viritim manipularibus divisit, addidit- 
que sine pretio frumentum ; quo ante ex modo annonse ute- 
bantur. Tum, quasi gesta bello exposituras, vocat senatum, 
et triomphale décos Petronio Torpiiiano, consolari , Gocceio 
Nervœ*, prstori designato, Tigeliino, prsfecto prsetorii , tri- 
boit; Tigellinom et Nervam ita extollens , ut, super triom- 
phales in foro imagines, apud palatium quoque effigies eorum 
sisteret : consolaria insigniaNymphidio*, de qoo, quia nunc 
primom oblatos est, paoca repetam; oam et ipse pars Ro- 
manarum cladiom erit. Igitur matre libertina ortus, qos corpus 
decorom inter servos libertosque principum vulgaverat, ex 

de ritalie^ n'apprirent que par la punition qu'on les ayait accusés. 
Âtilla, mère do Lnoain, ne fot ni justifiée ni punie : on ne fit pas 
mention d'elle. 

LXXn. Toutes ces vengeances consommées, Néron fit assembler 
les soldats et leur distribua à chacun deux mille sestercesi ordon- 
nant de plus que le blé, qu'ils avaient jusqu'alors payé au prix du 
commerce, leur serait livré gratuitement. Puis, comme s'il avait eu 
des victoires et des conquêtes à notifier, il convoque le sénat, et ac- 
corde les ornemente du triomphe à Pétronius Turpilianus, consulaire, 
à Coccéius Nerva, préteur désigné, à Tigellinus, préfet du prétoire, 
avec cette distinction pour Nerva et pour Tigellinus, qu'outrô des sta- 
tues triomphales au Forum, il leur en fit ériger dans le palais mdme« 
Nymphidius obtint les ornements consulaires. Comme il parait ici 
pour la première fois, j'en dirai quelques mots ; car ce sera aussi l'un 
des fléaux de Rome. Né d'une affranchie qui avait prostitué sa 
beauté à tous les esclaves et à tous les affranchis des Césars, il se 
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se fuisse reos. 

AtiUa, 

mater Annœi Lncanî, 

dissîmulata 

sine absolutioDei 

sine supplicie. 

LXXII. Quitus 
perpetratis, 
et concione militum 
habita, 
Nero divisit 
manipularibus viritim 
bina miliia nummum, 
addiditque frumentum 
aine pretio ; 
que utebantur aute 
ex modo annonsB. 
Tum, quasi expositnros 
gesta bellot 
vocat senatnm, 
et tribuit decns triumphale 
Petronio Turpiliano, 
consulari, 
Cocoeio NervsB, 
prastori designato, 
Tigellino, 
prsefecto prœtorii ; 
extollens ita 
Tigellinnm et Nervam, 
ut, super imagines trium- 
in foro, [pbales 

Bxsteret quoque 
efBgîes eorum 
apnd palatium : 
insignia consularia 
Nympbidio, 
de que repetam pauca, 
quia oblatus est 
nunc primum ; 
nam et ipse erit pars 
cladium Romanarum. 
Igitur ortus 
matre libertina, 
quœ vulgaverat 
décorum corpus 
inter servos 
libertosque principum, 



eux avoir été accusés. 

Atilla, 

mère d*Annéus Lucain, 

fut omise 

sans acquittement, 

sans châtiment. 

LXXII. Lesquelles choses 
étant accomplies, 
et une assemblée des soldats 
étant tenue, 
Néron distribua 
aux simples-soldats par-tête 
deux milliers de pièces (sesterces) 
et il ajouta le blé 
sans aumm prix (gratuitement); 
duquel blé ils usaient auparavant 
selon la mesure du prix-de-la-récolte. 
Alors, comme devant exposer 
des choses faites à la guerre, 
il convoque le sénat, 
et accorde l'honneur du-triomphe 
à Pétronius Turpilîanus, 
consulaire, 
à Coooéius Nerva, 
préteur désigné, 
à Tigellinus, 
préfet du prétoire ; 
élevant tdlement 
Tigellinus et Nerva, 
qae, outre les statues triomphales 
dressées dans le forum, 
il plaça aussi 
les images d'eux 
dans le palais : 

•7 accorda les insignes consulaires 
à Nymphidius, 

sur qui je reprendrai quelques détails, 
parce qu'il s'est offert 
maintenant pour-la-première-foîs ; 
car lui-même aussi sera une partie 
des fléaux de-Rome. 
Donc issu 

d'une mère affranchie, 
qui avait prostitué 
son beau corps 
parmi les esclaves 
et les affranchis des princes. 
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G. CasBare se genîtum ferebat, quoniam, forte quadam, habitu 
proceros et torvo vultu erat : sive G. Gaesar, scortoram quoque 
cupiens, etiam matri ejus illu^it. 

LXXin. Sed Nero, vocato senatu, oratione inter patres 
habita, edictum apud populum , et collata in libres indida 
confessionesqae damnatonim adjunxit. Etenim crebro vuJgi 
rumore lacerabatur, tanquam vires insontes, ob invidiam aut 
metum, exstinxisset. Geterum cœptam aduitamque et revio- 
tam conjurationem neque tune dubitavere quibos verum 
noscendi cura erat, et fatentur qui post interitum Neronis in 
Urbem regressi sunt. At in senatu cunctis, ut cuique plurimum 
mœroris, in adulationem demissis, Junium GalIionem% Se- 
necœ fratris morte pavidum et pro sua incolumitate suppli- 
cem, increpuit Salienus Glemens, hostem et parricidam vo- 

prétendait fils de Gains, parce qu'il avait la hante stature et Tair 
féroce de ce prince, soit par hasard, soit qn'en efiPet Gains, qni se 
rabaissait jusqu'aux conrtdsanes, eût en commerce aussi avec la mère 
de Nymphidius. 

LXXm. Non content d'avoir assemblé le sénat et harangué les 
soldats, Néron fit publier pour le peuple un édit auquel était joint 
le recueil de toutes les dépositions, avec les aveux des condamnés ; 
car le peuple ne cessait de le déchirer, Taocusant d'avoir sacrifié des 
innocents à ses jalousies ou à ses craintes. Au reste, ceux qui pre- 
naient la peine de chercher la vérité, ne doutèrent point dès ce tempe- 
là mdme qu'il n'y eût eu une conjuration de formée, qui fut étouffa an 
moment d'édore ; et les aveux des exilés qui revinrent à Rome après 
la mort de Néron rendent le fait incontestable. Dans le sénat, plus 
on avait le cœur oppressé de douleur, plus on se confondait en adu- 
lations. Junius Gallion, entre antres, que la mort de son frère Se- 
nèque faisait trembler, employait pour lui-même les supplications 
les plus humbles. G'est alors que Salienus Glémens se déchaîna contre 
lui, le traitant d'ennemi et de parricide ; ^ il fallut pour apaiser 
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ferehat se genitum 
ex G. CsesarOf 
quoniam, quadam forte, 
«rat proceruB habita 
et vulta torvo : 
sive C. Cœsar, 
capiens quoque soortorum, 
illusit etiam 
matri ejus. 

LXXm. SedNero, 
senatn vooato, 
oratione habita 
inter patres, 
adjnnxit edictum 
apud popalam, 
et indicia oonfessionesque 
damnatorum 
coUata in libros. 
Etenim lacerabatur 
rumore crebro vulgi, 
tanquam exstinxisset 
yiros insontes, 
ob invidiam ant metam. 
Cetemm 

jieque quibns erat cura 
noscendi verum 
dabitavere tano 
conjnrationem 
cœptam adoltamque 
et reviotam, 
et qui regressi sunt 
in Urbem 

post interitum Neronis 
fiitentor. 
At in senatn 
oonctis demissis 
in adulationenii 
ut cniqne 

plnrimnm mœroris, 
Salienns Clemens 
inorepnit 

Joninm Gallionem, 
pavidnm morte 
fratris Senecss 
et snpplioem 
pro sua inoolnmitate, 
▼ocana hostem 



il prétendait lui être né 

de C. César, 

parce que, par un certain hasard, 

il était haut de stature 

et d'un air farouche : 

soit que C. César, 

qui convoitait aussi des courtisanes, 

eût pris-du-plaisir aussi 

avec la mère de lui. 

LXXm. Mais Néron, 
le sénat ayant été convoqué, 
un discours ayant été tenu (prononcé) 
parmi les sénateurs, 
ajouta un édit 
parmi le peuple, 
et les révélations et les aveux 
des condamnés 
recueillis dans des cahiers. 
En-effet il était déchiré [tnde, 

par une rumeur fréquente dQ la multi- 
comme s'il avait fait-périr 
des hommes innocents, 
par envie on fMr crainte. 
Au-reste 

et cetio? à qui était le souci 
de connaître la vérité 
ne doutèrent point alors 
une conjuration 

oootr été commencée et développée 
et vaincue, 
et ceucD qui revinrent 
dans la ville (Rome) 
après la mort de Néron 
l'avouent. 
Mais dons le sénat 
tous s'étant abaissés 
à l'adulation, 
selon qu'à chacun 
était le plus de chagrin, 
Saliénus Gémens 
gourmanda 
Junius Gallion, 
effrayé de la mort 
de ton frère Sénèque 
et suppliant 

pour sa propre conservation, 
l'appelant ennemi 
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cans : donec consensu patrum deterritus est c Ne publiais 
malis abuti ad occasionem privati odii videretur, neu com- 
posita aut oblitterata mansuetudine principis novam ad 
sœvitiam retraheret. » 

LXXIV . Tum dona et grates deîs decernuntur, propriusque 
honos Soli, cui est vêtus sedes apud Gircum, in quo fadnus 
parabatur , qui occulta conjurationis numîne retexisset : 
utque circensium Gerealium ludicrum pluribus equorum cur- 
sibus celebraretur; mensisque aprilis Neronis cognomentum 
acciperet; templum Saluti exstrueretur, eo loci ex quo Sce- 
vinus ferrum prompserat. Ipse eum pugionem apud Capitolium 
sacravit*, inscripsitque Jovi vindici. In praesens haud ani- 
madversum ; post arma Julii Yindicis', ad auspicium et prœ- 
sagium futurse ultionis trahebatur. Reperio in commentariis 
senatus Gerialem Ânicium. consulem designatum , pro sen- 

Saliénas Tintenrention du sénat tout entier, qui le conjura < de ne 
pas laisser croire que, pour satisfaire un ressentiment personnel, il 
abusait des malheurs publics, et de ne pas provoquer de nouvelles 
rigueurs, lorsque la clémence du prince avait tout pacifié ou tout 
oublié. > 

LXXIV. On décerna ensuite des offrandes et des actions de grâces 
pour les dieux, avec des hommages particuliers au Soleil, parce qu'il 
■y a dans le Cirque, où devait se commettre l'assassinat, un ancien 
temple de ce dieu, et qu*on lui faisait honneur de ce qu'une conju- 
ration si secrète avait été dévoilée. H fut décidé que, le jour de la 
fdte de Gérés, on augmenterait le nombre des courses de chevaux; 
que le mois d'avril prendrait le surnom de Néron ; qu'on élèverait un 
temple à la déesse Salus, dans le lieu où Scévinus avait pris son poi- 
gnard; et ce poignard, Néron le consacra lui-mdmo au Capitole aveo 
cette inscription : A jitpitbb tindbz. Ces mots ne forent pas re- 
marqués d'abord : après le soulèvement de Julius Vindex, on y vit 
le présage d'une future vengeance. Je trouve dans les actes du sénat 



ANNALES. LIVRE XV. 



327 



«t pamcidam : 

donec deterritus eftt 

oonsensa patnun 

« Ne TÎderetar abnti 

malis publiais 

ad oooasionem 

odii priyady 

Boa Totrahoret 

ad novam sœvitîam 

oomposita ant oblitterata 

mansnetudine principis. » 

LXXrV. Tum 
dona et grates 
deoernnntnr dets, 
honoiqne proprins Soli, 
eni est vetos œdes 
spud Circnm, 
in quo facinns parabatnr, 
qui retexisset nnmine 
oooulta oonjurationis : 
itqne Indicmm 
Oerealium oircensium 
celebraretor 

plnribns onrsibus eqtiornm , 
mensisqae aprilis 
aooiperet oognomentum 
Neronis ; 

templum exstrneretor 
Saluti, 
eo lod 

ex quo Scevinus 
prompserat ferrnm. 
Ipse 

sacravit eum pngionem 
apnd Capitolinm, 
inscripsitqne 
JOVI VINDICI. 

Hand animadversum 

in prsBsens ; 

post anna 

Jolii Vindicis, 

trahebatar 

ad auspicium et prassagiom 

ultionie fatarœ. 



in commentariis senatus 
Cerialem Anicimn, 



et parricide : 

jasqn'à ce qu'il fut détourné 

par TaviB-nnanime des sénateurs 

ft De peur qu'il ne semblât abuser 

des malheurs publics 

pour saiiir Tocoasion 

de êotiifaire une haine privée, 

ou (et) qu'il ne ramenât 

à une nouvelle cruauté 

des choses pacifiées ou effacées 

par la clémence du prince. » 

LXXIV. Alors 
des dons et des actions-de-grâces 
sont décernés aux dieux, 
et un honneur particulier au Soleil, 
à qui est un ancien temple 
près du Cirque, 

dans lequel le crime était préparé, 
et qui avait dévoilé par ta puissance 
les secrets de la conjuration : 
•7 fut aussi d^de que le spectacle 
des jeuiD de-Cérès dans-le-cirque 
serait célébré [vaux, 

par de plus nombreuses courses de che- 
et que le mois d'avtil 
recevrait le surnom 
de Néron ; 

fu'un temple serait élevé 
à la déeese Salus, 

à ce point mime du lieu (à l'eudroit môme) 
d'où Scévinus 

avait tiré le fer (son poignard). 
Lui-même (Néron) 
consacra ce poignard 
dans le Capitole, 
et y inscrivit 

A JUPITER TENGBUB. 

Le fait ne fût pas remarqué 

pour le moment présent ; 

maù après les armes (le soulèvement) 

de Julius Vindex, 

il était tiré (tourné) 

en auspice et en présage 

d'une vengeance future. 

Je trouve 

dans les commentaires (actes) du sénat 

Cérialis Anioios, 
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tentia dixisse, ut templum divo Neroni quam maturriroe 
publics pecuDia poneretur. Quod quidem ille decemebat tan- 
quam mortale fastigium egresso et venerationem hominum 
merito : quod ad omina olim sui exitua verteretur ; nam 
deum honor principi non ante habetur, quam agere inter 
homines desierit. 



que Cerialis Anioius, oonsol désigné, ouvrit un avis pour qu'on éri- 
geât incessamment, aux frais de TÉtat, un temple au dieu Néron. 
Anicius entendait sans doute que Néron s'était élevé au-dessus dt 
Phumanité, et qu'il méritait la vénération des mortels ; mab on pou- 
vait l'interpréter comme un pronostic de sa fin : car on n'accorde 
les honneurs des dieux aux princes qu'après qu'ils ont cessé d'habi- 
ter parmi les hommes. 
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oonsulem designatnm, 
dixisse pro sententia, 
nt templmn poneretar 
qiuun matarrime 
peonnia pablica 
divo Neroni. 
Qaod qnidem ilk 
deoemebat 
tanqnam egresso 
fastigiam mortale 
et merito 

▼enerationem hominnm : 
quod verteretnr olim 
ad omina etii exitoB ; 
nam honor deum 
non babetnr prinoipi 
ante quam de&ierit 
agere înter bominos. 



oonsal désigné, 

avoir dit (émis) ponr avis, 

qa*un temple fùt élevé 

le plus tôt posnblê 

avec l'argent de-PÉtat 

au divin Néron. 

Lequel Umple certes oelui-ci (Anicius) 

décernait à Néron 

comme ayant dépassé 

l'élévation d'un-mortel 

et ayant mérité 

la vénération des bommes t [jour 

moM honneur qui pouvait dtre tourné un- 

en présages de sa mort ; 

car le culte deb dieux 

n'est pas rendu à un prince 

avant qu'il ait cessé 

de TÎvre parmi les bommes. 



NOTES 

SUR LE QUINZIÈME LIVRE DES ANNALES. 



Page 162 : 1. Interea reœ Parihorum Vologesei, Voy. Ànnale8j XIV, 
zzn. 

— 2. Àdicibenoi, L'AdiabéDÎe forme aujoard'hui une partie du 
Kurdistan et de la Mésopotamie. 

Page 164 : 1, De alienis certare, « Combattre pour ce qui est à 
d'autres. » Ce qui peut avoir lieu, soit en faisant une guerre de con- 
quête , soit en soutenant un voisin trop faible. D'autres particulari- 
sent le sens de la phrase , et la traduisent de manière à rapporter 
alimii à Tiridate ou aux Romains. 

Page 168 : 1. Bellvm habêre quam gerere malebat. Cest-à-dire que 
Corbulon aimait à avoir la guerre pour rester à la tête d'une ar- 
mée, où. il était plus en sûreté qu'à la cour de Néron ; et qu'il se 
souciait peu de la faire, de peur qu'elle ne fût trop tôt finie et qu'on 
n'eût plus besoin de lui. 

Page 170 ; 1. Tigranocerta, C'est aujourd'hui la ville de Séred^ 
selon d'Anville. 

— 2. Nicephoriw. Le KKabour, suivant le même géographe. 
Page 172 : 1. iVwt&tn. Ville forte de l'ancienne Mygdonie, contrée 

de la Mésopotamie; aujourd'hui le bourg de Neshin, 

— 2. A Tlgranocerta, Ce nom est employé indifféremment par Ta- 
cite comme féminin singulier ou comme neutre pluriel. 

Page 174 : 1. Ut retulù Voy. plus haut» ch. ni. 

Page 178 : 1. Eqmu,».. rétro wasit. Un fait semblable est raconté 
par Plutarque du cheval qui portait les insignes de Crassus dans ces 
mêmes pays. / 

Page 182 : 1. Àrsaimosata. Ainsi appelée d'Arsamës son fondateur, 
qui régnait vers 245 avant J. C. Aujourd'hui Smuat ou ShenuhcU, 
selon d'Anville. 
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Page 186 : 1. Begionem Commagenam, A rextrémité septentrionalo 
de la Syrie; ville principale Samosate, aujourd'hui Sémiaai, Voy. 
Cellarius, Géographie ancienne^ t. III, su, et d'Anville. 

Page 188 : 1. St iingulis manipulanbWj etc. Pour cette phrase, nous 
avons suivi de préférence la traduction de Bumouf. 

Page 190 : 1. Caudinae ac Numantinx cladis, 433 et 617 de Rome. 

— 2. Pœnit. On attendait ici un autre mot , les Carthaginois 
n'ayant rien de commun avec le désastre de Numanoe, qui vient 
d'être rappelé. De là cette variante d'Oberlin : Nequ» eamdem otfm 
SamnitibWy Italico pojmlOj aut HispanU ac (dans le sens de quam) Porf/its, 
Romani imperii semulii, 

— 3. Contra daret. On retrouve la même expression dans les Ht«- 
toires, I, LXY : St forttma contra daret. 

Page 193 : 1. Àdjecisie deos dignum Àrêacidarum. Cette parenthèse 
se rapporte au membre de phrase suivant. 

Page 194 : 1. Arsanix, Ce fleuve (aujourd'hui VÀnen), dit d'An- 
ville, traverse la Sophène , et se rend dans l'Ëuphrale, après avoir 
passé par Arsamosate. 

Page 196 : 1. Proœimas regem. De même, Plaute : Qui te proow- 
mus est ; Œoéron : Proœime Pompeium sedebam. 

Page 198 : 1. Non eam epedemy etc. Dans toutes les occasions solen- 
nelles, les soldats se paraient de leurs ornements militaires; on 
nettoyait les enseignes pour les rendre brillantes, et on les chargeait 
de décorations. Yoy. plus bas, oh. xxix. 

Page 202 : 1. L, Pitonem, Consul avec Néron en 810. Voy. Anna- 
let, Xm, XXXI. — Ducenniwn Geminum. Préfet de Home sous Galba, 
en 822. Voy. Histoire* , I, Xïv. — Pompeium Paulinum. Voy. Anna- 
les^ Xin, uii. 

— 2. Plerique or6t, «te. D'après la loi Papia Poppéa, rendue sous 
Auguste en 762, les hommes mariés, sans enfants, ne pouvaient re- 
cevoir que la moitié de ce qui leur était légué ; les célibataires ne 
recevaient rien du tout ; les pères de famille seuls jouissaient pleine- 
ment des droits d'hérédité testamentaire. 

— 3. Satis prêta esse orbû. Voy. AnncUesj XIII, lu ; Hutoires, l, 
Lxxm. 

Page 2 06 : 1. Cinciam rogationem..» Calpumia scita, La loi était pro 
posée aux deux ordres de l'État ou par un préteur, on par un consul, 
ou par le dictateur, et le plébisdte, proposé par un tribun aux seuls 
Y>lébéiens, n'eut force de loi; même pour les patriciens, qu'après la re- 
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traite da peuple sar le mont Aventin. Depuis on comprit sonvent 
sous le nom de lois les plébiscites, et mdme les décrets nommés pH- 
vUegia^ et on les nommait tous indiff&remment rog<Uio, parce qu'on 
les proposait au peuple sons oette forme : velitû, ^ubaoltt, 
Quiritei , etc. ; et le peuple les approuvait par ces paroles : Uti 
rogat. — Cvnciam rogoHonem. Voy. AnncUet^ XI, Y. — Julia$ lêget. 
Yoj. Suétone, Vie (P Auguste, XL. — Calpumia ecita. L'an de Rome 
605. Cette loi autorisait les habitants des provinces à poursuivre à 
Rome les magistrats concussionnaires. 

Page 208 : 1. Ottentandi, Sous-entendu ;im on facultae, ou tout 
autre mot semblable. 

^~ 2. Relatum, De relatut, synonyme de relaiio. 

Page 210 : 1. Âctiacm religionis. Allusion aux jeux qninqaennaux 
institués par Auguste en l'honneur d'Apollon, pour immortaliser le 
souvenir de la bataille d'Actium. Yoy. Suétone, Vie d'Àuguete, xnn 
et Dion, LI, i. 

— 2. Fartunarum. La Fortune était adorée à Antium sous deux 
noms différents : la Fortune équestre et la Fortune prospère. 

Page 212 : 1. Mise genti aitud Bovillat, Yoy. Annalee, U, xu. 
Page 214 : 1. Sacerdotii religione. Tiridate était mage, et les mages 
se faisaient un scrupule de voyager par mer. Yoy. Pline, XXX, yi. 

— 2. Ad eigna et effigiee principit. Yoy. Awnaleey XII, xm. 
Page 216 : 1. Siprecu ipee attulietet. Tiridate finit en effet par se 

décider à venir à Rome. H y vint avec un immense cortège, dont la 
dépense, défrayée par le trésor pnblic, s'éleva i 800 000 sesterces 
par jour (environ 160 000 fir.) ; et le voyage dura neuf mois. 

— 2. Quem popuiue lUmanue Cn. Pomp$to dederat. Yoy. Gioéron, 
pro lege ManUia; Plutarque, Vie de Pompée, XL ; Dion, XXXYI, TZ. 

Page 218 : 1. MeUlenen, Yille considérable de Gappadooe, depuis 
Trajan, n'était alors qu'un camp romain; aujourd'hui Malaiié, 

— 2. Iter L, Lucullo qwmdam penetratum. L'an de Rome 685 et 
les années suivantes. Yoy. Plutarque, Vie de LucuUut, 

Page 222 : 1. Tiberiue Aleœcnder, Le mdme qui (ht pins tard 
préfet d'Egypte et le premier fit reconnaître Yespasienpour empereor. 
Yoy. Histoire*^ I, xi, et H, Lxxix. 

— 2. iVofMhMii imuUaria œtate. On ne pouvait pas dtre sénateur 
avant vingt-cinq ans. 

Page 224 : 1. Dextra» miecuere. C'était chez les Parthes le signe 
àb Pallianoe la plus sainte. Yoy. Josèphe, XYUI, ix. 
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Page 224 : 2. Efflgiem Neronis, U s'agit ici d'une statne, et non 
d'un portrait seulement, d'une image , telle qu'on en portait atta- 
chées aux enseignes. Voy. HUtoiret , I, zzxyi. 

Page 226 : 1. P«r cmtvtnomm nuntiari. Le centurion venaitnl 
prendre l'ordre de placer d'autres sentinelles, ou annoncer qu'elles 
étaient renouvelées? Cest ce qu'on ne saurait dire au juste. 

— 2. fitiectna. Cet instrument qui avait la forme d'une conque, 
difiSrait de la trompette (futo) qui était droite, et du cor (cornu) qui 
était recourbé. Ces trois instruments étaient pour l'infanterie; celui 
de la cavalerie était le clairon (liimui). 

— 3. Àugwralê, Voy. Annales, H, zm. 

— 4. Bàbatanii, Il y avait trois villes de ce nom : une en Syrie, 
où mourut Cambyse; une autre dans la Perse proprement dite, et 
une troisième qui était la capitale de la grande Médie. C'est de cette 
dernière qu'il est ici question. Aujourd'hui HanMdany dans l'Irak- 
Adjemi. 

Page 228 : 1. Inania êranmittuniwr. Cette réflexion de Tacite est 
bien démentie par les faits que rapportent Spartianus, Sévère, u, et 
Salvien, de Guhmuaiùne Dm', m, Lzzzii. 

— 2. Jim LcUn. Les magistrats des villes qui jouissaient des droits 
du Latium prenaient, à l'expiration de leur charge, le titre de ci- 
toyen romain ; et, comme les magistratures étaient annuelles, les 
principales familles se trouvaient bientôt en possession de ce titre. 
Voy. Gibbon, Histoire de la décadence de V empire romain, t. I, 
ch. u. 

— 3. Leœ Bosda» Cette loi ne statuait que pour le théâtre, et non 
pour le Cirque. Auguste, le premier, en 758, et, plus tard, Claude 
et Néron firent des règlements analogues pour le Cirque. 

— 4. Feminarum illustriwn, Stace, SHves, I, yi, 53 : 

Stat sexus mdis insciusque ferri, 
Et pognas capit improbus viriles. 
Credas ad Tana!m ferumqne Phasio, 
Tbermodontiacas calere pugnas. 

*- 5. Fœdati eunt, Suétone, Vie de Néron, xu, compte quatre cents sé- 
nateurs et six cents chevaliers, qui, sous Néron, combattirent comme 
gla^ateurs; et il y a dans Dion, LXI, xm, un beau mouvement au 
sujet de cet avilissement des premières maisons de Rome, ainsi pro- 
stituées aux regards et aux plaisirs du peuple. 
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Page 1^0 : 1. Juoenalitm ludis. Voy. ÀrmetUSf XIV, xr. 

Page 232 : 1. il VcUinio, Ce Yatiiiias, sachant toute raversion de 
Néron pour le sénat, Ini dit un jour : Je te haUf César y parce que tu es 
ténatewr, Toy. Dion, LXIII, XT. L'empereur goûta fort une flatterie 
d'un genre si nouveau. 

— 2. Sutrmse tabemae alwnmuê, Voy. Martial, XlV, zcvi ; Ju vé- 
nal, V, 46. 

Page 236 : 1. PuUidi locis, Suétone, Vie de Néron y xxvii : Ccmitct- 
hatque nonnunquam et in pubUco^ Nawnachia praeclusa ^ vel MartiQ 
campo, vel Circo maœifno» 

Page 238 : 1. ConUminatorumgregeJVoj, Horace, Odes, I, xxxvii,9. 

— 2. Forte an dolo principis. Selon Suétone, Vie de Néron ^ 
zxxTUi, et Dion, LXII, xyi, ce fut bien réellement Néron qui brûla 
Rome. 

Page 240 : 1. QucUis vêtus Roma fuit. Voy. Tite Live, V, LV. 
Page 244 : 1. Monwnenta Agrippx, C'étaient des Therme» , nu 
Panthéon, etc. Voy. Dion, LIV, xxviu. 

— 2. Ad temos nummoe. C'était le prix mayen du blé acheté en 
Sidle, du temps de Cioéron ; mais sous Néron, œ prix était plus bas, 
parce que la mozmaie avait été affaiblie. 

— 3. Necdwn ^ito metm^ etc. la texte est ici fort altéré dans les 
manuscrits. Bumouf propose de lire la phrase ainsi : NecdwmpotUuê 
metus redtbat haud teotor, et rurewn grassatue ignis^ etc. 

Page 246 : 1. Prxdiis Tigellini JEmilicmis. JEmilianis peut s'en- 
tendre du quartier appelé ^miliana, situé hors de Rome, près du 
Champ-de-Mars, ou.vtctM ^miliamu, dans la septième région de la 
ville, prmdium se disant aussi bien d'une maison de ville que d'une 
maison de campagne. 

— 2. Insularwn, Voy. Annales^YI, XLV. 

— 3. Lunm, Sur le mont Aventin. Voy. Tite Live, XL, ii ; Ovide, 
Fastes, m, 883-884. 

— 4. Prsesenti Herculi, Voy. Tite Live, I, vn ; Denys d'Halicar- 
nasse, I, xl. 

— 5. JSdes Statoris Jovis. Voy. Tite Live, I, xii. Trois colonnes 
de ce temple subsistent encore. 

Page 248 : 1. Quartodecimo calendas sextiles. Le 19 ^lùll^t àel*a,u 
de Rome 817, de J. C. 64. 

— 2. Inter utraque incendia. Il faut évidemment suppléer et Urbem 
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condtfam, ou quelque chose d'analogue, autrement la phrase ne pré- 
senterait pas de sens. 

Page 248 : 3. Eœttruœitque domum. Ce palais, qu'on appelait le pa- 
lais d'or, dormu ouraa, s'annonçait par un vaste portique de mille pas 
de longueur, soutenu par un triple rang de colonnes. A l'entrée était 
la statue en bronze de Néron, haute de cent vingt pieds. Le lao qui 
faisait partie des jardins était une mer. Il était bordé d'édifices qui 
semblaient former une ville. Les vignobles, les champs de blé, les 
pâturages, les bois remplis d'animaux de toute espèce, s'étendaient 
alentour dans un espace immense, comme annexe du palais. Yespa- 
sien fit servir à des objets d'utilité publique ce monument de folie 
plus encore que de magnificence. La statue colossale de Néron devint 
celle du SoleU. Cette foule de bronzes, de marbres, de statues, qu'on 
avait fait venir à frais énormes de toutes les parties de la terre, pour 
en décorer d'infltoies boudoirs, embellirent les temples de la Paix et 
des antres divinités. A la place du lao s'éleva un vaste amphithéâ- 
tre ; les champs de blé firent plaos aux thermes de Titus. Voy. Bro- 
ker, notes sur Suétone 

— 4. Âb lacu Àvemo, Ce canal devait avoir 160 milles de lon- 
gueur, et assez de largeur pour que deux galères à cinq rangs de 
rames pussent s'y croiser. 

Page 250 : 1. Urtit qwf dotnui aupertrani. Le distique suivant cité 
par Suétone, Vie de Néron^ zxziz, a quelque rapport avec cette pensée : 

Roma domns flet : Yeios migrate, Qairites ; 
Si non et Yeios occnpet ista domns. 

— 2. Nulta dUtinctwne. Selon Tite Live, Y, lt, on rebâtit la ville 
à cette époque avec tant de précipitation qu'on ne prit aucun soin 
d'aligner les rues. 

Page 254 : 1. Sellistimia, D'autres lectûtemia; il y a doute entre ces 
deux leçons. C'était l'usage, dans certaines solennités religieuses, de 
ranger les statues des dieux et des déesses autour des autels chargés 
des mets les plus somptueux, oomme si on les invitait à un festin. 
Les statues des dieux étaient placées sur des lits, lectot , pulomorio, 
celles des déesses sur des sièges, êelUu; d'où lectistemia et iellii- 
temia, 

— 2. Nero tubdidit reos. U est triste de voir un historien aussi 
grave que Tacite juger les chrétiens avec partialité et cette passion. 
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Pline le Jeune, son oontempondn et son ami, parle d'eux avec 
beanoonp pins de modération {Lettres^ X, xcni). 

Page 256 : l.Odiohwnanigenms. Tadte, Histoires, V, T, adresse 
le même reproche ans Joifs, qu'il confond du reste quelquefois avec 
les chrétiens. 

Page 260 : 1. Afrioo, Vent du sud-onest, qui soufflait d'Afrique 
pour les Romains. 

— 2. SangukM iUuitri.,,, eœpitUwn. Yoy. Suétone, Vie de Néron, 

XZZYI. 

Page 270 : 1. Chiliarchut. Un commandant de mille hommes. 

Page 272 : 1. Neque senatui quid manere. Phrase probablement 
altérée. Plusieurs corrections ont été proposées ; neque ealvi qmd 
manere est la meilleure. 

Page 274 : 1. L. SUanm, Le fils de celui dont il est parlé au 
livre XIII, ch. i. 

— . 2. C, Castii, Yoy. Ànnàlett XII, xu ; XIII, XLi; XTV, xuii. 

— 3. Qui Cereri ceUbrtUur. Probablement le 13 avant les calen- 
des de mai, c'est-à-dire le 19 avril, dernier jour des fUtes de 
Cérès. 

Page 276 il. In Etruria. Ces deux mots pourraient bien n'être 
qu'une glose se rapportant à Fertntino m oppido. 

— 2. Quod C, Pliniui fMmorat, Dans un ouvrage qui est 
perdu. 

Page 278 : 1. Supra, Dans le chapitre précédent. 

— 2. In mucronem ardescere, Lucain, YII, 139 : 

Non gladiis habuere fidem, nisi cotibas asper 
Ezarsit macro. 

Page 280 : 1. In hortot Servilianos. Yoy. Histoires, III, xxxyiii ; 
Suétone, Vie de Néron , xlvu. 

Page 282 : 1. Epaphroditum, Il eut pour esclave Epictète, et lui 
donna la liberté. 

Page 286 : 1. Matrem euam. « Un ancien grammairien suppose que 
Lucain espérait qu'une telle impiété lui servirait auprès de Néron par- 
ricide. Sans adopter cette affreuse explication d'une détestable fai- 
blesse, on peut croire que Lucain avait dans le caractère ce genre 
d'élévation qui tient à l'imagination plus qu'à l'ftme, et qui trompe 
certains hommes en les transportant au-dessus d'eux-mtoies en espé- 
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rance et en idée, pour les laisser, au moment da péril, retomber sur 
leur propre faiblesse. » M. Villemain, Biographie universelle. 

Page 286 : 2. Fcuciae. Isidore, XIX, xxxiii : Fascia est qua tegitur 
pectus, et papillse comprtmtmtur, atque crispante cingulo angustius pec" 
tus itrctatur; et dicta fascia, quod in modum fasciculi corpus alligat. 

Page 292 : 1. Dtim... approharet, Yoy. Platon, Méneœène, xix 
et xzi. 

Page 294 : 1. Illud brève mortis arbitrium. Une heure, au rapport 
de Suétone, Vie de Néron, xxxniy qui ajoute : Medicos admovebat, 
qui cunctantes continua c%irarent ; ita enim vocabat venas , mortis 
gratia, incidere. 

Page 296 : 1. Quartum apud lapidem. A quatre milles, non de 
Rome, mais du Forum , où était placée la première pierre milliaire. 

Page 300 : 1. Foct, adspectui. Le premier de ces deux mots ne 
se rapporte qu'à Silvanus , et le second se rapporte à la fois à Sil- 
vanus et à Sénèque, Voy. Annales, XH, XLVii. 

— 2. Testamenti tabulas, Sénèque avait sans doute préparé son 
testament ; il voulait le sceller en présence de ses amis. 

— 3. Educatoris praeceptorisque. Ces deux mots se rapportent à 
Sénèque. Quelques critiques supposent à tort que le mot educatoris 
désigne Burrhus. 

Page 302 : 1, Ne sibiunice dilectamad injurias relinqueret, Dfon, 
LXII, XZY, prétend à tort que ce fut Sénèque qui exigea que sa 
femme périt avec lui. 

Page 304 : 1. Invertere supersedeo. Voici un aveu positif du pro- 
cédé que Tacite employait lorsqu'il faisait parler ses personnages. 

Page 306 : 1. Venenum, Ce poison est la ciguë. 

■ — 2. Libare se, — Jovi Liberatori, Voy. Annales, XVI, zxxv. 

Page 312 : 1. Ssevitiam.,, dicendo. Ces mots rappellent ceux de 
Caligula : Ita feri ut mort se sentiat. Suétone, Vie de Caligula, xxx. 

— 2. Non aliter tôt flagitiis, Suétone , Vie de Néron , xxxvi : 
Quum quidam scelui ultro faterentur, nonnulli etiam imputcwent , tan- 
quam aliter illi non passent, ni si morte, succurrere, dedecorato flagitiis 
omnibus. 

Page 314 : 1. Statiliam Messalincmi, Troisième femme de Néron, 
qui, selon Suétone, Vie de Néron, xxxv, ne tua son mari Vestinus 
que pour épouser l'empereur. Elle descendait de Statilius Taurus , 
consul sons Auguste. 

Page 316 : 1. Versus ipsos retulit, Voy. Lucain, Pharsale, III, 639. 
Annales. T. IV. 22 
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Page 318 : 1. Omar$ lauru domwn. Voy. Pline, XV, xxx. 

Page 320 : 1. Quse utraquê. Il était beau à Maximilla de soiyre 
son mari dans Texil, quoiqu'elle eût de grands biens qui pouvaient 
lui procurer dans Rome de grandes jouissances ; il était beau à elle 
de s'exposer par cette démarche à perdre ses biens , comme elle les 
perdit efiectivement. Ces deux choses, utraque^ contribuèrent éga- 
lement à sa gloire. • 

— 2. Poppaeam.., mairimonio tmuerat, Voy. ÀnruUeiy Xm, XLY, 

— 3. Verginium. Rhéteur célèbre, qui fut le maître de Perse. 
Voy. Quintilien, m, i ; VII, iv ; XI, lu. — Bufvm, Musonius Ru- 
fus. Voy. AnnaUty XTV, uz; JTwfotrM, III, lzxxi; IV, z et xi.; 
Dion, LXn, xxvn. 

— 4. Cx8oni\M Maœimuê. Personnage consulaire, ami de Sénèqae. 
Voy. Sénèque, Lettre»^ lzxxyu ; Martial , VII , zuv et zlt. 

Page 322 : 1. Binanwnmum millia. 367 fr. 62 c, suivant Téva- 
Ination de Letronne. 

— 2. Cocceio NervsB, Celui qui depuis fut empereur» 

— 3. Nymphidio. Voy. Histoire», I, y. 

Page 324 : 1. Juniwn Gallionem. Nom d'adoption ; le nom véri- 
table était M. Annéus Novatus. 

Page 326 : 1. Àpud CapitoHum tacranit, Voy. Suétone, Vit de 
CcUigula, xxiv; Vie de ViMlius, x; Dion, LXXVII, xziii; Justin, 
IX,Vïi 

— 2, Juin Vindicte, Voy. Suétone, Vie de Néron, XL-, Dion, LXIII, 

XXII. 
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I-m. Un Garthaginou rêve qu'il a découvert lea trésors de la 
reine Didon et le fait croire aa prince. Néron envoie ime flotte les 
chercher. Dépenses faites d'avance sur ce fonds imaginaire. Re- 
therches inutiles, 
y IV-V. Néron parait sur le théâtre aux jeux quinqu^inaux. Ap- 
plaudissements du peuple. Soldats placés parmi les spectateurs. 
Espionnage et supplices. 
/ YI-IX. Mort ié Poppée. Néron écrit au sénat contre Gastius et 
Silanus. Lépida, femme du premier et tante du second, est accusée 
avec eux. D^rtation de Cassius. Meurtre de Silanus. Le jugement 
de Lépida est renvoyé au prince. 

X-XI. L. Antistius Vêtus, sa fille Pollutia et sa belle-mëre Sextia, 
meurent ensemble en se faisant ouvrir les veines. 

XII. Exil de L. Gallns, ami de Fénius et de Vêtus. 

XIII. Tempêtes et maladies contagieuses. Levées de soldats dans 
la Gaule Narbonnaise , en Asie et en Afrique. Don de quatre mil- 
lions de sesterces à la ville de Lyon , ravagée par un incendie. 

JQY-XX. P. Antéiui et Ostorins Scapula sont forcés de se donner 
la mort. Le père de Lucain , Cérialis , Crispinus , Pétrone , périssent 
coup sur coup. Exil de Silia. Mort de Minucius Thermus. 

XXI-XXXV. Procès et mort de Baréa Soranus et de Pétus Thra- 
séas. 

Ce lifre contient la fin de l'an de Rome 818, et une partie de 
Tannée suivante. 

Ans de Rome. Ans de J. C. Consuls. 

Suétonius Piulinus. 
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ANNALIUM 

LIBER XVI. 



I. Illusit dehinc Neroni fortuna, per vanitatem ipsiut» * et 
promisse Geselli Bassi; qui, origine Pœnus, mente turbida, 
noctarnœ quietis imaginera ad spem haud dubiam retraxit* . 
Vectasque Romam, principis aditum emercatus, expromit 
c Repertum in agro sao specum alUtndine immensa , qno 
magna vis auri contineretur , non in formam pecuniœ, sed 
rudi et antiquo pondère : lateres quippe praegraves jacere, 
adetantibus parte alia coiutnnis; quœ per tantum œvi occulta 
augendis praesentibus bonis. Ceterum, nt conjectura démon- 
straret, Didonem Phœnissam, Tyro profugam , condita Gar- 

I. Bientôt Néron fut le jouet de la fortune, on plutôt de sa propre 
crédulité, s*étant follement confié aux promesses d'un certain Ce- 
sellius Bassus. Cet homme, Carthaginois d*origine, d*une imagination 
mal réglée , avait fondé sur un rdve des espérances infaillibles. H 
vient à Rome, achète une audience du prince, et lui annonce c qu'il 
a découvert dans son champ un souterrain d'une profondeur im- 
mense, renfermant une grande quantité d'or non monnayé, en vieux 
lingots bruts, d'un poids énorme. Outre oes lingots entassés par 
terre, il y aTait d'un autre côté des colonnes d'or, enfouies depuis 
des siècles pour enrichir, disait-il, la génération présente. Nul doute 
au reste que 09 ne fdt la phénicienne Didon qui, après sa fliite de 
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I. Debinc fortuna 
illusit Neroni, 
per vanitatem ipsias 
et promissa Cesellil Bassi; 
qui, Pœnus origine, 
mente tarbida, 
retraxit 

ad spem haud dabiam 
imaginem 
qnietis uoctarnœ. 
Yeotusque Romam, 
emercatus 
aditum principis, 
expromit 
« Specum 

altitadine immensa, 
qao magna vis auri 
contineretar, 
non in formam pecuniœ, 
sed pondère rudi 
et antiquo, 

repertnm in suo agro : 
qnippe lateres prsegraves 
jacere, colnmnis 
adstantibus alia parte; 
qufB occulta 
per tantum sévi 
angendis 

bonis prœsentibus. 
Cetermn, ut demonstraret 
conjectura, 
Didonem Phœnissam, 
profugam Tyro, 



I. Bientôt la fortune 
se joua de Néron, 

au-moyen-de la crédulité de lui-même 
et des promesses de Gésellius Bassus ; 
lequel, Carthaginois d'origine, 
d*un esprit mal-réglé, 
ramena 

à une espérance non douteuse 
l'illusion 

d'un repos (songe) nocturne. 
£t s'étant transporté à Rome, 
ayant acheté 
l'accès du prince, 
il expose 
« Une grotte 

d'une profondeur immense, 
dans laquelle une grande quantité d'or 
était contenue, 

non en forme d'argent monnayé, 
mais d'un poids brut 
et antique, 

avoir été trouvée dans son champ : 
car des lingots très-lourds 
être étendus à ttrre^ des colonnes d'or 
s'élevant-à-c6té d'autre part; 
lesquels tréêort étaient restés cachés 
pendant un si-grand espace de temps 
pour augmenter 
les biens présents. 

Au-reste, pour qu'il expliquât la clio e 
par une conjecture, 
Didon la Phénicienne, 
fugitive de Tyr, 
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Ihagine, illas opes abdidisse, ne novus populus nimia pecunia 
lasciyiret, aat reges Numidarum, et alias infensi, cupidine 
auri ad beilum accenderentur. > 

U. Igitur Nero, non auctoris, non ipsius negotii fide satis 
speclata , nec missis *■ per quos nosceret an vera afferrentur, 
auget ultro rumorem, mittitque qui velut partam praedam 
aveherent Dantur trirèmes et delectum navigium*, juvandae 
festinationi : nec aliud per illos dies populus credulitate, 
prudentes diversa fama', tulere. Ac forte quinquennale ludi- 
crum secundo lustro * celebrabatur; ab oratoribusque prae- 
cipua materia in laudem principis assumpta est : c Non eoim 
tantum solitas fruges, nec metallis confusum aurum gigni, sed 
nova ubertate provenire terram, et obvias opes déferre deos ; » 
quseque alia, summa facundia, nec minore adulatione, ser- 
vilia fingebant, securi de facilitate credentis. 

Tyr et la fondation de Garthage , avait caché ces trésors , de peur 
qu'une opulence excesBire n'amollit un peuple naissant, ou que l'ap- 
pftt de l'or ne fournit un nouvel aliment à l'inimitié des rois nu- 
mides^ » 

n. Néron, sans examiner quelle foi méritait l'auteur de ce rapport 
ou le rapport lui-mdme , et sans charger personne d'aller reconnaître 
la vérité, est le premier à accréditer cette nouvelle, et, comptant 
déjà sur le trésor, il l'envoie chercher. Aiin d'accélérer le vojage, 
il donne ses meilleurs vaisseaux, ses meilleurs rameurs, et pendant 
tout ce temps-là on ne parla plus que de cette nouvelle ; le peuple la 
croyait, les gens sensés en parlaient tout autrement. On célébrait 
alors les secondes Quinquennales. Les poëtes et les orateurs tirèrent 
de ce fonds les principaux ornements de leurs panégyriques : c Cétaît 
peu, disaient-ils, que la terre fournit ses moissons accoutumées, 
et engendrât ces minerais où l'or est enveloppé ; elle déployait en 
faveur du prince une fécondité nouvelle < et les trésors s'offraient 
d'eux-mêmes, apportés parla main des dieux ; » serviles adulations 
qu'avec beaucoup d'esprit, et non moins de bassesse, ils variaient à 
l'infini , bien sûrs de la crédulité de Néron. 
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abdidisse illas opes, 
Carthagine condita, 
ne populus novus 
lasoiviret nimia pecnnia, 
aut reges Numidarum, 
infensi et alias, 
aocenderentur ad bellum 
cupidine auri. » 

II. IgiturNero, 
fide non auctoris, 
non negotii ipsius 
spectata satis, 
neo missis 
per quos nosceret 
an vera afièrrentar, 
auget ultro rumorem, 
mittitque 

qnî aveherent prœdam 
▼elnt partam. 
Trirèmes dantnr 
et naviginm deleotum, 
juYandse.festinatîoni : 
neo per iUos dies 
populus credulitate, 
prudentes fama diversa, 
tnlere aliud. 
Ae forte 

ladicrum quinquennale 
celebrabatur 
secundo lustro; 
prsBcipuaque materia 
assumpta est ab oratoribus 
in laudem principis : 
c Non enim tantum 
fruges solitas gigni, 
neo aurum 
oonfusum metallis, 
sed terram proTenire 
nova ubertate, 
et deos déferre 
opes obvias; » 
lôiaque servilia 
qusB fingebant, 
summa facundia, 
nec minore adulatione, 
securi 
de facilitate credentis. 



avoir caché ces richesses, 
Carthage ayant été fondée, 
de peur qu'un peuple nouveau 
ne s'amollit par une excessive opulence, 
ou que les rois des Numides, [raisons), 
«M ennemis aussi d'ailleurs (pour d'autres 
ne fussent enflammés à la guerre 
par la passion de l'or. » 

n. Donc Néron, 
la foi ni de l'auteur de ce récit f 
ni de la chose elle-même 
n'étant éprouvée suffisamment, 
et de$ gène n'ayant pas été envoyés 
par lesquels il pût-oonnattre 
si des fwwoelles vraies étaient apportées, 
grossit de-lui-même cette mmeur, 
et envoie de» gens 
qui emportassent cette proie 
comme conquise. 
Des trirèmes sont données 
et une oompagnie-de-marins d* -élite, 
pour aider à la rapidité du voyctge : 
et pendant ces jours-là 
le peuple par crédulité, 
les geru éclairés par une opinion contraire , 
ne produisirent pas autre chose dans leurs 
Et par hasard [discours, 

le divertissement quinquennal 
était célébré 
au second lustre ; 
et la principale matière 
fut prise de là par les orateurs 
pour l'éloge du prince : 
« En-effet non-seulement [drées, 

les productions ordinaires être engen- 
ni seulement l'or 
confondu dans les minerais, 
mais la terre elle-même produire 
avec une nouvelle fécondité, 
et les dieux a|^.K>rter 
des richesses s'oflrant-d'elles-mèmes;» 
et autres inventions serviles 
qu'ils imaginaient, 
avec une très-grande éloquence, 
et une non moindre adulation, 
sûrs (conjptant bien) 
de (sur) la facilité d'un prince crédule. 
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in. Gliscebat intérim luxuria spe inani, consumebanturque 
veteres opes, quasi oblatis quas multos per an nos prodigeret. 
Quin etinde jam iargiebatur; et divitiarum exspectatio inter 
causas paupertatis publicae erat. Nam Bassus, effosso agro suc 
latisque circum arvis, dum hune vel illum locum proniissi 
specus asseverat, sequunturque non modo milites, sed populus 
agrestium efficiendo operi assumptus, tandem, posita vecor- 
dia, non falsa ante somnia sua, seque tune primum elusum 
admirans, pudorem et metum morte voluntaria effugit. Quidam 
yinctum ac mox dimissum tradidere, ademptis bonis in locum 
regiaBgazse*. 

IV. Interea senatus, propinquo jam lustrali certamine, ut 
dedecus averteret, offert imperatori victoriam cantus, adjicit- 
que facundiœ coronam, qua Indicra deformitas velaretur. 

m. Cependant, sur ce frivole espoir, le Inze allait croissant, et 
Ton épuisait les anciens trésors, dans Tidée qu'il s'en offiraît un 
nouveau dont on ne viendrait pas à bout de longtemps. Néron fai- 
sait même déjà sur ce fonds des largesses , et Topulence dont on se 
flattait fut une des causes de l'appauvrissement de l'Etat. Bassus , 
après avoir bouleversé son champ et un terrain immense aux envi- 
rons , annonçant toujours, dans un lieu, puis dans un autre, la ca- 
verne promise, et traînant à sa suite une troupe de soldats et tout un 
peuple de paysans, qu'on lui avait donnés pour achever les travaux, 
revint enfin de sa folie; et, ne concevant pas conmient, tous ses 
songes s'étant réalisés jusqu'alors , celui-là seul l'avait abusé , il se 
délivra de la honte et de la crainte par une mort volontaire. Quel- 
ques-uns ont rapporté qu'il fut mis en prison , puis relâché , et qu'on 
lui prit ses biens pour tenir lieu des trésors de Didon. 

IV. Cependant à l'approche des jeux quinquennaux, le sénat, 
pour sauver l'honneur , offire au prince le prix du chant ; il y joint 
la couronne de l'éloquence , qui devait couvrir la honte d'une palme 
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m. Intérim 
Inxuria gliscebat 
spe inani, 
veteresque opes 
oonsumebantur, 
quasi oblatis 
qaas prodigeret 
per multos annos. 
Quin et largiebatur 
inde; 

et exspeotatio divitiarum 
erat inter causas 
paupertatis public». 
Kam Bassus, 
8U0 agro e£fo680 
latisque arvis drcum, 
dum asseverat 
hune looum vel illum 
specns promiasi, 
non modoqae milites 
seqnunturf 

sed popnlus agrestinm 
assumptus 
effioiendo operi, 
tandem, vecorcUa posita, 
admirans sua somnia 
non falsa ante, 

seque elusum 

tune primum, 

effiigit pudorem et metnm 

morte Yoluntaria. 

Quidam tradidere 

vinctum 

ac mox dimissum, 

bonis ademptis 

in locum gasss regise. 
rV. Interea senatus, 

certamine lustrali 

jam propinqno, 

offert imperatori 

Tictoriam oantns, 

ut averteret dedecus, 

adjicitque coronam 

facundiœ, 

qna velaretur 

deformitas ludîora. 

Sed Nero, dictitans 



III. Cependant 
le luxe croissait 
par cet espoir vain, 
et les anciennes ressources 
étaient consumées, 
comme (Pautrei étant offertes 
lesquelles il (Néron) pourrait-prodiguer 
pendant bien des années. 
Bien-plus encore il faisait-des-largesses 
de là (sur ce fonds) ; 
et l'attente des richesses 
était entre les (une des) causes 
de la pauvreté publique. 
Car Bassns, 

son champ ayant été creusé [tour, 

et (ainsi que) les vastes domaines d'-alen^ 
tandis qu'il assure 
ce lieu-ci ou ce Iteu-là 
être celui de la grotte promise, 
et que non-seulement les soldats 
20 suivent, [pagnards 

mais encore toute la population des cam • 
i^pelée 

pour exécuter ce travail, 
enfin, êon délire étant déposé, 
s'étonnant de ses songes 
non faux auparavant, 
et lui emoir été trompé 
alors ponr-la-première-fois, 
échappa à la honte et à la crainte 
par une mort volontaire. 
Quelques-uns ont raconté 
lui anoir été chargé-de-liens 
et bientôt renvoyé, 
tee biens lui ayant été enlevés 
pour tenir lieu du trésor royal. 

rV. Cependant le sénat, 
les jeux du-lustre 
étant déjà proches, 
offre à l'empereur 
la victoire du chant, 
afin qu'il détournât de lui le déshonneur, 
et il ajoute la couronne 
de l'éloquence, 
par laquelle fût voilée 
la honte éPune récompente de-théfttre. 
Mais Néron, disant-sans- cesse 



346 ÂCfNALICM LIBER XVI. 

Sed Nero, nibil ambitu nec potestate senatus opus esse dicti- 
tans, se aequum adversus asmulos, et religione judicum me- 
ritam laudem assecuturum, primo carmen in scena récitât : 
mox, ilagitante vulgo «Ut omnia studia sua publicaret» (haec 
enim verba dixere), ingreditur theatrum, cunctis citbar» 
legibus obtemperans : ne fessas resideret, ne sndorem, nisi ea 
quam indatui gerebat veste, detergeret; ut nuUa oris aat 
narium excrementa viserentur. Postremo ilexus genu, et 
cœtum illum ' manu veneratus, sententias judicum opperie- 
batur ficto pavore. Et plebs quidem Urbis, histrionum quoque 
gestus juvare solita, personabat certis modis plausuque com- 
posite'. Grederes iaetari ; ac fortasselœtabantur, per incuriam 
pubiici flagitii. 

V. Sed qui remotis e municipiis, severamque adhuc et anti- 
qui moris retinentes Italiam*, quiqne, per iongas proyincias* 
lasciviœinexperti, officio i^ationum aut privata utilitate adve- 

théâtrale. Mais Néron , ne cessant de répéter < qu'il n'avait besoin 
ni de brigue ni de l'autorité du sénat, qu'il voulait être sur le mteie 
pied que ses rivaux , et ne devoir qu'à l'équité des juges les cou- 
ronnes qu'il se flattait d'obtenir , » commence par réciter des vers 
sur la scène. Bientôt, pressé par la multitude c de mettre tous ses 
talents au grand jour » (ce sont les expressions môme dont on se 
servit) , il s'avance sur le théâtre , s'assujettissant à toutes les règles 
prescrites aux joueurs de lyre , comme de ne pas s'asseoir pour se 
reposer, de n'essuyer sa sueur qu'avec la robe qu'il portait, de ne 
point cracher ni se moucher à la vue des spectateurs. Enfin il fléchit 
le genou, et tendant respectueusement la main vers l'assemblée, il 
attend avec une feinte anxiété la décision des juges. La populace de 
Rome , accoutumée à seconder le jeu des histrions , accompagnait 
Néron avec des acclamations notées et des applaudissements en 
mesure. On l'eût crue transportée de jc^e, et peut-être l'était-elle en 
effet , dans sa profonde insouciance du déshonneur public. 

y. Mais ceux qui étaient venus des villes éloignées , où l'on re- 
trouve encore l'ancienne Italie avec toute la sévérité de ses premières 
mœurs , et ceux qu'une mission publique ou leurs afiaires particu- 
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opuB esse nihil ambita 
neo potestate senatus, 
se asqaum adversns «mnlos 
et assecuturam 
laudem meritam 
religione jndicnm, 
récitât primo carmen 
in scena : 

mox, Yolgo flagitante 
« Ut publicaret 
omnia sua studia » 
(dizere enim hsBC verba), 
ingreditnr theatrmn, 
obtemperans 
coDCtis legibus citharse : 
ne fessns resideret, 
ne detergeret sadorem, 
niai ea veste 
quam gerebat indutui ; 
nt nnlla exorementa 
oris aut narium 
viserentnr. 

Postremo flexns genn, 
et yeneratus mana 
illam oœtmn, 
opperiebatnr pavore licto 
seutentîas judicam. 
Et qoidem plebs Urbis, . 
solita juvare gestus 
quoque bistrionmn, 
personabat modis certis 
plausaque composito. 
Crederes lœtari ; 
ac fortasse Iseftabantor, 
per incnriam 
flagitii publici. 
V. Sed qnî 
e mimioipiis remotis, 
retinentesque Italiam 
severam adbac 
et moris antiqiiiy 
quiqne, inexperti lasciviœ 
per longas provinciasi 
advenerant 
ofiScio legationnm 
aat utilitate privata, 
neqae tolerare 



besoin n'être en rien de la brigue 

ni da pouvoir du sénat, 

lui être égal vis-à-vis de ses rivaux 

et devoir obtenir 

la gloire méritée 

par la seule religion des juges, 

récite d'abord un poëme 

sur la scène : 

puis, la foule demandant-avec-instance 

« Qu'il rendit-publics 

tous ses talents » 

(car ils dirent ces propres paroles), 

il s'avance sur le théâtre, 

obéissant 

à toutes les lois de la cithare : 

à savoir que fatigué il ne s'assit pas , 

qu'il n'essuyfttpas sa sueur, 

sinon avec cet habit 

qu'il portait pour vêtement ; 

que nulle sécrétion 

de sa bouche ou de ses narines 

ne fht vue. 

A-la-fin ayant fléchi le genou, [main 

et ayant salué-respectueusement de la 

eette (une telle) assemblée, 

ir attendait avec une frayeur feinte 

les sentences des juges. 

Et certes la populace de la ville, 

habituée à encourager les gestes 

même des histrions, 

éclatait avec des mesures déterminées 

et un applaudissement réglé. 

Tu aurais cru tous se réjouir ; 

et peut-être se réjouissaient-ils, 

par insouciance 

du déshonneur public. 

y. Mais ceux qui étaient venus 
de mnnicipes éloignés, 
et qui conservaient (gardaient quelque 
sévère encore [chose de) l'Italie 

et de mœurs antiques, 
et ceux qui, peu-faits à la licence [vince^ 
par de lointaines administrations en pro- 
étaient arrivés 
par devoir de missions 
ou pour un intérêt privé, 
ne poutwùent ni tolérer 
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nerant, neque adspectum illum tolerare, neque laborî inho- 
nestosufficere; quum manibus nesciis fatiscerent, turbarent 
gnaros , ac saepe a militibus verberarentur, qui per cuneos 
stabant*, ne quod temporis momentum impari clamoreaut 
silentio segni praeteriret. Constitit' plerosque equitum, dum 
per angustias aditus et ingruentem multitudinem enitantor, 
obtritos, et alios, dum diem noctemque sedilibus continuant, 
morbo exitiabiii correptos : quippe gravior inerat metus, si 
spectaculo defuissent', multis palam, et pluribus occultis, ut 
nomina ac vultus, alacritatem tristitiamque coeuntium sera- 
tarentur. Unde tenuioribus statim irrogata supplicia, adversns 
illustres dissimulatum ad praesens et mox redditum odium. 
Ferebantque Yespasianum, tanquam somno conniveret, a 

lières avaient amenés du fond des provinces, où ane telle licence est 
inconnue, ne pouvaient endurer ce spectacle, ni suffire à cette tftche 
ignominieuse. Leurs mains inhabiles retombaient de lassitude, trou- 
blaient Pharmonie des autres ; et souvent ils se voyaient frappés par 
les soldats, qui, debout entre les gradins, veillaient à ce qu'il n*j 
eût pas un moment d'inégalité ou de relâche dans les acclama- 
tions. Cest un fait certain que plusieurs chevaliers , en voulant se 
faire jour à travers la foule qui les pressait dans les passages étroits, 
furent écrasés, et que d'autres, à force de rester jour et nuit sur leurs 
bancs, tombèrent dangereusement malades : mais ils craignaient en- 
core plus de s'absenter, à cause des délateurs, qui , les uns ouverte- 
ment, un plus grand nombre en secret, s'informaient des noms, 
épiaient sur les visages la joie et la tristesse de chaque spectateur. 
On sévissait sur-le-champ contre les plus obscurs : avec ceux d'un 
plus haut rang, la haine, un moment dissimulée, était une dette 
qui se payaH plus tard. Vespasien , dit-on , qui avait paru s'assoupir 
un -'nstant, fut réprimandé vivement par l'afiranchi Phébus, et il 
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iilnm adspectum, 

neqae sufficere 

labori inhonesto ; 

qnam fatiscerent 

manibus nesoiis, 

turbarent goaros, 

ac ssepe verberarentar 

a militibus, 

qui stabaot 

per cuneos, 

ne quod moxnentum 

temporis 

prseteriret 

damore impari 

ant silentio segni. 

Constitit 

plerosqae eqnitum 

obtritos, 

dnm enitantur 

per angustias aditus 

et maltitudinem 

iograentem, 

et alios correptos 

morbo exitiabili, 

dum continaant 

sedilibns 

diem nootemqne : 

quippe metus gravior 

inerat, si defuissent 

spectaoulo, 

multia palam, 

et pluribos occultis, 

nt sorutarentar 

Domina ao vnltus, 

alacritatem thsti'tiamqae 

coeuntium. 

Unde supplicia 

irrogata statim 

tenuioribas, 

adversus illustres 

odinm dissimulatum 

ad prœsens 

et mox redditum. 

Ferebantque Vespasianum, 

tanquam oonniveret 

•omno, 

inorepitnm 



A 



cet aspect, 

ni suffire. 

à cette tâche déshonorante : 

alors qu'ils se fatiguaient 

avec leurs mains ignorantes, 

troublaient les habiles, 

et souvent étaient frappés 

par les soldats, 

qui se tenaient-debout 

parmi (entre) les gradins, 

pour qu'aucun moment 

du temps 

ne passât 

avec une acclamation inégale 

ou un silence nonchalant. 

Il fut-constaté 

beaucoup de chevaliers 

avoir été écrasés, 

pendant qu'ils s'efforcent de pcuser 

à travers les espaces-étroits de l'entrée 

et la multitude 

qui se précipitait, 

et d'autres avoir ^</ atteints 

d'une maladie mortelle, 

pendant qu'ils joignent 

en reitant sur leurs bancs 

le jour et la nuit : 

en-effet une crainte plus forte 

était d euw^ s'ils eussent manqué 

au spectacle, 

beaucoup de gène étant là ouvertement, 

et un plus grand nombre cachés (secrète- 

afin qu'ils scrutassent [ment], 

les noms et les visages, 

la gaieté et la tristesse 

de ceux qui se rassemblùent au théâtre. 

D'où (aussi) des supplices 

inflige aussitôt 

aux gens plus humbles, 

et contre les personnages distingués 

une haine dissimulée 

pour le moment présent 

et bientôt acquittée. 

On rapportait aussi Vespasien, 

comme s'il fermait-les-yeux 

de sommeil, 

ajTMit été réprimandé 



350 ANNALICM LTBEK XVI. 

Phœbo liberto increpitum, aegreque meliorum precibusobtec- 
tum, mox imminentem pemiciem* majore fato effugisse. 

VI. Post finem ludicri, PoppaBa mortem obiit*, fortuita 
mariti iracundia, a quo gravida ictu calcis afflicta est : neque 
enim venenum crediderim, quamvîs quidam scriptores tra- 
dant, odio magis quam ex fide ; quippe liberonim cupiens et 
amori uxoris obnoxius erat. Corpus non igni abolitum, ut 
Romanus mos; sed, regum externorum consuetudine, differ- 
tum odoribas' conditur, tumuioque Juliorum infertur. Ductae 
tamen public» exsequidB, laudavitque ipse apud rostra formam 
ejus» et quod diyinœ infantia* parens fuisset, aliaque fortunae 
munera, pro virtutibus. 

yn. Mortem Poppae», ni palam tristem, ita recordantibos 
lœtam ob impudicitiam ejus saevîtiamque, nova insuper invidia 

fallut beaaoonp de sollicitations pour lé saurer. Depuis , II fiit encore 
au moment de périr , et n'échai^ que par Tascendant de sa des- 
tinée. 

YI. Après la fin des jeux mourut Poppée , victime d'un emporte- 
ment de son époux, qui, sans pitié pour sa grossesse, retendit par 
terre d'un coup de pied ; car je ne crois pas au poison , quoi qu'en 
disent quelques historiens, qui ont plus consulté leur haine que la 
▼érité. Néron désirait des enfants, et il était idolâtre de sa femme. Le 
oorps de Poppée ne fut point brûlé , comme c'est l'usage à Rome : on 
suivit ce qui se pratique pour les rois d'Orient, et, après avoir pro- 
digué les parfums pour l'embaumer, on le porta au ^mbeau des 
Jules. On lui fit cependant des funérailles publiques , et Néron pro- 
nonça lui-même son éloge du haut de la tribune ; il loua la beauté 
de ses traits , la divinité de l'enfant dont elle avait été mère, et les 
autres dons de la fortune, ses uniques vertus. 

Vn. Bien que la mort de Poppée, malgré l'extérieur de tristesse 
que l'on prit en public, eût causé une joie secrète à tous les Romains, 
qui se rappelaient sa barbarie et son impudicité, elle ne laissa pas que 
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a liberto Phœbo, 
obteotnmque œgre 
predbus meliornm, 
moz effogisae 
&to majore 
perniciem imminentem. 

YI. Po8t finem ludiori, 
Popp«a obiit mortem» 
iraoundia fortuita 
mariti, 

a quo affliota est 
iota oalda 
gravida : 

neqae enim orodiderim 
veoenum, 

qnamyis quidam soriptores 
tradant, 

odio magii qaam ex fide ) 
qnippe erat 
onpiens liberornm 
et obnoxins 
amori uxoris. 
Corpus 

non àbolitom igni, 
nt moB Romanus ; 
sed, oonsuetudina 
regmn eztemoram, 
oonditor 

differtnm odoribus, 
inferturque tumolo 
Joliorum. 

Tamen exseqni» pabliosB 
duotaB, 

ipseqae landa^it 
apad rostra 
formam ejos, 
et quod fnisset parens 
infantis divinie, 
aliaque mnnera fortansB, 
pro virtutibus. 

VII. Nero 
complevit insnper 
invidia nova 
mortem Poppœœ, 
nt tristem palam, 
ita IflBtam reoordantîbas, 
oUimpndioitiam ejus 



par l*affranohi Phébus, 

et protégé aveo-peine 

par les prières de gens meillears, 

bieotdt avoir échappé 

par un destin plus grand 

à la perte qui le menaçait. 

YI. Après la fin du spectaole, 
Poppée alla-trouver la mort (mourut), 
par un emportement fortuit 
de son mari, 
par qui elle fut frappée 
d'un coup de pied 
étant enceinte : 
et en-e£fet je ne saurais-croire 
au poison, 

quoique certains écrivains 
li rapportent, 

par hûne plus que par conviction; 
en-efifet Néron était 
désireux d*enfants 
et soumis 

à Pamour de son épouse. 
Le corps de Poppée 
ne fut pas détruit par le feu, 
comme c^eet la coutume romaine; 
mais, suivant l'habitude 
des roiô étrangers, 
il est enseveli 

rempli de parfums (embaumé), 
et est porté dans le tombeau 
des Jules. 

Cependant des obsèques publiques 
furent conduites, 
et lui-même loua 
sur les rostres (à la tribune) 
la beauté d'elle (de Poppée), 
et cet avantage t qu'elle avait été mère 
d'une enfant divine, 
et les autres dons de la fortune, 
en-place-de vertus. 

VII. Néron 
remplit (combla) en outre 
d'un odieux nouveau 
la mort de Poppée, [ment, 

qui de même qvL*eUe était triste publiqne- 
ainsi était agréable à ceux qui se souve-- 
à-oause-de l'impudicité d'elle [naient, 
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Nero complevit, prohibendo C. Cassium • officio exsequiaram: 
quod primum indicium mali, neque in longum dilatum est. 
Sed Silanus additur : nuUo crimine, nisi quod Cassios opibos 
vetustis et gravilate morum, Silanus* claritudine generis et 
modesta juventa, praecellebant. Igitur, missa ad senatum 
oratione, removendos a republica utrosque disseruit : objeo- 
tavitque Cassio c Quod , inter imagines majorum , etiam 
C. Cassii effigiein coluisset, ita inscriptam, Dux PARTnm. 
Quippe semina belli civilis, et defectionem a domo Gœsanim 
quaesitam. Ac, ne memoria tantum infensi nominis ad discor- 
dias uteretur, assumpsisse L. Silanum, juvenem génère nobi- 
lem, animo prœruptum, quem novis rébus ostentaret. » 

YIII. Ipsum dehinc Silanum increpuit iisdem quibus pa- 
truum ejus Torquatum , tanquam disponeret^ jam imperii 
curas, praeficeretque rationibus et libellis et epistolis libertos : 

d'envenimer la hûne contre Néron ; et il y mit le comble en défendant 
à C. Cassius d'assister aux fouéiaîlles. Ce fut le premier signe de 
l'orage, qui ne tarda pas à éclater. On lui associa Silanua. Leur 
crime à tous deux était le grand éclat que donnaient an premier une 
opulence héréditaire, des mœurs respectables, et an second, un nom 
illustre et une jeunesse vertnense. Néron envoya au sénat une ha- 
rangue où il développait ses raisons pour les écarter l'un et l'autre 
des affaires publiques. Il reprochait à Cassius d'honorer parmi les 
images de ses aïeux celle de l'ancien Cassius, qui portait cette in- 
scription : LB CHEF DU PARTI. « C'était là, disfût'il, un germe de 
guerre civile, un dessein marqué de soulever les esprits contre la 
famille des Césars. Et , non content de réveiller la mémoire d'un 
nom ennemi pour allumer la discorde, il s'était associé dans Silanus, 
jeune homme d*une haute naissance et d'une ambition e€5rénée, un 
chef qu'il pût présenter aux mécontents. » 

YIII. Puis attaquant Silanus lui-même, il l'accusa comme son 
oncle Torquatus , « De prendre ciéjà des arrangements pour l'empire t 
et de donner à ses affranchis le titre de trésoriers, de seorétairee, da 
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sseritiamqne, 

prohibendo G. Cassimn 

officio exseqniarum : 

quod primum indicium 

jnali, 

neqae dilatum est 

in longnm. 

Sdd Silanus additur ; 

nnllo crimine, 

nisi quod Cassius, Silanas 

praBcellebant, 

opîbns yetastis 

et gravitate morum, 

olaritudine generis 

et juventa modesta. 

Ig^tuT, oratione 

missa adaenatnm, 

dissernit utrosque 

removendoB a republica : 

objectayitque Cassio 

« Qaod, inter imagines 

majorum, 

ooloisset etiam 

effigiem 0. Cassii, 

inBcriptam îta, 

BUX PABTIUM. 

Quippe 

semina belli civilis, 
et defeotionem qniesitam 
a domo CsBsanun. 
Ac, ne uteretur 
ad discordias 
memoria tantum 
nominis infensi, 
assompsisse L. Silanum, 
juvenem nobilem génère, 
prsBruptum animo, 
qnem ostentaret 
noTÎs rébus. » 

Vni. Dehino 
Inorepuit Silannm ipsum 
iisdem quibus Torquatum 
patruum ejns, 
tanquam jam disponeret 
ouras imperii, 
prsBficeretque libertés 
rationibuB et libellis 

Annales. T. IV. 



et de M cruauté, 

en interdisant à G. Gassius 

le devoir des (d'assister aux) funérailles : 

ce qui fut le premier indice 

du m^, 

et ne fut pas différé 

à un long temps. 

Mais Silanus est ajouté*; 

sans aucune accusation, 

sinon que Gassius et Silanus 

brillaient entre tùus, 

par des richesses anciennes 

et la gravité des mœurs, 

réclat de la naissance 

et une jeunesse modeste. 

Donc, un discours 

étant envoyé au sénat, 

il (Néron) exposa l'un-et-l'autre 

devoir être écartés de la république : 

et il reprocha à Gassius 

(c Que, parmi les images 

de tes ancêtres, 

il avait honoré aussi 

rimage de G. Gassius, 

portant-une-inscription ainsi, 

LB CHEF DU PARTI. 

£n-effet {jetées, 

des semences de guerre civile avoir été 

et une défection avoir été recherchée 

dans la maison des Gésars. 

Et, pour qu'il n'usât pas 

pour des discordes 

de la mémoire seulement 

d'un nom ennemi, 

lui avoir associé à son parti L. Silanus, 

jeune-homme noble de naissance, 

aventureux d'esprit, 

lequel il pût-montrer [lutipu). * 

dans de nouvelles affaires (dans une révo- 

Vm. Ensuite 
il accusa Silanus lui-même 
des mêmes griefs que Torquatus 
oncle de lui, 
comme si déjà il réglait 
les soins de l'empire, 
et préposait des affranchis . 
aux comptes et aux requêtes 

23 
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inania simnl et falsa; nam Silanus intentior metu, et exitîo 
patrui ad prœcavendam exterritos erat. Indocit posthac 
Yocabulo indicum, qui in Lepidam, Gassii uxorem, Silani 
amitam, incestum cum fratris filio et diros sacrorum ritus 
confingerent. Trahebantur, ut consdi, Yulcatius Tullinos ac 
Marcellus Gomeliuà, seoatores, et Calpurnius Fabatus *, eques 
Romanus ; qui , appellato principe , instantem damnationem 
frustrati, mox Neronem,* circa summa scelera distentum, 
quasi minores evasere. 

IX. Tune, consulto senatus, Gassio et Silano exsilia decer- 
nuntur ; de Lepida Gssar statueret. Deportatusque in insu- 
lam Sardiniam Gassiug, et senectus ejus exspectabatur. Si- 
lanus, tanquam Naxum deveheretur, Ostiam amotus; post, 
municipio ApulisB oui nomen est Barium', clauditur. Illic 
indignissimum casum sapienter tolerans, a centunone ad 

mattres des requdtes : • imputations aussi fausses que friToles; car 
la crainte tenait Silanus sur ses gardes , et le malheur de son onole 
l'avait averti. Néron produisît ensuite de prétendus témoins, qui 
aoonsèrent Lépida , femme de Oassius , d'inceste avec son neren Sila- 
nus et de sacrifices magiques. On lui donnait pour complices Vul- 
catins Tullinus et Marcellus Cornélius, sénateurs, ainsi que Cal- 
purnius Fabatus, cheTalier romain. Ceux-ci, par un appel au prince, 
éludèrent la condamnation qui les menaçait ; et Néron, occupé de 
forfaits plus importants, négligea de si obscures victimes. 

IX. Un sénatus- consulte infligea l'exU à Cassius et à Silanus, et 
réserva au prince le jugement de Lépida. Cassius fht relégué en 
Sardaigne; on comptait sur sa vieillesse. Silanus, conduit à Ostie, 
d'où il devfdt, disait-on, passer à Nazos, resta enfermé dans un mn- 
nicipe d'Apulie, nommé Barium. H y supportait en sage l'indignité de 
«on sort, lorsqu'il voit venir un centnrion chargé de le tuer. Celui-ci 
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etepistolis : 

inania simnl et falsa ; 

nam Silanns 

erat intentior meta, 

et exterritns 

ezîtio patrni 

ad prœoavendnm. 

Inducit posthao 

vooabulo indicnm, 

qui oonfingerent 

in Lepidam, 

nxorem Cassii, 

amitam Silani, 

inoestum oom filio fratris 

et ritns diros sacronim. 

Vnlcatios TuUinns 

ao Maroellus Cornélius, 

senatores, 

et Calpnmias Fabatns, 

eqnes Romanns , 

tiîihebantar, ut oonsoii ; 

qui, principe iq>pellato, 

fmstrati 

damnationem instantem, 

moz evasere 

quasi mineures 

Neronem, dîstentum 

oirca summa soelera. 

IX. Tuno, 
consulto senatnsi 
ezsilia decernuntnr 
Cassio et Silano ; 
CsDsar Btatueret 
de Lepida. 

Cassinsque deportatns 
in insulam Sardiniam, 
et senectus ejus 
exspectahatuT. 
SilanuB amotus Ostiam, 
tanquam deveheretur 
Naxum; 
post, olanditur 
munioipio Apuliœ, 
oui nomen est Barium. 
lUio tolerans semper 
casnm indignissimura, 
corripituT a centurione 



et aux lettres : 

griefi vains à la fois et faux ; 

car Silanus 

était plus attentif par erainte, 

et effrayé 

paar la perte de son onde 

de-maniëre-à se tenii^ur-ses-gardet. 

H introduit ensuite 

sous le nom de témoins 

des gens qui feignissent 

contre Lépida, 

épouse de Gassius, 

tante de Silanus, 

un inceste avec le fils de son ftère 

et des rites affreux de sacrifices. 

Yulcatius Tullinus 

et Maroellus Cornélius, 

sénateurs, 

et Calpurnius Fabatus, 

cbevalier romain , 

étaient entraînés, comme complices ; 

ceux-ci , le prince ayant été saisi-d'un- 

ayant éludé ainsi ]appel par eua, 

la condamnation qui les menaçait, 

bientôt échappèrent 

comme accusés moins-importants 

à Néron, occupé 

aux plus grands crimes. 

IX. Alors, 
par un décret du sénat, 
des exils sont décrétés 
à Cassius et à Silanus ; 
on ajouta que César (Néron) statuât 
touchant Lépida. 
Et Cassius fut déporté 
dans rile de Sardaigne, 
et la vieillesse de lui 
était attendue. 
Silanus fut éloigné à Ostie, 
comme s'il était transporté 
à Nazos; 

après cela^ il est enfermé 
dans un municipe d*Apulie, 
auquel le nom est Barium. 
Là supportant toujours 
le sort le plus indigne, 
il est saisi par un centurion 
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cœdem misso corripitur; suadentique venas abrumpere, 
c Animum quidem morti destinatum ait , sed non permittere 
percussori gloriam ministerii. » At centurio, quamvis iner- 
mem, praBvalidum tamen et ira» quam timori propiorem 
cernons, premi a militibus jubet. Nec omisit Silanus obniti et 
intendere ictus, quantum manibus nudis vaiebat, donec a 
centurione vulneribus adversis, tanquam in pugna, caderet. 
X. Haud minus prompte L. Yetus socrusque ejus Sextia et 
PoUutia* filia necem subiere : invisi principi, tanquam vivendo 
exprobrarent interfectum esse Rubellium Plautum , generum 
Lucii Yeteris. Sed initium detegendae ssevitiaB praebuit, in- 
terversis patroni rébus , ad accusandum transgrediens For- 
tunatus libertus, adscito Claudio Demiano, quem, ob flagitia 
vinctum a Yetere, Asiae proconsule, exsolvitNero, in praemium 
accusationis. Quod ubi cognitum reo, seque et lîbertum pari 

lai conseillait de se laisser ouvrir les veines ; Silanus répondit « que 
la mort ne l'effrayait nullement, mais que jamab un bourreau n'au- 
rait l'honneur de contribuer à la sienne. » Quoique sans armes , sa 
force singulière intimida le centurion , qui , le voyant plus près de 
la colère que de la crainte , le fit attaquer par ses soldats ; mais lui 
ne cessa de se défendre et de frapper lui-mdme, autant qu'il le pou- 
vait avec ses mains désarmées , jusqu'au moment où le centurion le 
fit tomber, oomme dans une bataille, percé de coups qu'il reçut 
tous en face. » 

X. Ce ne fut pas avec moins de courage que L. Vêtus, sa belle- 
mère Sextia, et PoUutia sa fille, subirent la mort. Ils étaient 
hais du prince , parce que leur présence semblut lui reprocher 
l'assassinat de Rubellius Plautus, gendre de Vêtus ; mais sa haine 
attendait une occasion que lui fournit l'afi&anchi Fortunatus. 
Ce misérable, après avoir ruiné son mattre, finit par l'accuser, de 
concert avec Claudius Démianus, que Vêtus, étant proconsul d'Asie, 
avait emprisonné pour ses crimes, et que Néron relâcha pour prix 
de sa délation. Vêtus, instruit de ces dispositions, et voyant qu'on le 
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misso ad csedem ; 

aitque snadenti 

abrampere venas, 

c Animum quidem 

destmatnm morti, 

sed non permittere 

peronssori 

gloriam ministeriî. » 

At centurio, 

oemens, quamvisinermem, 

tamen praBvalidnm 

et propiorem ir» 

qaam timori, 

jnbet premi a militibns. 

Neo Silanos omisit 

obniti et intendere ictus, 

qnantam valebat 

manibos nudis, 

donec caderet 

Yolneribus adversis 

a centnrione, 

quasi in pugna. 

X. L. Vêtus Sextiaque 
socrns ejns 
et filia Pollutia 
snbiere necem 
haud minus prompte : 
invisi principi, 
tanquam vivendo 
exprobrarent 
Rubellium Plautnm, 
generum Ludi Yeteris, 
interfectum esse. 
Sed libertns Fortunatns, 
rébus patroni interversis, 
tiansgrediens 
ad aocusandom, 
Claudio Demiano adscito, 
quem, vinctum a Yetere, 
proconsule Asiœ, 
ob flagitia, 
Nero exsolvit 
in prœmium accusationis, 
prœbuit initium 
detegend» sœyitiœ. 
Quod 
ubi oognitnm reo 



envoyé pour un meurtre; 
et il dit à {ut* qui {ut conseillait 
de se couper les veines, 
« Son ftme certes 
être résolue à la mort, 
mais {tM ne pas remettre 
à un meurtrier 
la gloire de ce ministère. » 
Mais le centurion, 
voyant Silanus, quoique désarmé, 
cependant très-vigoureux 
et plus voisin de la colère 
que de la crainte, 

ordonne lui être accablé par les soldats* 
Et Silanos ne manqua pas 
de résister et de porter des coups, 
autant qu'il avait-de-force 
avec see mains nues, 
jusqu'à ce qu'il tombât 
accablé de blessures reçues-par-devant 
de-la-main-du centurion, 
comme dans un combat. 
X. L. YétuB et Sextia 
belle-mère de lui 
et «a fille Pollutia 
subirent la mort 
non moins courageusement : 
touê odieux an prince, 
comme si en vivant . ^r* • ' 

ils lui reprochaient 
Rubellius Plautns, 
gendre de Lucius Yétus, 
avoir été tué. 

Mais Taffrancbi Fortnnatns, 
les affaires de son patron étant ruinées, 
passant 
à ^accuser, 

Qaudius Démianus étant associé à lui^ 
lequel, cbargé-de-fers par Yétus, 
proconsul d*Asie, 
à-cause-de ses crimes, 
Néron affranchit 

en récompense de «on accusation, « 

fournit le commencement (l'occasion) 
de dévoiler la cruauté du prince. 
Laquelle chose 
dèsquV<eA(< 
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sorte componi, Formianos in agros digreditur. Illic oum mi- 
lites occulta cuBtodia circumdant. Aderat filia, super ingruens 
periculum, longo dolore atrox, ex quo percussores Plauti 
mariti sui viderai : cruentamque cervicem ejus amplexa, ser- 
vabat sanguinem et vestes respersas ; vidua, implexa luctu 
continue, nec ullis alimentis, nisi quae mortem arcerent. 
Tum, hortante pâtre, NeapoLim pergit. Et, quia aditu Neronis 
prohibebatur , egressus obsidens , « Audiret insontem , neve 
consulatus sui quondam collegam dederet liberto, » modo 
muliebri ejulatu, aliquando, sexum egressa, voce infensa cla- 
mitabat ; donec princeps immobilem se precibus et invidiae * 
juxta ostendit. 

XI. Ergo uuntiat patri c Abjicere speiy et uti necessitate. » 
Simul affertur parari cognitionem sena^ et trucem senten- 
tiam. Nec defuere qui menèrent magna ex parte heredem 



mettait aux prises arec nn affirànohi, se retira dans sa terre de For- 
mies, où des soldats vinrent secrètement l'investir. Il avait auprès 
de loi sa fille, dont le oœur, outre le danger qni menaçait son père, 
était déjà ulcéré par une longue douleur. Elle avait vu son mari 
Plautus assassiné sous ses yeux ; elle avait reçu dans ses bras sa 
tête sanglante ; ce sang et les vêtements qui en avaient été arrosés, 
elle les conservtdt. précieusement, veuve inconsolable, toujours en* 
veloppée de deuil, et ne prenant de nourriture que pour ne point 
mourir. Alors, sur les instances de son père, elle se rendit à Naples, 
et, copmie on lui interdisait l'accès du prince, elle épiait ses sorties 
et lui crifût à son passage c d'entendre un innocent, de ne point li- 
vrer un consul, son ancien collègue, à un affiranchi. » Elle conti- 
nua ses cris, tantôt avec Taccent d'une femme au désespoir, tantôt 
avec une énergie toute virile et une voix indignée ; mais ses prières 
et ses emportements trouvèrent Néron également inébranlable. 

XI. Elle revient donc annoncer à son père qu'il devfû^ rejeter 
toute espérance et recourir à la m'ort. En même temps on i^rend 
que le sénat prépare l'instruction du procès et un arrêt terrible. 
Quelques amis conseillèrent à Yétns de léguer une p^e de ses biens 
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seqne et libertam 

componi sQrte pari, 

digreditur 

in agros Formianos. 

BUo milites 

oircmndant enm 

oustodia occulta. 

Super pericnlumingruens, 

filia aderat^ 

atrox longo dolore, 

ez que viderat percussorea 

Plauti sui mariti : 

amplezaque 

cervioem cruentam ejns, 

servabat sanguinem 

vestesque respersas ; 

yidua, 

impleza luctu continuo, 

nec nllis aUmantis, 

nisi quœ arcerent mortem. 

Tnm, pâtre hortante, 

perg^t Neapolim. 

Et, quia prohibebatnr 

aditu Neronis, 

obsidens egressus, 

damitabat, 

modo ejnlatu muliebri, 

aliqnando, egressa sexum, 

voce infensa, 

« Âudiret insontem, 

neve dederet liberto 

coUegam quondam 

sui consulatne; » 

dooec princeps se ostendit 

immobilem juxta 

precibus et invidisB. 

XI. Ërgp 
nuntiat patri 
c Abjicere spem 
et uti necessitate. » 
Simul affertur 
cognitionem senatus 
et senteotiam trnoem 
parari. 
Nec defhere 
qui menèrent 
uunoupare Casarem 



et lui et Tafiranchi 

être appariés par un sort pareil, 

il se retire 

dans ats terres de-Formies. 

Là des soldats 

entourent lui 

d'une garde secrète. 

Outre le danger qui fondait-sur lut, 

«a fille était-présente, 

aigrie par une longue douleur, 

depuis qu'elle avait vu les meurtriers 

de Plautus son mari : 

et ayant embrassé 

la tôte sanglante de lui, 

elle gardait ce sang 

et «M vêtements qui m étaient arrosés ; 

veuve, 

engagée dans un deuil continuel, 

et sans aucuns aliments, 

sinon C0tia7quipouvfuent-éloignerlamort. 

Alors, $on père {'exhortant, 

elle se rend à Naples. 

Et, parce qu'elle était écartée 

de l'accès de Néron, 

assiégeant te$ sorties, 

elle criait-sans-cesse, 

tantôt avec des lamentadons de^femme, 

quelquefois, sortant de ion sexe, 

d'une voix courroucée, 

« Qu'il entendit un innocent, 

ou (et) qu'il ne livrât pas à un affranchi 

un homme collègue autrefois 

de son consulat; » 

jusqu'à ce que le prince se montra 

insensible également 

aux prières et aux reproches. 

XI. Donc 
elle annonce à ion père 
ce De rejeter toute espérance 
et d'user de la nécessité, m 
En-même-temps la nouvelle est apportée 
rinstruction du sénat 
et un arrêt cruel 
être préparés. 

Et les gens ne manquèrent pas 
qui avertissent Vêtus 
de nommer César (Néron) 
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Caesarem nuncupare, atque ita nepotibus de reliquo oonsnlere t 
quod aspernatus» ne vitam proxime libertatem actam novis- 
simo servitio foedaret, largitur in serves quantum aderat 
pecuDÎae; et, siqua asportari possent, sibiquemque deducere, 
très modo lectulos ad suprema retineri jubet. Tune, eodem in 
cubiculo, eodem ferro abscindunt venas, properique et singu- 
lis vestibus ad verecundiam yelati, balneis inferuntur; pater 
filiam, avia neptem, illa utrosque intuens, et certatim pre- 
cantes labenti animas celerem exitum, ut relinquerent sues 
superstites et morituros. Servavitque ordinem fortuna ; ac 
senior prius, tum cui prima aetas, exstinguuntur. Accusati 
post sepulturam, decretumque ut more majorum punirentur. 
Et Nero intercessit, mortem sine arbitro permittens : ea cœ- 
dibus peractis ludibna adjiciebantur. 

à Néron, ponr assurer le reste à ses petits-fils ; mais il rejeta ce con- 
seil, et ne yonlant point, après avoir vécu toujours à peu près libre, 
souiller ses derniers moments par un acte de servitude, il distribua 
à ses esclaves tout l'argent qn*il avait, leur ordonnant de prendre 
tout ce qui pouvût s'emporter, à l'exception de trois lits qu'il réser- 
vait pour autant de funérailles. Alors tous trois, dans lamteie cham- 
bre, avec le mdme fer, s'ouvrent les veines, et ausûtdt, couverts pour 
la décence d'un seul vêtement chacun, ils se font porter au bain. Là, 
tenant les yeux attachés, le père sur sa fille, l'aïeule sur sa petite- 
fille, celle-ci sur tous deux, ils souhaitaient à l'envi d'expirer les 
premiers, afin de laisser les objets de leur tendresse encore vivants, 
quoique si près de mourir. Le sort conserva l'ordre de la nature : la 
plus ftgée expira d'abord; la plus jeune s'éteignit la dernière. Biis en 
jugement après leurs funérailles, ils furent condamnés an supplice 
usité dans l'ancienne république. Mais Néron s'y opposa, leur per- 
mettant de choisir le genre de leur mort ; c'est ainsi qu'à des meur- 
tres oonsonmiés on ajoutait la dérision. 
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heredem ex magna parte , 

atqne ita 

oonsolere nepotibns 

de reliqao : 

qiiod aspernatos, 

nefœdaret 

novissimo servitîo 

yitam aotam 

proxime libertatem, 

largitor in Benros 

pecnni» quantum aderat ; 

et jubet qnemqne 

deducere sibi, 

si qua possent asportari, 

modo très lectulos 

retineri 

ad snprema. 

Tnno, in eodem enbioulo, 

absoindnnt venas 

eodem ferro, 

properique 

et velati ad yerecundiam 

singulis vestibus, 

inferuntur balneis 

pater intuens filiam, 

avia neptem, 

fila ntrosquei 

et preoantes certatim 

oelerem ezitnm 

anim» labenti, 

ut relinquerent suos 

Bupenstites et morituros. 

Fortunaque 

servavit ordinem ; 

ac senior prius, 

tnm oui 

prima œtas, exstinguuntnr. 

AccuBati 

post sepulturam, 

decretnmque 

ut punirentnr 

more majorum. 

Et Nero intercessit, 

permittens mortem 

sine arbitre : 

ea ludibria adjidebantnr 

OBdibuB peraotiB. 



ton héritier en grande partie, 

et ainsi 

de pourvoir à ses petits-fils 

pour le reste de sss bUns : 

ce que ayant dédaigné, 

pour qu'il ne souillât point 

par une dernière serrilité 

une vie passée 

le plus près possible de la liberté, 

il distribue entre ses esclaves 

autant d'argent qu'il y en avait-là ; 

et il ordonne cbacun 

emmener pour soi pliêsiewrs cibjtts, 

si quelques-uns pouvaient être emporti^, 

seulement trois lits 

dtre réservés 

pour autant de devoirs suprêmes. 

Alors, dans la même chûnbrey 

ils M coupent les veines 

avec le même fer, 

et se-hâtant 

et couverts pour la décence 

d'un seul vêtement rAoctm, 

ils sont portés dans des bains 

le père regardant sa fille, 

l'aïeule sa petite-fille, 

celle-là l'un-et-l'autre, 

et tous souhaitant à-l'envi 

une prompte issue 

à leur ftme qui a^éconlait cmmo 1$ sang^ 

afin qu'ils lûssassent les leurs 

survivants quoique devant mourir bientât. 

Et la fortune 

conserva l'ordre de ta nature ; 

et la plus figée d'abord, 

puis celie à qui était 

le premier âge apré« elle, s'éteignent. 

Ils furent accusés 

après leur sépulture, 

et il fut décrété 

qu'ils seruent punis 

selon la coutume des ancêtres. 

Et Néron intervint, 

leur permettant une mort 

sans arbitre (de leur choix) : 

ces dérisions étaient i^outéea 

à des meurtres consommés. 
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XII. P. Gallus, eques Romanus, quod Fenio Rufo intimus 
et Yeteri non alienus fuerat, aqua atque îgni prohibikos est. 
Liberto et accasatori, prsemium oper», locns in theatro inter 
viatores tribonicios * datur. Et menais qui aprilem, eumdem- 
que Neroneum*, sequebatur, maius Clandii, junius Germa- 
nici * vocabulis mutantur : teatificante Gornelio Orfito * , qui 
id censuerat, ideo junium mensem transmissum, quia duo 
jam Torquati», ob scelera interfecti, infoustum nomen Ju- 
nium * fecissent. 

XIII. Tôt facinoribus fœdum annum etiam dii tempestatibus 
et morbis insignivere. Vastata Gampania turbine ventorum, 
qui villas, arbusta, fruges passim disjecit, pertulitque violen- 
tiam ad vicina Urbi; in qua omne mortalium genus vis pesti- 
lenti» depopulabatur, nuUa cœli intempérie qu» occurreret 
oculis. Sed domus corporibus exaoimisi itinera funeribus com- 

Xn. P. Gallns, chevalier romain, ami intime deFénins, etqoin'ayait 
pas été sans quelques liaisons ayeo Vétns, fut puni par Tînterdietion 
de Tean et du feu. Uaffiranchi et Taconsateur , pour prix de leur 
senrice, obtinrent une place au théâtre parmi les vitUênn des tribuns. 
Le mois d'avril portait déjà le nom de Néron ; on donna le nom de 
Claude au mois de mai, et, au mois de juin celui de Germanious. 
Cornélius Orfitus, qui avait proposé ces changements, déclara qU'il 
n'était plus possible de conserver au mois de juin son ancien nom, 
depuis que deux Junins, condamnés pour leurs crimes, avaient atta- 
ché à ce nom les idées les plus sinistres. 

Xm. Cette année somllée de tant d'horreurs, les dieux la signa- 
lèrent encore par des épidémies et des tempêtes. La Campanie fut 
dévastée par un ouragan qui emporta métairies, arbres, moissons. Ce 
fléau s'étendit jusqu'aux portes de Bome, où, dans le mteie temps, 
tout ce qui est sujet à la mort était en proie à une affireuse contagion, 
sans qu'on remarquât dans les saisons aucun désordre apparent. Les 
maisons se remplissaient de morts, les rues de funérailles; ni sexe 



ANNALES. LIVRE XYl. 



363 



XU. p. Gallus, 
eques Romaous, 
prohibitas est 
aqàa atqne igni, 
qnod faerat intûnas 
Fenio Rufo 
et non aliénas Yeteri. 
LètsQs in theatro 
inter yiatores tribonicios 
datur, praoniium operse, 
lîbetto et accnsatori. 
Et measis 

qni seqaebatur aprilem, 
eumdemqne Neronenm, 
nuduB, jonius 
mntantur 
YocabulÎB Claadii, 
Germanici : 
Gomelio Orfito, 
qui censnerat id, 
testificante 
mensem juninm 
transmissum 
ideo, quia jam 
dno Torquati, 
interfeoti ob scelera, 
fecissent infaustum 
nomen Juninm. 

Xm. Diietiam 
insignivere 

tempestatibns et morbis 
annum 

fœdnm tôt facinoribus. 
CSampania vaatata 
turbine Yontorum, 
qui disjecit passim 
villas, arbusta, fruges, 
pertulitque violentiam 
ad vicina Urbi ; 
in qua vis pestilentiss 
depopulabatur 
omne genus mortalium, 
nulla intempérie cœli 
quœ oocurreret oculis. 
Sed domus oomplebantor 
oorporibus exanimis» 
itinerafoneribus: 



XU. P. GaUus, 
chevalier romain, 
fut privé 

de l*eau et du feu, 
parce qu*ii avait été ami intime 
à Fénius Rufus 
et non étranger à Yétns. 
Une place au thtôtre 
entre les viateurs des-tribuns [service, 
est donnée, comme récompense de l$wr 
à raâranchi et à raccusateur. 
Et le mois 
qui suivait avril, 

et le même (appelé aussi) moU de-Néron, 
à savoir mai, et juin oiMst 
sont changés (quittent leurs noms) 
pour les noms de Claadius, 
de Germanious : 
Cornélius Orfitus, 
qui avait proposé cela, 
protestant 

le nom du mois de-juin 
avoir été passé (effacé) 
pour-oela, parce que déjà 
deux Torquatus, 
tués pour des crimes, 
avaient rendu sinistre 
le nom de-Junius. 

xm. Les dieux aussi 
signalèrent 

par des tempêtes et des maladies 
une année 

souillée par tant de forfaits. 
La Campanie fut ravagée 
par un tourbillon de vents, 
qui dispersa çà-et-là 
métairies, arbres, moissons, 
et porta $a violence 

jusqu'aux {mimp voisins delà ville (Rome); 
dans laquelle la force de la contagion 
désolait 

toute espèce à^étres mortels, 
sans aucune intempérie de l*air 
qui se présentât aux yeux. 
Mais les maisons étaient remplies 
' de corps inanimés, 
les rues de funérailles : 
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plebantur : Doa sexus, non sBtas periculo vacua; servîtîa 
perinde et ingenua plèbes raptim exstingui inter conjugum et 
liberorum lamenta; qui, dum assident, dnm défient, snpe 
eodem rogo cremabantnr. Eqnitom senatonimqne interitos, 
quamvis promiscui, minus flebiles erant, tanquam commoni 
mortalitate saBvitiam principis praevenirent. Eodem anno de* 
lectus per Galliam Naiixinensem Africamque et Asiam habîti 
sunt, supplendislllyrici* legionibus, ex quibus œtate aut Taie* 
tudine fessi sacramento solvebantur. Gladem Lugdun^isem* 
quadragies sestertio* solatus est princeps, ut amissa urbi 
reponerent : quam pecuniam Lugdunenses ante obtulerant, 
turbidis casibus. 

XIV. G. Suetonio, L. Telesino consulibus , AnUstîus So- 
sianus^, factitatis in Neronem carminibus probrosis, enilio, 
ut dixi, mulctatus, postquam id honoris indicibus, tamque 
promptum ad cœdes principem accepit, inquies animoet occa- 

ni âge n*éohappait au péril ; esolaTes et citoyens étaient moissonnés 
ayec une égale rapidité, an milieu des lamentations de leurs femmes 
et de lenrs enfants, qui, frappés à leur chevet, atteints du mdme mal, 
étaient souvent portés sur le môme bûcher. Les morts des chevaliers 
et des sénateurs, quoique aussi nombreuses, causaient moins de lar- 
mes, conmie si la loi commune de la nature n*eût fait que prévenir 
la barbarie du prince. Cette même année , on fit des levées dans la 
Gaule Narbonnaise, dans l'Afrique et dans TAsie, afin de recruter 
les lésons d'Illyrie, dont les soldats, vieux ou malades, forent con- 
gédiés. Le prince soulagea le désastre de Lyon par un don de quatre 
millions de sesterces, qu'il fit à la ville pour l'aider à relever ses mi- 
nes : les Lyonnais nous avaient eux-m8mes offert pareille somme 
dans un moment de détresse. 

XrV. Le consulat de C. Suétonins et de L. Télésinus amena de 
nouvelles calamités. J'ai parlé d'un Antistius Sosianus, exilé pour 
des vers injurieux contre Néron. Cet homme voyant les récompenses 
nrodiguées aux délateurs et la facilité du prince à verser le sang, il 
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non Bozns, non «tas 

Tacnapericulo; 

servit] a perinde 

et plèbes ingenna 

ezstingiii raptîm 

inter lamenta conjagam 

et liberorum ; 

qui, dum assident, 

dam défient, 

ssBpe oremabaotor 

eodem rogo. 

Interitus equitnm 

senatoromqae, 

quamvis promisoui, 

atant minus flebiles, 

nrequam prasvenirent 

ssBvitiam principis 

mortalitate oommoni. 

Eodem anno 

délectas habiti sunt 

per Gàlliam Narbonensem 

Afrioamqœ et Asiam, 

supplendis legionibas 

Ulyrici, 

ex quibas fessi sBtate 

ant valetadine 

solvebantur sacramento. 

Prinoeps solatas est 

oladem Lagdunensem 

quadragies sestertio, 

nt reponerent 

amissa urbi : 

qaam peoaniam 

Lagdanenses 

obtalerant ante. 

ea sibas tarbidis. 

XrV. C. Saetonio, 
L. Telesino consalibus, 
Antistins Sosianas, 
carminibas probrosis 
faotitatis in Neronem, 
malotatas exsilio, at dixi, 
postqaam aoœpit 
id lionoris 
indioibas, 
prindp«mqae 
tam promptom ad ondes, 



ni sexe, ni âge 

n'étaimt exempts de danger ; 

les esclaves également 

et la popalaoe libre 

de s'éteindre rapidement 

au milieu des lamentations des épouses 

et des enfants ; 

qui, pendant qu'ils sont assis-a-côté, 

pendant qu'ils pleurent, 

souTent étaient brûlés 

sur le même bûcher. 

Les morts des chevaliers 

et des sénateurs, . 

quoique atM«t communes, 

étaient moins déplorables, 

comme s'ils prévenaient 

la cruauté du prince 

par la loi-de-mortalité commune. 

La même année 

des levées furent faites 

dans la Gaule Narbonnaise 

et en Afrique et en Asie, 

pour recruter les légions 

d'Illyrie, 

desquelles les hofnmes fatigués par l'âge 

ou par la mcmoeûte santé 

étaient déliés du serment. 

Le prince consola (soulagea) 

le désastre de-Lyon 

par quarante-fois cent mille sesterces, 

pour que lee habitants relevassent 

les édificee perdus pour la ville : 

lequel argent 

les Lyonnais 

avaient ofièrt auparavant .à Rome 

dans des circonstances fâcheuses. 

XIV. C. Suétonius 
et L. Télésinus étant consuls, 
Antistius Sosianus, 
des vers injurieux 
ayant été faits contre Néron, 
ffappé de l'exil, comme j'ai dit, 
après qu'il eut appris 
ce degré d'honneur 
être aux délateors, 
et le prince 
être si porté aux meurtres 
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iîonum haud segnis, Pammenem , ejusdem loci exsiriemet 
GhaldâBoniin arte fàmosum, eognemultorum amicitiisinnexom, 
sîmilitudine fortunae sibi conciliât. Ventitare ad eum nuntios 
et consDltationes non frustra ratus , simul annuam pecaniam 
a P. Anteio ministrari cognoscit. Neque nescium haÈebat An- 
teiuia cantate Agrippinae invisum Neroni, opesque ejus pr». 
cipuas ad eliciendam cnpidinem, eamque causam multis Bxilio 
esse. Igitur, interceptis Anteii litteris, furatus etiam libellos 
qaibus dies genitalis ejus et eventura secretis Pammenis oo- 
cultabantur, simul repertis qu® de ortu vitaque Ostorii Sca- 
pulae • composita erant, scribit ad principem « Magna se et 
quœ incolumitati ejus conducerent allaturum, si brevem 
exsilii veniamimpetravisset; quippe Anteium et Ostorium im- 
minere rébus et sua Gaesarisque fa ta scrutari. J^ Exin miss® 

n'en fallut pas davantage ponr réveiller son esprit inqniet, prompt à 
saisir les occasions. Il y avait en exil dans le même lieu nn famenx 
astrologue , nommé Pammène , que son art avait mêlé dans beau- 
coup d'intrigues. La conformité de leur sort les eut bientôt liés. Per- 
suadé que ce n'était point sans quelque motif que Pammène recevait 
à chaque instant des messages et donnait des consultations , il dé- 
couvre que P. Antéins lui faisait une pension annuelle. Or il n'igno- 
rait pas qu' Antéins était Ihal de Néron, comme ami d'Agrippîne, 
que ses richesses étaient bien propres à exciter la cupidité, et que ce 
motif seul avait causé la perte de beaucoup d'autres. H intercepta 
donc les lettres d'Antéîus, et déroba des papiers secrets où Pammène 
avait tracé l'horoscope de cet homme; il trouva aussi les calculs de 
l'astrologie sur la naissance et la vie d'Ostorîus Scapula. Aussitôt 
il écrit à Néron « que, s'il veut suspendre un moment son exil, il 
lui révélera des secrets importants qui intéressent la sûreté de sa per 
sonne; qu'Antéius et Ostorîus ont des vues sur l'empire, qu'ils cher- 
chent à pénétrer leurs destins et ceux du prince. • Sur-le-champ on 



ANNALES. LIVRE XTI. 



367 



inqnies aaimo 

et haud segnis oocasionum , 

sibi ooDoiHat 

similitndine fortnnsB 

Pammeo em , 

ezsalem ejufldem locî 

et famoffum 

arte Chaldœonnn, 

eoqne innexum 

amioitiis mnltonim. 

Ratas ttiintios 

et consultationes 

'ventitare 

non frustra, 

oognoseit simnl 

peonnîam annnam 

ministi^ari a P. Anteio. 

Neqnebabebat nesdnm 

Anteium invisum Neroni 

earitate AgiippinsB, 

opesque ejus prœoipnas 

ad eÛoieudam oupidinem, 

eamqne oansam 

esse exitio mnltis. 

Igitnr, litterîs Antdi 

interoéptis, 

furatos etîam libellos < 

qnîbns oooultabantar 

aeoretis Pammenis 

dîes genitalis ejus 

et eyentnra, 

sîmul 

qn» oomposita erant 

de ortu vitaque 

Ostorîi SoapulsB 

repertis, 

Boribit ad principem 

« Se allatumm magna 

et quœ oonducerent 

inoolumitati ejus, 

lî impetravisset 

breirem yeniam exsilii ; 

quippe Anteium 

et Ostorium 

imminere rébus 

et scrutari sua fata 

CsBsarisque. » 



remuant d'esprit 

et non indolent pour «A^r les occasions, 

se concilie 

par la ressemblance de l«iir fortune 

Pammëne, 

exilé du (dans le) m^me lieu 

et fameux 

dans l'art des Gialdéens, 

et par-là engagé 

dans les amitiéi de beaucoup à/t gem. 

Persuadé des messages 

et des consultations 

arriyer-'sans-ceese à Pammkiê 

non sans-motif, 

il apprend en-mdme-temps 

une somme-d'argent annuelle 

être fournie par P. Antéius. [pas) 

Et il n'avait pas pour ignoré (n'ignorait 

Antéius être odieux à Néron 

à cause de l'amitié d'Agrippine, 

et les richesses de lui être surtout-faites 

pour attirer la cupidité, 

et cette cause 

être à perte à (perdre) beaucoup d'autres. 

Donc, une letfare d' Antéius 

ayant été interceptée, 

ayant dérobé aussi des cabiers 

dans lesquels étaient tenns-cacbés 

avec d'ouifM secrets de Pammkie 

le jour de*naissance (l'horoscope) de lui 

et les Mnvmentê à-venir, [ (Antéius) 

en-même-temps 

Ut calouU qui avaient été composés 

sur la naissance et la vie 

d'Ostorius Scapula 

ayant été trouvés, 

il écrit au prince 

« Lui devoir Jtit apporter de grands teer§t* 

et qui importaient 

à la conservation de lui, 

s'il avait obtenu 

une courte grftce (suspension) d'exil $ 

en-effet Antéius 

et Ostorius 

menacer les affaires (l'empire) 

et sonder leurs destinées 

et cêllet de César (Néron). » 
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liburnicflB, advehiturque propere Sosianus. Ac, vulgato ejus 
îndicio, inter damnatos magis quam inter reos Anteius Osto- 
riusque habebantur; adeo ut testamentum Anteii nemo 
obsignaret, nisi Tigellinas auctor exstitisset. Monitus prius 
Anteius c Ne supremas tabulas moraretur*. » Atque ille, 
hausto veneno, tarditatem ejus perosus, interdsis veuis mor- 
tem approperavit. 

XV. Ostorius longinquis in agris, apud finem Liguruni% id 
temporis erat : eo inissus centurie qui cfiddem ejus maturaret. 
Causa féstinandi ex eo oriebatur quod Ostorius, multa militari 
fama et civicam coronam ' apud Britanniam meritus, ingenti 
corporis robore armorumque scientia^ metum Neroni fecerat, 
ne invaderet, pavidum semper et reporta nuper conjuratione 
magis exterritum. Igitur centurie, ubi efifugia villas clausit, 
jussa imperatoris Ostorio aperit. Is fortitudinem adversum 

expédie des galères, et on ramène Sosianus en toute hâte. Sa délation 
fat à peine connue, que déjà on voyait dans Antéius et Ostorius 
moins des accusés que des condamnés. Personne n'eût osé signer 
sur le testament d' Antéius, si Tigellin n*eût autorisé cette hardiesse: 
il l*ayaît averti auparavant de ne pas différer ses dernières disposi- 
tions. Celui-ci, après itvoir pris du poison, dont la lenteur lui parut 
insupportable, s'ouvrit les veines pour précipiter sa fin. 

XV. Ostorius était alors dans une terre éloignée, sur les confins 
de la Ligurie. Un centurion fht chargé d'aller l'y chercher, pour 
que la mort ne se fit point attendre. Cette précipitation tenait aux 
craintes qu'Ostorius inspirait personnellement à Néron. Comme, in- 
dépendamment de sa grande réputation militaire et de l'éclat d'une 
couronne mvique méritée en Bretagne, Ostorius avait ime force de 
corps prodigieuse et beaucoup d'habileté dans les armes, Néron, de 
tout temps craintif, et bien plus encore depuis la dernière conjuration, 
croyait toigours voir en lui son assassin. Le centurion , après avoir 
fermé toutes les issues de la maison , vint donc signifier à Ostorius 
les ordres de l'empereur. Celui-ci tourné alors contre lui-même une 
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Exîn LiburnicsB 
missœ, 

Sosianusqne advefaitur 
propere. 

Ao, indioio ejns Tulgato, 
Anteius Ostoriusque 
habebantur inter damnatos 
magis qnam inter reos ;. 
adeo ut nemo 
obsîgnaret 
testamentnm Anteii, 
nisi Tigellinus 
exatitisset auctor. 
Anteius monitus prius 
< Ne xnoraretur 
snpremas tabulas. » 
Atque ille, 
yeneno hausto, 
peroBUB tarditatem ejns, 
approperavit mortem 
venis intercisis. 
XV. Ostorius 
erat id temporis 
in agris longinquis, 
apnd finem Ldgurum : 
centurio missns eo 
qui matnraret oaedem ejns. 
Causa festinandi 
oriebatur ex eo, 
quod Ostorius , 
molta fama militari 
et meritus apnd Britanniam 
ooronam civicam, 
feoerat metum Neroni 
ingenti robore corporis 
fldentiaqne armorum, 
ne Snraderet, 
samper pavidum 
et magis exterritum 
oonjuratione nuper reperta. 
Igitnr centurio, 
ubi olausit effiigia 
villœ, 

aperit Ostorio 
jussa imperatoris. 
Isvertitinse 
fortitadin«m 

Ankjllss. t. IV, 



Ensuite des gàUrtê de-Iibumie 

furent envoyées, 

et Sosianus est amené 

en-tonte-hftte. 

Et, la délation de lui étant publiée, 

Anteius et Ostorius ^ [condamnés 

étaient tenus entre les (regardés comme) 

plus qu'entre les (que oomme) accusés; 

tellement que personne 

ne scellait (n*eût scellé) 

le testament d* Anteius, 

si Tigellinus 

ne se fût montré comme y autorisant. 

Anteius aootï été averti d'abord 

« Qu'il ne différât pas 

ses dernières tablettes. » 

Et celui-ci (Anteius), 

du poison ayant été avalé, 

fatigué de la lenteur de ce poison, 

accéléra sa mort 

ses veines étant coupées. 

XV. Ostorius 
était à ce moment du temps 
dans des terres éloignées, 
sur la frontière des Liguriens : 
un centurion fut envoyé là 
qui hâtât (pour bâter) le meurtre de lui. 
La cause de se presser 
venait de ceci, 

qn'Ostorius, [taire 

jouissant d'une grande réputation mill- 
et ayant mérité en Bretagne 
une couronne civique, 
avait fait peur à Néron 
par M grande force de corps 
et sa science des armes, 
qu'il ne Tassailllt, 
lui toujours tremblant 
et encore plus e£Erayé 
par la conjuration naguère découverte. 
Donc le centurion, 
dès qu'il eut fermé les issues , 
de la maison-de-campagne, 
découvre à Ostorius 
les ordres de l'empereur. 
Celui-ci tourne alors contre lui-même 
un courage 

24 
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hostes aaspe spectatam in se vertit. Et quia vense, quanquam 
InterruptaB, parum sanguinis effundebant, hactenusmann servi 
usas ut immotum pugionem extolieret, appressit dextram ejus 
juguioque occurrit. 

XYI. Etiam si bella externa et obitas pro republica morte» 
tanta casuum similitudine memorarem, meque ipsum satias 
cepisset, aliorumque taedium exspectarem, quamvis honestos 
civium ezitus, tristes tamen et continuos aspemantium; at 
nunc patieutia sorvilis tantumque sanguinis domi perditum 
fatigant animum et mœstitia restringunt. Neque aliam defen- 
sionem, ab iis quibus ista noscentur, exegerim, quam ne 
oderim tam segniter pereuntes. Ira illa numinum in res Ro- 
manas fuit, quam non, ut in cladibus exercituum aut capti- 
vitale urbium, semel editam transire iicet. Detur boc illustrium 
virorum posteritati^ ut, quomodo exsequiis a promiacua se- 

vàlenr qu'il avait Bi«ouvent signalée contre les ennemis, et se oonpe 
les veines ; nuds comme le sang avait peine à s'échapper, il a recours 
à un esclave, dont il .exige pour tont service qu'il tienne d'un bras 
ferme un poignard levé ; puis il lui saisit la main et de sa gorge va 
chercher le fer. 

XVI. Quand je ferais Thistoire de guerres étrangères, quand je 

raconterais des morts courageusement reçues pour la patrie, cette 

uniformité d'événements me lasserait moi-même, et je n'attendrais 

des lecteurs qu'un dédaigneux. eniinî, & la vue de ces honoraUes, 

mus tristes et continuels trépas. Combien plus cette résignatiop. 

stupide et cette suite de massacres, au milieu de la paix, fatiguMit'*> 

l'âme et l'opressent dQ douleur i Qu'on me permette toutefois, et 

c'est la seule grâce que je demftnde à ceux qui liront cet ouvrage 

de ne point haïr des hommes qui se laissaient si lâchement égorger 

Sans doute il fallait que les dieux fussent couroucés contrôla gloire 

romaine, et les effets de ce courroux ne peuvent pas ôtre, comme 

dans la défaite d'une armée ou la prise d'une ville, décrits d'un seul 

trait. Accordons ce privilège à la postérité des hommes illustres, que 
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sœpe speotatam 
adyersmn hostes. 
Et quia venœ , 
quanquam interrapUB, 
effondebant 
parom sangoinis, 
usas 

manu servi 
haotenus ut extolleret 
pagionem immotom, 
appressit dextram ejos 
oooorritque jugulo. [ttta 
XVI. Etiam ai xnemor%- 
bella externa 
et mortes 

obitas pro republica 
tanta similitudine casuum, 
satiasque ... ^ 
cepîsset me ipsum, 
ezspeetareinlque tsédium 
aliorum 
aspemantium 
ezitus dTÎiuii 
quamvis bonestos, 
tristes tamen et continues; 
at nunc patientia servilis 
tantumque sanguinis 
perditom'âomi 
fiitigant animum 
et restringnnt mœstitia. 
Nequeezegerim ^ ''< 
aliam defensionem, 
àb iis quibus ista noscentur , 
qUamneoderim 
pereuntes tam segniter. 
nia fhit ira numinum 
in rot Ramanas 
quam non licet 
transite, 
editam semd, 
nt in dadîbus ezercitnum 
ant captivitate nrbinm. 
Hoodetnr 
posteritati 
virorum illnstrium, 
nt, quomodo sepantaftor 
esseqniis 



souvent remarqué 

contre les ennemis. 

Et parce que ses veines, 

quoique coupées, 

répandaient 

peu de sang, 

s'^tant servi 

de la main d'un esclave 

jusqu*à-ce-point seulement, qu'il levftt 

un poignard immobile, 

il pressa la main de lui (de resclave) 

et se je ta sur U fer avec sa gorge. 

XVI. .Mdme si je racontab 
des guerres étrangères 
et des morts 

subies pour la république [constances, 
avAO une si-grande conformité de cir- 
«t la satiété 

m'aurait pris mo^-même, 
et j'attendrais (je m'attendrais à] l'ennui 
des autres, , 
qui dédaigneraient 
ces trépas de citoyens' 
quoique bonorables, 
tristes cependant et continuels ; 
mais maintenant cette patience servile 
et tant de sang 
perdti à l'inténeur 
fatiguent l'âme 
et la serrent de tristesse. 
Et je ne rédamerai pas 
d'autre excuse 

de ceux à qui ces récits serons C(^uniM| 
sinon qneje puisse ne pas baïi; 
des hommes périssant si lâobement. 
Ce fut là une colère des divinités [main) 
oontrt les ai&ires de-Rome (l'enipire ro- 
qu'il n'est-pas-permis 
de passer «wt ntonc«, [ime-fois, 

mise<en-»lnmièrB (après l'«Toîr constatée) 
comme dans des défaites d'armées 
ou dans la prise de quelques villes. 
Que ceci soit donné 
à la postérité 
d'hommes illustres, 
que, de mâme qu*ils sont séparés 
par leurs obsè^^ues 
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pultura SQparantur , ita, in traditione supremorum, accipiant 

habeantque propriam memoriam. 

XVII. Paucos quippe intra dies, eodem agmine Ànnœas 
Mella, Gerialis Anicius, Rufius Gri^inus ac G. Petronius ceci- 
dere. Mella etCrispinus, équités Romani, dignitate senatoria* : 
nam hic, quondam prsBfectus praBtorii* et consularibus in- 
signibus donatus, acnuper crimine conjorationis in Sardiniam 
exactus, accepte jussae mortis nuntio semet interfecit. Mella, 
qnibus Gallio et Seneca^parentibus natas, petitione honomm 
abstinuerat, per ambitionem praBposteram^, uteques Roma- 
nds consularibus potentia sequaretor : simul acquirendœ pe- 
cunifiB brevius iter credebat per procurationes * administrandis 
principis negotiis. Idem AnnaBum Lncanum genuerat, grande 
adjumentum claritudinis; quointerfecto, dum rem familiarem 
ejus acriter requirit, accusatorem concivîtFabium Romannm, 

• 
si la pompo de leurs fonérailles les distingae de la foule, l'histoire 
oonsaore aussi à leurs derniers moments une mention particulière. 

XVn. En peu de Jours périrent coup sur coup Annéus Mella, Cé- 
rialis Anicius, Rufius Crispinus et C. Petronius. Mella et Crispinus 
étaient des chevaliers romains de rang sénatorial. Crispinus, autre- 
fois préfet du prétoire, décoré des ornements consulaires, depuis im- 
pliqué dans la conjuration de Pison, venait d'être relégué en Sar- 
daigne, où il reçut l'ordre de mourir ; il se tua lui-même. Mella, firère 
de Sénëque et de Gallion, s'était abstenu de hrig^er les honneurs, par 
une ambition bizarre, aspirant au pouvoir des consulaires en restant 
simple chevalier : d'ailleurs l'administration des biens du prince lui 
paraissait un chemin plus court pour s'enrichir. Il était père de Lu- 
oain, ce qui ajoutait beaucoup à son illustration. Son ardeur à re- 
couvrer les biens de oe fils, après sa mort, lui suscita un accusateur, 
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a septiltnra promisoaa, 
ito, in traditione 
sapremomm, 
acoipiant habeantque 
m emoria m propriam. 

XVn. Quippe 
intra pancos dies 
Annœus Mella, 
Cérialis Anicins, 
Rnfins Crispinus 
80 G. Petronius 
oeoidere eodem agmine. 
Mella et Crispinus, 
eqnites Romani, 
dignitate senatoria : 
nam hio, qnondam 
prœfeotns prastorii 
et donatos 

insignibus oonsnlaribos, 
ac Duper exaotns 
in Sardiniam 
orimine oonjurationis, 
interfeoit semet, 
nuntio mortii jossœ 
aocepto. 

Mella, natus parentibas 
quibns Gallio et Seneca, 
abstinuerat 

petitione bonorom, [ram, 
per ambitionem prœposte- 
nt eques Romanns 
SBquaretur potentia 
oonsnlaribus : 
simnl oredebat 
iter aoqnirend» pecnniœ 
brevias 

admînistrandis negotiis 
prînoipis. 
Idem gennerat 
AnnsBum Latannm, 
grande adjomentum 
olaritndinis ; 
que interfeoto, 
dam requirît aoriter 
rem familiarem ejus, 
oonoiyit aoonsatorem 
Fabium Romanum, 



de la sépoltore commune, 
de même, dans le récit 
de lewt derniers fiumMnto, 
ils reçoivent et aient 
une mention particulière. 

XVn. En-eflFet 
dans l'espace de peu-de jours 
Annéns Mella, 
Cérialis Anicius, 
Rufius Crispinus 
et C. Petronius 

tombèrent en une même troupe. 
Mella et Crispinus, 
chevaliers romains, 
de dignité sénatoriale : 
car celui-ci, autrefois 
préfet du prétoire 
et gratifié 

des insignes consulaires, 
et naguère banni 
en Sardaigne 
pour crime de conjuration, 
«0 tua lui-mdme, 
la nouvelle de ta mort ordonnée 
étant reçue. 

Mella, né des mêmes parents 
que Gallion et Sénèque, 
s'était abstenu 
de la brigue des honneurs, 
par une ambition à-rebours, 
afin que simple chevalier romain 
il fdt égalé en puissance 
aux consulaires : 
en-mdme-temps il croyait 
le chemin pour acquérir de l'argent 
être plus court 
en administrant les affaires 
du prinoe. 

Le même homme avait engendré 
Annéus Lucain, 
grand secours 
pour l*éclat de son nom; 
lequel ayant été mis-à-mort, 
tandis qu'il recherche avec-empressement 
les biens de-famille de lui, 
il «'attira pour accusateur 
Fabius Romanus, 
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ex intimis Lucani amicis. Mixta inter patrem filiumqae con- 
jurationis scientia* fingitur, adsimulatis Lucani litteris ; qaas 
inspectas Nero ferri ad enm jossit, opibus ejus inhians. At 
Mella, qnœ tum promptissima mortis via, exsolvit venas; 
scriptis codicîUis, qnibus grandem pecnniam in Tigellinum 
genenimque ejns, Gossatianom Capitonem, erogabat, qno 
cetera manerent. Additnr codicillis, tanquam, de iniquitate 
ezitîi querens, ita scripsisset, c Se quidemmorinullis supplicii 
cansis, Rufium autem Crispinnm et Anidnm Cerialem' vita 
fftn, infensos principî : > quae composita credebantur, de 
Grispino quia interfectuserat, deCeriale ut interficeretur; 
neque enim multo post vim sibi attulit, minore (juam ceteri 
miseratione, quia proditam G. Gssari conjiirationem ' ab eo 
meminerant. 
XVin. De G. Petronio^ pauca supra repetendasant. Nam 

Fabins Bomanns, intime ami de Lnoain. On supposa nna iBttre où. le 
fils mettait le père dans le secret de la coignration. Néron, après 
ravoir lue, la fit remettre à Mèlla, dont il convoitait les richesses, et 
Mella se conpa les veines, genre de mort le pins fiuniHer à cette 
époque. Il laissa par son testament de grandes sommes à Tigellinns 
et à Gossutianus Gapiton, gendre de Tigellinns, afin de sauver le 
reste. Au bas du testament, comme û c'eût été Mella qui, outré de 
l'injustice de sa condamnation, l'eût ajouté lui-mdme, on trouva 
ceci : < qu'il périssait le plus innocent des hommes, tandis qu'on 
laissait vivre Rufius Grispinus et Anidus Gérialis, ennemis mortels 
du prince. » On crut ce trait forgé contre Grispinus, parce qu'E était 
mort, contre Gérialis, afin qu'il mourût. En efièt, peu de jours après, 
Gérislis se donna la mort, et fut moins regretté toutefois que les an- 
tres : on se souvenait qu'il avait livré le secret d'une conjuration 
contre Gains. 
XVm. Je reprendrai d'un peu plus haut ce qui concerne G. Pé< 



ANNALES. LIVRE XVI. 



376 



«z funids intimit Ltusani. 

Soientia coi^nrationis 

jnizta inter patrem 

filiumqne 

fingitar, 

litteris Lucanîadsîmnlatis, 

quas inspectas 

Nero jnssit ferri 

ad enm, 

inhians opibus ejns. 

AtMeUa 

ezsolvit venas, 

qnsB via mortis 

tnm promptissima ; 

oodidllis soriptis, 

qnibos erogabat 

grandem peonniam 

in TigeUinmn 

generumqae ejns^ 

Oossutîanam Capitonem, 

qno cetera maneient. 

Additnr codicillis, 

tanqnam, querens 

de iniqnitate exitii, 

soripsisset ita, 

« Se qnidem mori 

nidUs oanaiB sapplioii, 

Bnfiam autem Ôrispinnm 

et Anlcinm Cerialem 

^nii Tita, 

infensos princîpi : » 

qn» credebantnr oomposita 

de Grispino, 

qtiia interfectas erat, 

de Ceriale, 

Ht interficeretor ; 

neqne enim mnlto poet 

attalit vim sibi, 

minore mieerat^one 

quam oeteri, 

quia meminerant 

conjnrationem 

proditam abeo 

G. Gassari. 

XVin. Pauca 
repetenda snnt supra 
de G* Petronîo. 



tin des amis intimes de Lnpain. 

Une connaissance de la conjuration 

mêlée (échangée) entre le père 

et le fils 

est inventée, 

ime lettre de Lnoain ayant été feinte, 

laquelle examinée 

Ifféton ordonna dtre portée 

à lui (MeUa), 

convoitant les richesses de lui. 

MaUMeUa 

t'ouvrit les veines, 

laquelle voie de mort (sorte de mort qui) 

était alors la plus usitée ; 

im codicille ayant été écrit, 

par lequel il léguait 

une grande somme-d'argent 

àTigeinn 

et an gendre de lui, 

Gossutianus Gapiton, 

afin que «m antres biêtu restassent intacu» 

Ceci est ajouté an codicille, 

comme si, se plaignant 

de rinjustioe de ta perte, 

il eût écrit ainsi, 

< Lui certes mourir 

sans aucuns motifs de supplice, 

mais Rufius Grispinus 

et Anioius Gérialis 

jouir de la vie, 

quoique ennemis au (dn) prince : » 

lesquels traits étaient crus arrangés 

relativement à Grispinus» 

parce qu'il avait été tué, 

relativement à Gérialis, 

pour qu'il fût tué ; 

et en-e£fet non beaucoup après [tua), 

il employa la violence contre lui^mdme (se 

accompagné d'une moindre pitié 

que tous-les-autres, 

parce qu'on se souvenait 

une conjuration 

anoir été dénoncée par lui 

à G. Gésar (GalignU). 

XVIII. Quelques âétailê 
doivent être repris de plus hant 
sur G. Pétronius. 
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illi dies per somnum, nox officiis et oblectamentis vitae transi- 
gebatur ; utque aliosindustria, itahuncignavia adfamam pro- 
tulerat ; habebaturquenon ganeo et profligator, ut plerique sua 
haurientium, sed erudito luxu. Ac dicta factaque ejus, quanto 
solutioraet quamdam sui negligeatiam praeferentia, tanto gra- 
tius, in speciem simplidtatis, accipiebantur. Proconsul tamen 
Bithyniœ * , et mox consul, yigentem se ac parem negotiis osten- 
dit : ddn, revolutus ad vitiaseu vitiorumimitationem, interpau- 
cos familiarium Neroni assiunptus est, elegantiae arbiter, dum 
nihil amœnum et molle affluentia putat, nisi quod ei Petronius 
approbavisset. UndeiuvidiaTigellini, quasi adversusaemulum et 
scientia voluptatum potiorem. Ergo crudelitatem principis, 
oui ceterse libidines cedebant, aggreditur, amicitiam Scevini 

tronins. Il donnait le jour an sommeil , la nnit aux deroirs de la 
société et aux plidsirs. Il se fît nne réputation par la paresse, comme 
d*antres à force de travail. Et il n'avait pas le renom d'nn prodigue ni 
d*un débauché, conmie la plupart des dissipateurs, mais celui d'un 
voluptueux raffiné. H n*y avait pas jusqu'à cette négligence dans 
ses disoolirs et dans ses actions, qui, annonçant je ne sais quel aban- 
don de lui-même, Taidait à plaire davantage par un air de firanchise. 
Cependant, lorsqu'il fat proconsul de Bithjnie, et ensuite consul, il 
montra de l'énergie et de la capacité pour les afiaires. Puis, se lais- 
sant retomber dans le vice, ou dans l'imitation calculée du vice, il 
fut admis dans l'intimité de Néron. Il était l'arbitre du bon goût t 
" rien n'était élégant, délicat ou magnifique, que oe qui avait son ap- 
probation ; ce qui exdta la jalousie de Tigellinns. Un honune qui le 
surpassait dans l'art des voluptés lui parut un rival dangereux. Il 
s'adresse donc à la cruauté du prince, contre laquelle ne tenaient 
jamais les autres passions, et signale Petronius comme ami de Scévi- 
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NamdiesiUi 

trandgebator per tomnam, 
nox c^dis 
et obleoUmentis Titss ; 
ntqae indostria 
protulerat alios ad famam, 
ita ignavia himo ; 
habebatarqne 
non ganeo 
et prbfligator, 
nt pleriqne 
luHuiemâiiiii lua, 
sed luxa emdito. 
Ao diota faotaqne ejat 
ftooipiébantiir tanto gratius 
in spedam simplîcitatis, 
qnanto solntiora 
et pneferentia 
qnamdam negUgentiam 
soi. 
Tamen 

proconsul Bîthyni» 
et mox consul, 
se ostendit vigentem 
ao parem negotiis : 
dein, revolutus ad vitia 
seu imitatîonem vitiorum, 
assnmptuB est Neroni 
inter pancos 
familiarium, 
arbiter elegantîsB, 
dum putat 
nihil amœnum 
. et molle 
affluentia, 
nisi quod Petronîns 
approbavisset ei. 
Unde inyidia Tigellini, 
quasi advenus œmulum 
et potiorem 
sdentia yoluptatum. 
Ergo aggreditur 
orudelitatem principis, 
oui ceter» libidines 
cedebant, 

objectans Petronio 
amidtiam Soeyini, 



Car le jour pour lui 

se passait dans le sommeil, 

la nuit dans les deroirs 

et les agréments de la vie ; 

et oomme l'activité 

avait porté d'autres à la renommée, 

ainsi la mollesse y porta oelni-d ; 

et il était tenu 

non pour un débauché 

et un dissipateur, 

comme la plupart 

de etuœ qui dévorent leurs bimt, 

mais pour un homme d'un luxe savant. 

Et les paroles et les actes de lui [sir, 

étaient reçus d'autant avec-plus-de-plai- 

ions couleur de simplicité, 

qu'ils étaient plus abandonnés 

et affichant 

une certaine négligence 

de soi-mdme. 

Cependant 

proconsul de Bithynie, 

et bientôt consul, 

il se montra plein-de-vig^eur 

et égal aux affres (capable) : 

ensuite, étant retombé dans les vices ' 

ou dans l'imitation des vices, 

il fut admis par Néron 

parmi le petit-nombre 

de «M familiers, 

arbitre d'élégance, 

pendant que Néron pense 

qu*il n'y a rien d'agréable 

et rien de délicat 

dans l'affluence detplaitirs, 

sinon ce que Pétronius 

avait fàit-agréer à lui,. 

D'où l'envie de Tigellinus, 

comme contre un rival 

et un homme supérieur 

dans la sdence des voluptés 

Donc il attaque (s'adresse à) 

la cruauté du prince, 

à laquelle tontes-loMiutres passions 

te cédaient, 

reprochant à Pétronius 

l'amitié de Soévinus, 
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Petronio objeclans, conrupto ad indicium servo, ademptaque 
defensione, et majore parte familisB in vincla rapta. 

XIX. Forte illis diebus Campaniam petiverat Caesar; et, 
Cumas usque progressus, Petronius illic attinebatur. Nec tulit 
ultra timoris aut spei ùioras; neque tamen prsecops vitam 
expulit, sed incisas venas, nt libitum, obligatas, aperlre 
rursum, et alloqui amicos, non per séria aut quibus coDStan- 
tiœgloriampeteret. Audiebatque referentes, nihil de îmtnorta- 
litate anima etsapîentiumplaciUs, sed leviacarmina et faciles 
versus : servorumalios largitione, quosdam verbeiibus affecit; 
iniit et vias; somno induisit, ut, quanquam coacta, mors for- 
tuit» similis esset. Ne codidllis quidem ( quod plerique pe- 
reuntium) Neronem aut Tîgellinum aut quem aliutn potentium 
adulatus est ; sed flagitia principis, sub nominibus exoletorum 
feminarumque, et novitate cigusque stupri, perscripsit* , atque 

nus. n avait gagné à j^rix d*argent nn de ses esclaves pour jouer le 
rôle de délateur, et il avait Jeté dans les prisons presque tous lit 
autres, afin d'Oter à Pétroimu ses moyens de défense. 

XEE. L'empereur se trouvait alors en Gampanie, et Petronius, qui 
l'avait suivi jusqu'à Cumes, eut défense de passer outre. Il ne sou- 
tint pas de languir plus longtemps entre la crainte et l'espérance, 
et toutefois il ne voulut pas trancher brusquement ses jours. Il se 
coupa les veines , les referma, puis les ouvrit de nouveau, parlant 
à ses amis et les écoutant tour à tour : mais dans sa conversation 
rien de sérieux, nuUe ostentation de courage; et de leur côté point 
de réflexions sur l'immortalité de Tftme et sur les maximes des phi- 
losophes ; il ne voulait entendre que des vers badins et des poésies 
légères. H récompensa quelques esclaves , en fit châtier d'antres ; il 
sortit même, il se livra au* sommeil, afin que sa mort , quoique vîo* 
lente, eût l'air d'une mort naturelle. Il ne chercha pas môme, 
' comme la plupart de ceux qui périssaient , à flatter dans son testa- 
ment ou Néron , ou Tigellinus, ou quelqu'un des puissants du jour. 
Mais, sous les noms de jeunes libertins et de femmes perdues, il traça 
l'histoire des débauches du prince, avec leurs plus ] 



4NNALES. LIVRE XVI. 



379 



senro oorrapto 
. ad indidiun, 
defensioneqne adempta, 
et majore parte 
âmilin 
raptoîn -vincla. 

XIX. Forte iUis dîebns 
Cssar 

petiverat Campaniam ; 
et Petronius, 
progressus nsque Cnmas 
attmebatnr illio. 
Neo talit ultra 
moras timoris ant spei ; 
neqne tamen expnlit vitam 
prseceps, 

sed aperire mrsmii 
yenas incisas, 
obligatas, nt libitum, 
et alloqni amicos, 
non per séria 
ant quibns peteret 
gloriam constanti». 
Andiebatqne 
reierentes nihil 
de immortalitate animœ 
et plaoitis sapientînm, 
sed carmina levia 
et versus ftuciles : 
affedt alios serromm 
largitione, 

qnosdam yerberibns ; 
îniit et vias ; 
induisit somno, 
ut mors, qnanquam ooaota, 
esset similis fortuit». 
Ne eodicillis quidem 
adulatns.^st î^ronem 
aut Tigellinum 
aut quem alium potentîum 
(quod plerique 
pereuntium)} 
sed perscripsit 
flagitia principis, 
eub nominibùs 
exoletorum feminammque, 
et novitate 



un esclave ayant été oorrompu 

pour une délation, 

et la défense ayant été ôtée à Vacctuè, 

et la plus grande partie 

de sa maison (de ses gens) 

ayant été traînée dans les fers. 

XIX. Par hasard dans ces jours -là 
César (Néron) 
avait gagné la Campanie ; 
et Petronius 

s'étant avancé jusqu'à Cumcp 
était retenu là. 

Et il ne supporta pas davantage 
des délais de crainte ou d*espoir ; 
et 'cependant il ne rejeta pas la vie 
précipitamment, 

mais •'{ te mit à ouvrir de-nouveau 
ses veines déjà coupées, 
puis bandées, comme il lui avait plu, 
et à entretenir ses amis, 
non par des propo< sérieux 
ou par lesquels il cherchât 
la gloire de la constance. 
Et il écoutait eux 
qui ne débitaient rien 
sur rimmortalité de l'âme 
et les maximes des sages, 
mais des poésies légères 
et des vers faciles : 

il combla quelques-uns de ses esclaves 
de largesses, 

quelques-uns de coups-de-fouet ; 
il alla aussi dans les rues (sortit) ; 
il s'abandonna au sommeil, 
afin que «a mort, quoique forcée, 
fût semblable à une mcri fortuite. 
Pas même dans son codicille 
il ne flatta Néron 
ou Tigellinus . 
ou quelque antre des puissants 
{ce que faisaient la plupart 
de ceux qui périssaient) ; 
mais il retraçfr-en-détail 
les désordres du prince, 
BOUS les noms 

de jeunes-débauchés et de femmes perdues^ 
et avec la nouveauté (le ra£Snement) 
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obeignata misit Neroni ; fregitque annulum, ne hioz usai < 
ad focienda pericula* . 

XX. Ambigenti Neroni quonam modo noctium suarum 
ingénia notescerent, offertur Silia, matrimonio senatoris liaud 
ignota, et ipsi ad omnem libidinem adscita, ac Petronio per- 
quam familiaris : agitur in exsilium, tanquam non siluisaet 
quœ viderai pertuleratque, proprio odio. At Minucium Ther- 
mum, prœtura fùnctum, Tigellini simultatibus dedidit, qaia 
iil)ertiis Thermi quœdam de Tigellino criminose detulerat, 
qu» cruciatibus tonnentonim ipse, patronna ejus nece imme 
rita Ineret. 

XXI. Trucidatis tôt insignibus viris, ad postremum Nero 
virtutem ipsam exacindere concnpivit, interfecto Thrasea Pœto 
et Barea Sorano, olim utrisque infensus, et accedentibos 
cauaisinThraseam : quod senatu egressus est, quum de Agrip- 

oherohes; pnis il la Ini envoya oaohotée , et brisa son anneau, de 
peur qa*il ne servit pins tard à faire de nouvelles victimes. 

XX. Néron , ne sachant comment le secret de ses nuits avait pu 
atre pénétré , laissa tomber ses soupçons sur Silia , qui par son ma- 
riage avec un sénateur n'était point inconnue ; et en efiet elle avait 
été mdlée à tous les excès du prince, et avait été étroitement unie à 
Pétronius. Elle fut exilée pour n'avoir pas su taire ce qu'elle avait vu 
et enduré. Néron l'avait sacrifiée à ses haines personnelles ; il livra 
Minuoius Thermus, ancien préteur, aux ressentiments de Tigellinus, 
contre lequel un afiranohi de Thermus avait lancé quelques accusa- 
tions : l'aflfranchi expia son indiscrétion par d'horribles tortures , et 
son maître, quoique innocent, la paya de sa tfite. 

XXI. Après ce massacre de tant d'honmies distingués, Néron vou- 
lut à la fin détruire la vertu elle-mdme dans la personne de Pétus 
Thraséas et de Baréa Soranus. Il les haïssait tous deux depuis long- 
temps, mais des ressentiments particuliers l'aigrissaient contre 
Thraséas. Celui-ci était sorti du sénat, comme je l'ai rapporté, pen- 
dant qu'on délibérait sur le meurtre d'Agrîppine, et s'était prêté de 
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on jusque stuprî, 

atqne misit Neronî 

obsignata ; 

fregitque annulum, 

ne mox 

esset U8UÎ 

ad facienda perîcnla. 

XX. Neronî 
ambigenti qnonam modo 
ingénia suariim nootium 
notescerent, 
offertur Silia, 
haud ignota 
matrimonio senatoris, 
et adsdta ipsi 
ad omnem libidinem, 
ac perquam familiaris 
Petronio : 
agitur in exsilium, 
tanquam non silnisset 
qusB viderat 
pertuleratque, 
odio proprio. 
At dedicQt 

simnltatibus Tigellini 
Minncium Thermum, 
fnnctum prastnra, 
quia libertus Thermi 
detulerat criminose 
qnœdam de Tigellino, 
quœ ipse lueret 
eruciatibuB tormentorum, 
patronna ejus 
nece immerita. 

XXI> Totvirisinsignibus 
trucidatis, 
ad postremum Nero 
conoupivit exBcindere 
virtutem ipsam, 
Thrasea P»to interfecto 
et Barea Sorano, 
infensus olim 
utrisque, 

etcausis accedentibus 
in Thraseam : 
quod egressns est senatu, 
quum referretur 



de chaque débauche, 

et il envoya à Néron 

tout cêi détaili scellés ; 

et il brisa «on anneau, 

de peur que bientôt 

il ne ftLt à usage (ne servtt) 

pour faire (créer) des dangers à d^autrei, 

XX. A Néron 

qui doutait de quelle manière 

les inventions de ses nuits 

se divulguaient, 

8*o£fre Silia, 

femfM non inconnue 

par le mariage d'un sénateur, 

et admise auprès de lui 

pour toute tùrte de débauche, 

et extrêmement liée 

avec Pétronius : 

elle est envoyée en exil, 

comme si elle n'avait pas ta 

lei choiê$ qu'elle avait vues 

et qu'elle avait supportées, 

et cela par la haine propre de Néron, 

Mais il livra 

aux ressentiments de Tigellinus 

Minuâus Thermus, 

qui avait exercé la préture, 

parce qu'un a£franchi de Thermus 

avait dénoncé en-aconsateur 

certains (ffiefe contre Tigellinus, [pier, 

lesquels lui-mdme (l'affiranchi) devait-ex- 

par les douleurs des tortures, 

et le patron de lui 

pa r une mort imméritée. 

XXI. Tant d'hommes distingués 
ayant été massacrés, 

à la fin Néron 

désira exterminer 

la vertu éUe-mdme, 

Thraséas Pétus étant tué 

et (ainsi que) Baréa Soranns, 

ennemi depuis-longtemps 

à l'un-et-à-1'autre, 

des motifs aussi se joignan t 

contre Thraséas : 

parce qu'il sortit du sénat, 

lorsqu^un-rapport-était-fÛt 
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piDa referretur, ut memoravi * ; quodque Juvenalium ludicro 
parum exspectabilem ^ operam praebuerat; eaque offensio 
altius penetrabat, quia idem Thrasea Patavii, unde ortus erat, 
ludis Caesticis', a Trojano Antenore institutis, habitu tragico 
cecinerat; die quoque quo praetor Antistius^, ob probra in 
Neronem composita, ad mortem damnabatur, mitiora censuit 
obtinuitque; et, quum deum honores Poppaeae decernerentur^ 
sponte absens, funeri non interMt. Quae oblitterari non sme- 
bat Gapito Cossutianus^, praeter animum ad flagitia prae- 
cipitem, inimicus Thraseae, quod auctoritate ejus concid^t, 
juvantis Gilicum legatos, dum Capitonem repetundarum in- 
terrogant. 

XXII. Quin et illa objectabat, « Principio anni vitareThra- 
seam solenne jusjurandum; nuncupationibus* votorum non 
adesse, quamvis quindecimyirali sacerdotio ' praaditum ; nun- 
quam pro salute principis aut cœlesti yoce immolavisse; 

maavaise grâce à joner son rôle aux représentations des Jayéoales. 
Cette offsnse surtout blessait profondément Néron, d'autant plus que 
Thraséas, se trouvant à Padoue, sa patrie, aux jeux du Geste, insti^ 
tués par le Troyen Anténor , n'avait pas refusé d'y chanter en cos- 
tume tragique. De plus , , le jour où l'on allaii condamner à mort le 
préteur Antistius pour une satire contre le prince, il avait ouvert et 
fait prévaloir un avis plus doux. Enfin , lorsqu'on décerna les hon- 
neurs divins à Poppée, il s!^bsex4a volontairement et ne parut point 
aux funérailles. C'étaient des griefs dont Cossntianns Capiton ne lais- 
sait point e£facer le souvenir ; esprH naturellement pervers, et de 
plus ennemi de Thraséas , dont le suffirage avait entraîné sa condam- 
nation , lorsque les députés oiliciens étaient venus l'accuser de mal- 
versations. 

XXn. Il lui faisait encore bien d'autres reproches : « An com- 
mencement de l'année, Thraséas éludait le serment solennel ; il n'as- 
nstait point aux vœux pour l'empereur, quoique revdtu du saoerdooo 
des quindéoemvirs; jamais il n'avait offert de viofeimea pour la oon- 
•ervation du prince ni pour sa voix oéleste. Lui, qu'on voyait jadis, 
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de Agrippina, 
nt memoravi ; 
qnodqne prœbnerat operam 
pamm exspectabilem 
Indioro Juvenaliiim; 
eaque offeusio 
penetrabat altîus, 
quia idem Thrasea 
Patavii, unde ortus erat, 
Indis Cœsticis, 
inBfiitatis 

a Trojano Antenore, 
cecinerat habita tragico ; 
die quoque 
qao prœtor Antistius 
damnabatur ad mortem, 
ob probra oompoûta 
inNeronem, [ra; 

censnît obtinmtque mitio- 
et, qnum honores deom 
decemerentar Poppœœ, 
absens sponte, 
non interfait fnneri. 
Quœ CSapito 0o88utianus 
non sinebat oblîtterarî, 
inimicns Thraseœ, 
prsBter animam 
prsecipitem ad flagitia, 
qnod concidisset 
auctoritate ejas, 
jnvantis legatos Cilicum, 
dam interrogant Capito- 
repetandarnm. [nem 

XXII, Qainet 
ODJeotabat illa, 
c Princîpio anni 
Thraseam TÎtare 
josjorandiim scdenne ; 
non adosse 

nnncnpationîbas YOtoram, 
qaamvis prœditnm 
sacerdotio 
qaindecimvirali ; 
nunquam immolavisse 
pro sainte principis 
ant -voce oœlesti ; 
assidaam olim 



sur Agrippina, 

comme je Vsi mentionné ; 

et parce qu'il avait montré un zèle 

peu remarquable 

au divertissement des Jnvénales ; 

et cette offense 

pénétrait plus profondément, 

parce que le même Thraséas [naire) 

à Fadoue^ d*où il était sorti (était origi- 

dans les jeux du-ceste, 

institués 

par le Troyen Anténor, 

avait chanté en costume tragique ; 

le jowt aussi 

dans lequel (où) le préteur Antistius 

était condamné à mort, 

pour des injures composées 

contre Néron, [douces ; 

il proposa et obtint des conclumns plus 

et; lorsque les honneurs des dieux 

étaient décernés à Poppée, 

absent de son propre-mouvement, 

il n'assista pas aux funérailles. 

Lesquels griefs Capiton Cossutianuf 

ne laissait pas s'effiuser 

ennemi de Thraséas, 

outre un esprit 

prompt aux crimes, 

larce qu'il était tombé 

par l'autorité de celui-ci, 

qui secondait les députés des GlicienSi 

pendant qu'ils accusent Oapiton 

de somtM* à-rédamer (de concussion). 

XXn. Bien-plus encore 
il lui reprochait ces griefMy 
< Au commencement de l'année 
Thraséas éviter 
le serment solennel; 
ne pas assister 

aux formules des vœux pour l'empereur s 
quoique décoré 
du sacerdoce 
des-quindécemvîrs ; 
jamais n'avoir sacrifié 
pour le salut du prince 
ou pour «a voix céleste; 
assidu autrefois 
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assiduum olim et indefessum, qui yulgaribus quoque patrum 
consaltis semet fautorem aut adversarium ostenderet, triennio 
non introiisse curiam; nuperrimeqne, quum ad coercendos 
Silanum et Yeterem certatim concurreretur, privatis potius 
dientium negotiis vacavisse : secessionem jam id, et partes, 
et, si idem multi audeant, bellum esse. Ut quondam C. Caesa- 
rem, inquit, et M. Gatonem, ita nunc te, Nero , et Thraseam 
avida discordiarum civitas loquitur. Et habet sectatores, vel 
potius satellites, qui nondum contumaciam sententiarum, sed 
habitum vultumque ejus sectantor, rigidi et tristes, quo tibi 
lasciviam exprobrent. Huic uni incolumitas tua*, tuae artes, 
sine honore. Prospéras principis res spemit : etiamne luctibus 
etdoloilbusnon satiatur? Ejusdem animi est Poppaeam divam 
non credere cujusin acta divi Âugusti et divi Julii non jurare. 

assidu et infatigable , défendre on repousser les moindres sénatus- 
consnltes , il n'avait pas depuis troia ans mis le pied au sénat. Der- 
nièrement encore, lorsque le juste chfttiment de Sîlanus et de Vêtus 
attirait un concours universel, il avait mieux aimé s'occuper des af- 
faires privées de ses clients. ITétut-ce pas là une sdssîon , un parti 
formé, et, pour peu qu'il eût d'imitateurs, une guerre ouverte? Oui, 
prince, ^jouta-t-il, Rome, avide de discordes, parle de Thraséas et 
de toi , conmie autrefois elle s'entretenait de César et de Caton. 
Thraséas a des sectateurs, on plutôt des satellites, qui, sans se per- 
mettre encore l'insolente hardiesse de ses discours, coiâent son air et 
son extérieur, affectent l'humeur et l'austérité pour te reprocher tes 
plaisirs. Lui seul est sans inquiétude sur tes jours , sans estime pour 
tes talents. Insensible aux prospérités du prince, faut-il encore que 
tes afflictions et tes larmes ne puissent assouvir sa haine? Certes je 
ne m'étonne plus qu'il nie la divinité de Poppée, lui qui ne jure point 
sur les actes des dieux Jules et Auguste. H dédaigne nos sacrifices, 
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et indefessnmf 
qui semet ostenderet 
fantorem ant advenariam 
quoqne oonsnlds -valgari- 
patmm, [bns 

«on introîîsse eoriam 
wiennio ; 
nnperrimeqne, 
qnum concnrreretar 
oertatim 
ad coeroendot 
Silanam et Yeterem, 
▼acavisse potins 
negotiisprivatisclientin'm : 
id jam esse secessionem, 
et partes, et bellnm, 
si multi andeant idem. 
Ut qnondam, ait, 
dvitas avida discordiarnm 
C. CsBsarem et M. Catonem , 
itannnc 
loqnitnr 

te-, Nero, et Thraseam. 
Et habet seotatores, 
▼el potins satellites, 
qni sectantnr 
nondnm contnmaciam 
sententiamm, 
sed habitnm 
Tnltnmqne ejns, 
rigidi et tristes, 
qno exprobrent tibî 
lasciviam. 
Haie nni 
tna incolnmitas, 
tnssartes, sine honore. 
Spemit res prospéras 
principis : 

etiamne non satiatnr 
Inctibne et doloribus ? 
Non credero 
PoppsBam divam 
est ejasdem animi, 
oujus non jnrare 
in acta divi Angnstî 
et divi Jnlii. 
Spemit religiones, 
Annales. T. IV. 



et infatigable, 

{ut qni se montrùt 

fantenr on adversaire 

même pour les décrets ordinaim 

des séniatenrs, 

n'être pas entoé dans la curie 

depuis trois-ans ; 

et tout-dernièrement, 

lorsqu'on accourait 

à-l*enyi 

pour réprimer 

Silanus et Vêtus, 

avoir vaqué plutôt 

aux affaires privées de tet clients ; 

cela déjà être une scission, 

et un parti, et une guerre, 

si beaucoup osaient la même chose. 

Comme autrefois, dit-il, 

la cité avide de discordes 

t*mtreUnait de G. César et de M. Caton, 

ainsi maintenant 

elle s'entretient 

de toi, Néron, et de Thraséas. 

Et il a des sectateurs, 

on plutôt des satellites, 

qui suivent 

pas-encore le oaractère-séditieuz 

de «et votes, 

mais le maintien 

et Tidr de lui, 

rigides et tristes, 

a&i qu'ils reprochent à toi 

km enjouement. 

Pour celui-ci seul 

ta conservation, 

tes talents, sont sans honneur, [succès) 

n méprise les circonstances heureuses (les 

du prince t 

est-ce qu'il n'est même point rassasié 

de Ion deuil et de les douleurs? 

Ne pas croire 

Poppée déesse 

est du même esprit, 

duquel il eel (que) de ne pas jurer 

sur les actes du divin Auguste 

et du divin Jules. 

n méprise les cérémonies-religieuses, 

25 
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Spernit religiones, abrogat leges. Diurna populi Romani^ per 
provincias, per exercitus, curatius leguntur, ut noscatur qaid 
Thrasea nonfecerit. Âut transeamus adilla instituta, sipotiora 
siint; aut nova cupientibus auferatur dux et auctor. Ista 
secta Tuberones et Favonios', yeteri quoque reipublicae in- 
grata nomina, genuit. Ut imperium evertant, libertatem pras- 
femnt, si perverterint, libertatem ipsam aggredientur. Frustra. 
Cassium amoyisti, si gliscere et yigere Brutorum œmulos 
passunis es. Denique nihil ipse de Thrasea scripseris, dis- 
ceptatorem seoatom nobis relinque. Extollit ira promptum 
Gossutiani aDimum Nero, adjicitque Marcellum Eprium, acri 
eloquentia. 

XXin. At Baream Soranum jam sibi Ostorios Sabinus, 
eques Romanus, poposcerat reum, ex proconsulatu Asise, in 
qua offensiones principis auxit justitia atque industria, et 
quia portuiEphesiorum aperlendo curam insumpserat, yimque 

il abroge nos lois. Les provinoes, les années ne recherchent les jour- 
naux du peuple romain qne pour y remarquer ce que Thraséas s'est 
abstenu de faire. Qu'on adopte donc ses maximes, û elles sont préfé- 
rables ; ou qu'on enlève enfin à des novateurs séditieux leur chef et 
leur modèle. Cette secte a produit les Tubéron et les Favonius , noms 
odieux même à Tancienne république. Pour renverser le pouvoir, ils 
mettent en avant la liberté; une fois le pouvoir abattu , ils attaque- 
ront la liberté elle-même. Vainement tu as banni Cassius, si tu 
laisses les émules des Brutus se multiplier et marcher tête levée. Au 
reste , César , n'écris pas un mot contre Thraséas ; que le sénat juge 
entre lui et moi. » Néron encourage Cossutianus, à qui ses ressen- 
timents ne donnaient déjà que trop d'audace, et il lui adjoint 
Eprius Marcellus, orateur remarquable par son éloquence véhé- 
mente. 

XXIII. Quant à Baréa Soranus, il avait été cité en justice par Osto- 
rius Sabinus , chevalier romain , altissîtôt après l'expiration du pro- 
consulat d'Asie f où il avait achevé d'indisposer le prince par son in- 
tégrité et ses talents, puis par le soin qu'il avait pris d'ouvrir le port 
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abrogat leges. 

Diuma popoli Romani 

leguntur oaratius 

per provincias, 

per exercitoB, 

ut noscator 

qnid Thrasea non feoerit. 

Aut transeamns 

ad illa institnta, 

si sont potiora; 

aut dox et auctor anferator 

oupîentibns nova. 

Ista secta gennit 

Tuberones et Favonios, 

nomina ingrata 

quoque veteri reipublics. 

Prseferunt libertatem, 

ut evertant imperium, 

si perverterint, 

aggredientor 

libertatem ipsam. 

Frastra amovisti Cassium, 

si passorus es 

semnlos Brntomm 

^isœre et vigere. 

Denique soripeeris nihil 

ipse 

de Thrasea, 

relinqne nobis 

senatom disceptatorem. > 

Nero extollit 

animum CSossutianî 

promptmn ira, 

adjidtqne 

Maroellnm Eprinm, 

eloqnentia acri. 

XXTTT. Atjam 
Ostorins Sabinns, 
eqnes Romanns, 
poposcerat sibi 
reum Baream Sorannm, 
ex proconsolata Àsise, 
in qna aaxit 
offemsiones prinoipis 
jostitia atqne indostria, 
et quia insnmpserat curam 
aperiendo portai 



il abroge les lois. 

Les journaux du peuple romain 

sont lus avec-plus- de-curiosité 

dans les provinces, 

dans les armées, 

pour que ceci soit connu (pour savoir) 

quoi (ce que) Thraséas n*a pas fait. 

Ou passons 

à ces doctrines de ThraséaSf 

si elles sont préférables ; 

ou qu'un chef et un instigateur soit ôté 

à ceuœ qui désirent des nouveautés. 

Cette secte a engendré 

les Tubéron et les Favonius, 

noms désagréables 

même à Tancienne république. 

Us mettent-en-avant la liberté, 

pour qu'ils renversent le pouvoir, 

et s'ils viennent-à-Z0-renverser, 

ils attaqueront 

la liberti§ elle-même. 

Vainement tu as éloigné Cassius, 

si tu dois souffrir 

les émules des Brutus 

se multiplier et prendre-vigueur. 

Enfin n'écris rien 

toi-même 

sur Thraséas, 

laisse à nous (entre lui et moi) 

le sénat comme juge. » 

Néron exalte 

l'âme de Cossutianus 

d^à empressée par colère, 

et il lui adjçint 

MarœUus Éprius, 

homme d'une éloquence énergique. 

XXTTT. Mais déjà 
Ostorius Sabinus, 
chevalier romain, 
avait demandé pour lui-même 
l'accusé Baréas Soranus, 
au-sortîr-du proconsulat de l'Asie, 
dans laquelle il augmenta 
les ressentiments du prince 
par M justice et son activité, 
parce que aussi il avait appliqué «on soin 
à ouvrir le port 
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ciyîtatisPdrgameDSBf prohibentis Âcratum^, Gsesaris libertimi, 
statuas et picturas avehere , inultam omiserat. Sed crimini 
dabatur amicitia Plauti* et ambitio conciliandae proyindse ad 
spes novas. Tempos damnationi delectum , quo Tiridates ao 
cipiendo ArmeniaB regno adventabat' : ut ad externa rumo- 
ribus intestiuum scelus obscuraretur; an ut magnitudinem 
imperatoriam caede insignium Tirorum, quasi regio facinore, 
ostentaret. 

XXIV. Igitur, omni civitate ad excipiendum principem^ 
spectandumque regem effusa, Thrasea, occursu prohibitus, 
non demisit animum; sed codicillos ad Neronem composuit, 
requirens objecta et expurgaturam asseverans, si notitiam 
criminum et copiam diluendi habuisset. Eos codicillos Nero 
properanter accepit, spe exterritum Thraseam scripsisse per 
quae claritudinem principis extoUeret suamque famara de- 
honestaret. Quod ubi non evenit , vuUumque et spiritus et 

d*éphèse , enfin par Timpamté laissée à la ville de Pergame, qui 
avait empoché Acratus, affranchi de rempereor, d'enlever ses statoes 
et ses tableaux. Mais le prétexte de Taècnsation fat l'amitié de Plantas 
et le dessein qa*on loi prêtait de gagner la province à ses projets am- 
bitieux. On choisit pour la condamnation le temps où Tiridate allait 
arriver pour recevoir la couronne d'Arménie, soit que Néron espérftt 
cacher sons l'appareil de cette pompe étrangère l'horreur de ses 
cruautés domestiques , soit qu'envisageant le meurtre de citoyens si 
distingués comme un acte royal, il crût par là déployer la grandeai^ 
d'un souverain. 

XXrV. Au moment donc où toute la population se précipitait 
hors de Rome pour aller au-devant de César et contempler le mo- 
narque étranger , on fit défense à Thraséas d'approcher. Celui-d, 
sans se laisser abattre , écrivit à Néron pour lui demander quel était 
son crime, promettant de se justifier, s'il obtenait la communication 
des griefs et la liberté de répondre. Néron ouvrit la lettre avec em- 
pressement, dans l'espoir que la crainte aurait dicté à son auteur 
des expressions qui , en rehaussant la dignité du prince , eussent avili 
Thraséas. Trompé dans son attente , et redoutant lui-même la pié- 
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Ephesîornm, 

omiseratque innltam 

vim civitatis Pergamen»! 

prohîbentiB Acratom, 

libertnm Gœsaris, 

avehere statuas et pioturas. 

Sed amioitia Planti 

dabator orîmini 

et ambitio 

condliand» provinciœ 

ad spes novas. 

Tempos deleotmn 

damnatioiii 

qao Tiridates adventabat 

aocipiendo regno 

AmienÛB : 

ut scelus iutestinum 

obsouraretnr rumoribus 

adexterua; 

an, ut ostentaret [riam 

magnitndinem imperato- 

osedevirorum insignium, 

quasi faoinore regio. 

XXIV. Igitur, 
omni dvitate e£Pasa 
ad exdpienduxn prîncipem 
speotandumque regem, 
Thrasea, 

prohibitus oooursu, 
non demisit aaimum ; 
sed oomposuit codioillos 
ad Neronem, 
xequirens objecta 
et asseverans 
ezpurgaturunit 
si nabuisset 
notitiam oriminum 
et coplam diluendi. 
Nero aoœpit properanter 
-eos oodioiUos, 
spe Thraseam exterritum 
soripsisse 
per qusB extolleret 
daritudinem prindpis 
dehonestaretque 
suam famam. 
Quod ubî non evenit, ~ 



des Épbésiens, 

et avait laissé impunie 

la violence de la dté de-Pergame, 

qui avait empêché Aoratus, 

affranchi de César (Néron), 

d* enlever m« statues et <m peintures. 

Mais Tamitié de Plautus 

était donnée (imputée) à crime 

et (ainsi que) la brigue 

pour gagner la province 

à des espérances nouvelles. 

Le temps choisi 

pour la condamnation 

fui celui où Tiridate arrivait 

pour recevoir le royaume 

d'Arménie : 

afin que ce crime domestique 

tùt couvert par les rumeurs 

excitée* à-propos-de choses étrangères ; 

ou bien, afin qu'il montrât 

la grandeur impériale 

par le meurtre d'hommes illustres, 

comme par un acte de-roi. 

XXIV. Donc, 
toute la cité s'étant répandue (étant sortie) 
pour recevoir le prince (Néron) 
et pour contempler le roi (Tiridate), 
Thraséas, 

exclu de toute rencontre, 
n'abaissa point son âme ; 
mais il composa un mémoire 
adresié à Néron, [proches 

recherchant les griefe qui lui étaient re- 
et assurant 
lui devoir e'en purger, 
s'il avait eu (s'il avait) 
la connaissance des imputations 
et la faculté de e'en laver. 
Néron reçut avec-empressement 
ce mémoire, 

dans l'espoir que Thraséas effrayé 
avoir (aurait) écrit dee choses 
par lesquelles il rehausserait 
l'éclat du prince 
et déshonorerait 
sa propre réputation. 
Comme cela n'arriva point, 
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libertatem însontis ultro extimuit, vocari patres juDet. Tum 
Thrasea inter proximos consultavit tentaretnedefensionem, an 
sperneret. Diversa consilia aflferebantur. 

XXV. Quibus intrari curiam placebat, c Securos esse de con- 
stantia ejus dixerunt ; nihîl dicturum, nisi quo gloriam auge* 
ret. Segnes et pavidos supremis suis secretum circumdare. 
Adspiceret populus yirum morti obvium; audiret senatus 
voces, quasi ex aliquo numine, supra humanas; posse ipso 
miraculé etiam Neronem permoyeri : sin crudelitati insisteret, 
distingui certe apud posteros memoriam honesti exitus ab 
ignavia per silentium pereuntium. » 

XXVI. Contra, qui opperiendum demi censebant, de ipso 
Thrasea eadem : c Sed ludibria et contumelias imminere ; 
subtraheret aures convitiis et probris. Nonsolum Cossutianum 
aut Eprium ad scelu8proa^[>tos; superesse qui forsitan manus 

sence, la fierté et le courage d'un innocent, il convoque le sénat. 
Thraséas délibéra avec ses amis s'il tenterait ou dédaignerait de se 
défendre : les avis se partagèrent. 

XXV. Cenx qnî loi conseillaient de se présenter an sénat étaient 
sûrs, disaient-ils, de sa fermeté. < H ne prononcerait pas nn mot qui 
n'ajoutât à sa gloire. Les faibles seals et les timides enveloppaient 
dans robscurité leurs derniers moments. H fallait faire voir au peuple 
un homme de coeur allant à la mort, faire entendre au sénat cette 
voix plus qu'humaine , foudroyante comme celle d*un dieu. Oe pro- 
dige pouvait ébranler jusqu'à Néron ; et s'obslinât-il dans sa cruauté, 
la postérité du moins saurait distinguer le brave qui périt noble- 
ment de tant de lâches qui se laissent égorger en silence. > 

XXVI. D'autres, an contraire, étaient d'avis qu'il attendit chez 
lui. < Bs ne doutaient pas de son courage ; mais, prévoyant des in- 
sultes, des afi&onts, ils voulaient dérober ses oreilles à' l'invective et 
à l'injure. Marcellus et Capiton n'étaient pas seuls voués au crime; 
il y avait avec eux vingt autres scélérats effrontés, capables de se 
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nltroqne extûnnit 
yaltnm et spiritus 
et libertatem insontis, 
jnbet patres vooari. 
Tnm Thrasea oonsoltavit 
inter proxîmos, 
tentaretne defensionemi 
an gperneret. 
Connlia diversa 
a ffereban tor. 

JULY. Quibns plaœbat 
intrarî curiam, 
dizenmt < Esse seonros 
de oonstantia ejos ; 
diotumm nihil, 
nisî qno augeret gloriam. 
Segnes et pavidos 
circamdare seoretnm 
suis snpremis. 
Popnlos adspioeret virum 
obvinm morti ; 
senatns audiret vooes, 
Bupra humanas, 
quasi ex aliqno numine ; 
Keronem etiam 
posse permoveri 
xniracnlo ipso : 
sin insisteret cmdelitati, 
certe apud posteros 
memoriam exitus honesti 
distingni ab igaavia 
pe renntin m per silentinm. > 

XXVI. Contra, 
qui censebant 
opperiendom domi, 
eadem de Thrasea ipso : 
« Sed ludibrîa 
et contumelias 
imminere ; 
subtraheret anres 
convitiis et probris. 
Non Bolum Cossutianmn 
aut Eprinm 
promptos ad scelns ; 
snperesse qui forsitan 
ansori manns 
ictosque 



etqw bien-pins Nérûti craignit 

le yisage et la fierté 

et la liberté d'un innocent, 

il ordonne les sénateurs être convoqués. 

Alors Thraséas délibéra 

entre (avec) *es proches, 

s'il tenterait une défense, 

ou la dédaignerait. 

Des avis opposés 

ét aient a pportés. 

XXV. CeutB à qui il plaisait 
qu*il entrât dans la curie, 
dirent « Euw être sûrs 

de la fermeté de lui i 
lui ne devoir dire rien [ta gloire, 

sinon une chote par laquelle il augmentât 
Les lâches seulement et les timides 
mettre du secret 
autour de leurs derniers momente. 
Que le peuple vtt un homme-de-oœur 
aîlant-au-devant de la mort ; 
que le sénat entendit ses paroles, 
au-dessus des parolee humaines, 
comme venant de quelque divinité; 
Néron aussi 
pouvoir être ébranlé 
par ce prodige môme t 
mais-s'il persistât dans sa cruauté, 
du moins devant les descendants 
' la mémoire d'une fin honorable 
être distinguée de la lâcheté 
de ceuœqm périssent en silence. » 

XXVI. D'autre-part, 
ceuœ qui opinaient 

qu'il fallait attendre à la maison, 

disaient les mêmes choses de Thraséas lui- 

c Mais les dérisions [même : 

et les outrages 

le menacer ; 

qu'il dérobât ses oreilles 

aux invectives et aux injures. 

Non;«eulement Cossutianus 

ou Eprius 

être prompts au crime ; 

d^autres être-en-outre qui peut-être 

oseraient employer leurs mains 

et des coups 
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ictosqae per immanitatem ausuri' : etiam bonos metu sequi. 
Detraheret potius senatui, quemperorDavisset^infamiamtanti 
flagitii ; et retinqueret incertum quid, viso Thrasea reo , de» 
ereturi patres fuerint. Ut Neronem flagitiorum pudor caperet, 
irrita spe agitari ; multoque magis timendum ne in conjugem, 
in familiam, in cetera pignora ejus ssBviret. Proinde inteme- 
ratus, impollatus, quorum vestigiis et studiis vitam duxerit, 
eorum gloria peteret finem. » Aderat consilio Rusticus Ani- 
lenus* flagrans juvenis, et cupidine laudis offerebat se inter- 
cessurum senatusconsulto ; nam plebis tribunus erat. Cohibuit 
spiritus ejus Thrasea, c Ne vana et reo non profutura, inter- 
cessori exitiosa, inciperet. Sibi actam œtatem, et tôt per 
annos continuum vitœ ordinem non deserendum : illi initium 
magistratuum, et intégra quœ supersint. Multum ante secum 
expenderet quod, tali in tempore, capessendas reipublics iter 

porter aux dernières violences : et la peur n'entralnait-elle pas jns^ 
qu'aux bons ? Ah ! que plutôt il épargnât au sénat , dont il avait fiùt 
la gloire, la honte d'un si grand forfait, et qu'il laissât douter d« 
parti qu'auraient pris les sénateurs, si Thraséas eût comparu dfvacf 
eux. En comptant sur la pudeur et sur les remords de Néron, oi 
se flattait d'un frivole espoir ; on devait bien plutôt craindre qu'il ne 
sévtt contre la femme , contre les enfants de Thraséas , contre tous 
les objets de sa tendresse. Qu'il finit donc ses jours, sans qu'aucun 
affront eût profané sa vertu , et qu'il imitât par sa mort la gloire 
des sages , dont les exemples et les maximes avaient guidé sa vie. » 
Rusticus Arulénus assistait i ce conseil. Ce jeune homme ardent 
offrait, par amour de la gloire, de s'opposer au sénatus-consulte; car 
il était tribun du peuple. Thraséas réprima cet excès de zèle, inutile 
pour Im-même, dangereux pour son protecteur. Il igouta < que sa 
carrière était finie , et qu'il ne pouvait abandonner les principes de 
toute sa vie ; que Rusticus , au contraire , débutant dans les magis- 
tratures, avait l'avenir devant lui; qu'il devut se consulter long- 
temps sur la route qu'il aurait à suivre dans un tel siècle. » Quant à 
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per immanitatem : 

bonoft etiam sequi meta. 

Detraheret potins senatui, 

qaem peromavisset, 

infamiam tanti flagitii ; 

et relinqueret inoertum 

qnid patres 

deoretari fnerint, 

Thrasea reo viso. 

Ut pndor flagitionim 

eaperet Neronem, 

agitari spe irrita; 

mnltoque magis timendum 

ne sœviret in oonjugem, 

in familiam, 

in cetera pignora ejns. 

Proinde intemeratos, 

impoUntns, peteret finem 

gloria eorum, 

vestigiis 

et stndiis quorum 

duxerit vitam. » 

Rustious Arulenus, 

juvenis flagrans, 

aderat oonsilio, 

et oopidine laudis 

se o£»rebat intercessurum 

senatusconsnlto ; 

nam erat tribnnus plebis. 

Thrasea oohibuit 

spiritus ejns, 

c Ne inciperet vana 

et non profutura reo , 

ezitiosa intercessori. 

Sibi SBtatem actam, 

etordinemvit» 

oontinuum per tôt annos 

non deserendum : 

iUi 

initium magistratuum, 

et quœ supersint 

intégra. 

Expenderetmultum secam 

ante, 

qnod iter ingrederetur 

eapessendsB reipublicœ, 

in tali tempore. » 



par foreur*. 

les bons même suivre par crainte. 

Qu'il ôtât plutôt au sénat, 

qu'il avait orné de m prétencêt 

l'infamie d'un si-grand forfait; 

et qu'il laissât incertain 

quoi (ce que) les sénateurs 

auraient décidé, 

Tbraséas accusé étant vu. 

Que la honte de ses crimes 

prit Néron, 

en c0to Thrase'cu être agité d'un vain espoir ; 

et ceci être bien plus.à-craindre 

qu'il ne sévit contre ton épouse, 

contre ea famille, 

contre tons-les-autres gages de lui. 

Donc il fallait que sans-tache, 

sans-souillure, il cherchât sa fin 

avec la gloire de oeuz^ 

sur les traces . [quels 

et selon les préférences (principes) des- 

il avait conduit ta vie. » 

Busticus Amlénus, 

jeune-homme ardent, 

assistait à ce conseil, 

et par désir de gloire 

il s'offrait comme devant s'opposer 

au 'sénatus-consulte ; 

car il était tribun du peuplé. 

Thraséas retint 

les élans de lui, 

c Qu'il n'entreprit pas des choses vaines 

et qui ne serviraient pas à l'accusé, 

étant fatales à l'opposant. 

A lui (Thraséas) l'existence itre passée, 

et un système de vie 

continué pendant tant d'années 

ne devoir pas être abandonné : 

tondit que pour lui (Rustious) 

Jetait le début des magistratures 

et let chotet qui restaient à venir 

étaient entières. 

Qu'il pesât beaucoup avec (en} lui-même 

auparavant, 

dans quelle voie il entrerait 

pour prendre- en-main lachose-publîque, 

dans un tel temp«. » 
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ingrederetur*. » Ceterum ipse, an venire in senatum deceret, 
meditationi suae reliquit. 

XXVII. Àt postera luce, duae praetorîae cohortes armât» 
templum Genitricis Yeneris insedere. Àditum senatus globus 
togatomm obséderai , non occultis gladiis; dispersique per 
fora ac basilicas ^ cunei mililares, inter quorum adspectus et 
minas ingressi curiam senatores. Et oratio principis per quaa- 
storem ejus* audita est : nemine nominatim compellato, patres 
arguebat < Quod publica munia desererent, eorumque exemple 
équités Romani ad segnitiamyerterentur. Etenim, quid mirum 
elonginquis provindis haud venin, quum plerique, adepti 
consulatum et sacerdotia , hortorum potius amœnitati inser- 
virent? » quod velut telum arripuere accusatores. 

XXVIII. Et , initium faciente Gossutiano , majore vi Mar- 
cellus c Summam rempublicam agi clamitabat : contumacia 
inferiorum lenitatem imperitantis deminui^. Nimium mites ad 

la question de savoir s'il devait aller au sénat , il s'en remit à ses 
propres réflexions pour la décider. 

XXVII. Le lendemain, à la pointe du jour, deux cohortes préto- 
riennes en armes investirent le temple de Vénus Génitrix ; un gros 
de citoyens assiégeait l'entrée du sénat, laissant voir des épées sous 
leurs toges ; enfin dés pelotons de soldats étaient distrihués sur les 
places et dans les hasiliques. Ce fut à la vue de tous ces satellites, et 
en essuyant leurs menaces, que les sénateurs entrèrent auoonseU. 
Un discours du prince fut lu par son questeur. Sans nonmier per- 
sonne expressément, il accusait les sénateurs d'ahandonner les fono- 
tions puhliques et d'autoriser par leur exemple Tînaction des cheva- 
liers. < Fallait-il s'étonner ensuite qu'on ne vtnt point des provinces 
éloignées, lorsque, après avoir ohtenu des consulats et des sacerdoces, 
on faisait son unique occupation d'embellir des jardins? » Ce trait 
fut l'arme dont se saisirent les accusateurs. 

XXVni. Capiton commença ; puis Marcellus, reprenant avec plus 
de violence, s'écria c qu'il s'agissait du salut de l'Etat ; que ces ré- 
voltes des suhfdtemes aigrissaient un chef naturellement doux ; qu'il 
y avait eu excès d'indulgence de la part du sénat à laisser jusqu'à ce 
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Cetemm îpse reliquit 
su» meditationi, 
an deceret 
ve nire in senatum. 

XXVn. Atluce postera, 
do» cohortes pnetoriœ 
armât» 

insedere templnm 
Veneris Genitricis. 
Globus togatomm 
obséderai aditam senatns y 
gladiis non occnltis; 
ooneique militares 
dispersi per fora 
ac basilicas, 
inter adspectns 
et minas quorum 
senatores ingressî curiam. 
£t oratio prinoipis [ejus : 
audita est per qusBStorem 
nemine compellato 
nominatim, 
argnebat patres 
« Quod desererent 
muniapublica, 
exemploqne eorum 
eqaîtes Romani 
'verterentur ad segnîtiam. 
Etenim, quid mirum 
hand vëniri 

e provinciis longlnquis , 
qunm pleriqne, adepti. 
consnlatum et sacerdotia , 
inservirent potins 
amœnitati bortorum ? > 
quod aocusatores 
ar ripnere v elut telum. 

XXVIU. £t;Cossutîano 
faciente iuitium, 
Marcelius clamitabat 
majore vi 

c Summam rempublicam 
agi: 

lenitatem imperitantis 
deminni 

contumaoia inferiomm. 
Patres nimium mites 



An-reste lui-même laissa 
à sa propre méditation 
le soin de décider s'il convenait 
lu i venir a u sénat. 

XXVn. Mais le jour suivant, 
deux cohortes prétoriennes 
armées 

occupèrent le temple 
de Vénus Génitrix. 
Un groupe d'hommes-en-toge 
avait assiégé l'entrée du sénat, 
avec des épées non cachées ; 
et des pelotons de-soldats 
étaient dispersés à travers les plaoes 
et les basiliques, 
au milieu des regards 
et des menaces desquels 
les sénateurs entrèrent dans la curie. 
Et un discours du prince [lui : 

fut entendu par Vorgane du questeur de 
personne n'ayant été apostrophé 
nommément , 
il accusait les sénateurs 
c De ce qu'ils désertaient 
les fonctions publiques, 
et de ce qu*k l'exemple d'eux 
les chevaliers romains 
se tournaient à l'indolence. 
£n-efiPet, quoi d'étonnant 
qu'on ne vint pas 
des provinces éloignées, 
lorsque la plupart, ayant obtenu 
le consulat et des sacerdoces, 
se vouaient de-préférence 
à l'agrément de leure jardins? » 
parole que les accusateurs 
sa isirent co mme une arme. 

AAVlll. Et, Ck>8sutianu8 [l'attaque), 
faisant le commencement (commençant 
Marcelius s'écriait 
avec une plus grande force 
« Le plus grand intérôt-publie 
être-en-question : 
la douceur du souverain 
être diminuée 

par la révolte des inférieurs. 
Les sénateurs avoir été trop indulgents 
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eam diem patres, qui Thraseam desciscentem, qui generam 
ejus, HelvidiumPriscum*, in iisdem furoribus , simul Paco- 
nium Agrippinum*, paterni in principes odii heredem, et 
Curtium Montanum*, detestanda carmina factitantem , élu- 
dere impune sinerent. Requirere se in senatu consularem, in 
YoUs sacerdotem, in jurejurando civem ; nisi, contra instituta 
et csrimonias majorum, proditorem palam et hostem Thrasea 
induisset. Denique, agere senatorem et prindpis obtrectatores 
protegere solitus, veniret, censeret quid corrigi aut mutari 
yellet ; facilius perlaturos singuia increpantem quam nunc 
silentium perferrent omnia damnantis. Pacem illi per orbem 
terras, an victorias sine damno exerdtuum, displicere? Ne 
hominem bonis publicis mœstum, et qui fora, theatra, templa 
pro soiitudine haberet, qui nûnitaretur exsilium suum, ambî- 
tionis pravœ compotem facerent. Non illi consulta hœc, non 

jour un Thraséas, déserteur de la chose publique, un Helvidius Pris- 
ous, gendre de oet homme et complice de ses fureurs ; un Paoonint 
Agrippinus, animé d'une haine héréditaire contre les princes; un 
Curtius Montanus, auteur de Ters abominables, éluder impunément 
sa justice; qu'il voulait voir au sénat un consulaire, un pr6tre aux 
▼œux publics, un citoyen an sonnent annuel ; à moins que, mépri- 
sant les institutions et les rites antiques, Thraséas ne se dédariit hau- 
tement traître et ennemi public. Qu'il Tienne donc, oa sénateur lélé, 
ce protecteur des ennemis dn prince, ce censeur, oe réformateur des 
abus, qu'il Tienne reprendre son rôle : mieux Tant encore essuyer sea 
critiques en détail que ce silence obstiné qui réprouTe tout. Est-ce la 
paix profonde dont jouit l'unÎTers qui lui déplaît , on ces Tictoires qui 
ne coûtent pas un soldat à nos armées ? Qu'on cesse donc de fomen* 
ter la détestable ambition d'un enrieux qu'afflige le bien public, pour 
qui nos places, nos théâtres, nos temples ne sont que d'odieuses so- 
litudes, et qui a toigours à la bouche la menace de son exil. A l'en 
«roire, il n'y a plus de sénat, plus de magistrats, Rome n'est plus ; 
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ad eam diem, 
qui sinerent 

' Thraseam descisœntem , 
qui generam ejos, 
Helvidinm PriBonm, 
in iisdein fùroribns, 
simol 

Paconium Agrippinnm, 
heredem odii paterni 
in principes, 
et Cortiam Montannm , 
facdtantem 
oarmina detestanda, 
elndere impune. 
Se reqnirere in senatu 
consnlarem, 
in votis sacerdotem , 
in jnrejnrando civem ; 
nisi, contra institnta 
et csrimonias migonim , 
Thrasea indnisset palam 
proditorem et hostem. 
Denique, solitns 
agere senatorem 
et protegere 
obtrectatores principis, 
Teniret, censeret 
qnid vellet corrigi 
ant mntari ; 
perlatnros facilins 
increpantem singnla, 
qnam nnno 
perferrent silentiiim 
damnantis omnia. 
Pacem per orbem terr» 
displioere illi , 
an Yictorîas 

sine damne exerdtnnm? 
Ne facerent compotem 
ambitionis pravn 
hominem mœstom 
bonis pnblicis, [dine 

et qni haberet pro solitu- 
fora, theatra, templa. 
Hnc non videri ilU 
oonsnlta, 
non magistratns , 



jusqu'à ce jour, 

euœ qni laissaient 

Thraséas faisant-défection, 

euœ qni laismùent le gendre de loi, 

Helvidins Priscns, 

dans les mêmes fhrenrs, 

en-même-temps 

Paconins Agrippinns, 

héritier de la haine de-fon-père 

contre les princes, 

et Curtius Montanns, 

fidsant-sans-cesse 

des yers abominables, 

brairer impunément Nér<m, 

Lui chercher dans le sénat 

un consnlaire, 

dans les vœux publkê un prêtre, 

dans le serment annuel un citoyen | 

à moins que, contre les institutions 

et les rites des ancêtres, 

Thraséas n'eût revêtu ouvertement 

le râli de traître et d'ennemi. 

Enfin, que cet homme habitué 

à fiftire le sénateur 

et à protéger 

les détracteurs dn prince, 

vint, proposât 

quoi (ce que) il voulait être réforme 

ou être changé ; 

euœ devoir supporter plus facilement 

un homane censurant chaque chose , 

que maintenant 

ils ne pouvaient-supporter le silence 

d'un homme condanmant tout. [vers 

Faut-il croire la paix qui règne dans l'uni- 

déplaire à cet homme, 

ou des victoires 

r^mporf^M sans désastre d'armées? 

Qu'ilsne rendissent pasmaltre(ne laissas- 

d'une ambition perverse [sent pas jouir) 

un homme triste 

des prospérités publiques, 

et qui avait (tenait) pour solitude 

les places, les théâtres, les temples. 

Ces choses (ce qui existe) ne pas paraître 

des décrets, [à lui 

ni des magistrats. 
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magistratus, aut Romanam urbem videri. Abrumperet vitam 
ab ea civitate, cujus caritatem olim, nunc et adspectum 
exuisset. » 

XXIX. Quum per haec atque talia Marcellus, ut erat torvus 
et minax, voce, vultu, oculis ardesceret; non illa nota et 
celebritatepericulorum sueta jam senatus mœstitia, sednovus 
et altior pavor, maiius et tela militum cernentibus : simul 
ipsius ThrasesB venerabilis species obversabatur ; et erant qui 
Helvidîum quoque miserarentur, innoxiae aflBnitatis pœnas 
daturum. « Quid Agrippino objectum, nisi tristem patris for- 
tunam? quando et ille, perinde innocens, Tiberii saevitia con- 
cidisset. Enimvero Montanum probœ juventae, neque famosi 
carminis, quia protulerit ingenium, extorrem agi. > 

XXX. Atque intérim Ostorius Sabinus, Sorani accusator, 
ingreditur, orditurque c De amicitia Rubeilii Plauti, quodque 
proconsulatum Asiae Soranus pro ciaritate sibi potius accom- 

qu'il rompe donc, en rnoorant, toat lien avec une patrie qne de tout 
temps il a bannie de son oœur, et qu'angourd'hui il repousse de ses 
yeux. • 

XXIX. Pendant ce discours de Marcellus, qui, naturellement fa- 
rouche et menaçant, avait alors la voix, les yeux, le yisage enflam- 
més, il régnait dans le sénat non cette tristesse que Thabitude de 
l'oppression avait rendue si familière, mais une consternation nou- 
velle et profonde, à la vue de ces soldats et de ces glaives. £n même 
temps, la figure vénérable de Thraséas s'offirait à tous les yeux; et 
plusieurs étendaient aussi leur pitié sur Helvidius, qu'on allait punir 
d'une alliance innocente. Quant à Agrippinus, que pouvait-on lui 
reprocher, sinon les malheurs d'un père, victime également inno^ 
oente de Tibère ? Et Montanus, un jeune homme plein de vertus, 
dont les vers n'attaquaient personne, on l'exilait donc pour avoir 
montré du talent! 

XXX. Cependant Ostorius Sabinus, accusateur de Soranus, entre 
et parle à son tour. H lui reproche « ses liaisons avec Plautus, et 
son procouBulat d'Asie, pendant lequel, plus soigneux de ses intérêts 
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aut urbem Romanam. 

Abmmperet vitam 

ab ea oivitate, 

cnjus ezoisset caritatem 

olixn, 

nnnc et adspectum. » 

XXIX. Qaum Marcellns 
per hœc atque talia 
ardesceret voce, 
vnlta, oonlis, 
ut erat torvuB et minax ; 
non illa mœstitia senatas 
nota et sneta jam 
celebritate periculoram, 
eed payer novns et altior, 
oementibas manns 
et tela militom : 
nmnl speciee venerabilis 
Thrase® ipsins 
obvenabator ; 
et erant qui miserarentor 
Helvidinm quoqne, 
datunim pœnas 
affinîtatis innoxiœ. 
a Qtiid objectum 
Agpdppino, 
niai tristem fortonam 
patris ? 

quando et ille concidisset, 
période innocens, 
sœvîtia Tiberii. 
Enimvero Montanum, 
javentœ probœ, • 
neque carminis famosi, 
agi eztorrem , 
qoiaprotaleritingenium. » 

XXX. Atque intérim 
Ostorius Sabinus, 
aocusator Sorani, 
ingreditur, orditurque 
« De amioitia 
Rubellii Plauti, 
quodque Soranns 
egisset proconsulatum 
AsisB 

accommodatum potins sibi 
pro claritate, 



ou (ni) la Tille de-Rome. 

Qu'il retrancbftt ta vie 

de cette cité, 

dont il avait dépouillé Tamour 

depuis-longtemps, 

maintenant même la vue. » 

XXIX. Pendant que Maroellns 
par ces paroles et d'autres telles 
s'enflammait de la voix, 
du visage, des yeux, 
comme il était fîÉùroucbe et menaçant; 
ce n'était pas cette tristesse du sénat 
connue et accoutumée déjà 
par la fréquence des dangers, [fonde 
mais une frayeur nouvelle et plus pro- 
meut voyant les mains 
et les armes des soldats : 
en-»mdme>temps la figure vénérable 
de Thraséas lui-même 
s*offirait à lefur pensée; 
et quelques-uns étaient qui plaignaient 
Helvidius aussi, 

qui allait donner satisfaction (être puni) 
d'une alliance innocente. 
« Quel crime avait été reproché 
à Agrippinus, 
sinon la triste fortune 
de «on père? [p^ri), 

puisque celui-là aussi étût tombé (avait 
également innocent, 
par la cruauté de Tibère. 
£t-certes Montanus, 
d'une jeunesse honnête, 
et non auteur de vers dififamatoires, 
être poussé exilé (envoyé en exil), 
parce qu'il avait montré du talent. » 

XXX. Et cependant 
Ostorius Sabinns, 
accusateur de Soranns, 
entre, et débute 
en parlant c De l'ai^itié 
de Rubellîus Plautns , 
et se plaignant de ce que Soranns 
avait conduit (exercé) son proconsnlat 
d'Asie 

accommodé plutôt à lui-même 
en-yne-de sa célébrité, 
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modatum, quam ez utilitate communi egisset, alendo sedido* 
nés ciyitatum. » Vetera hsec : sed recens discrimini patris 
filiam connectébat, c Quod pecuniam magis dilai^ita esset. » 
Acdderat sane pietate ServilisB (id enim nomen puellaB fait); 
qu», cantate erga parentem, simul imprudentia œtatis, non 
tamen aliod consultaverat quam deincolumitate domus, et an 
placabilis Nero, an cognitio senatus nihil atrox afferret. Igitor 
accita est in senatum, steteruntque divers!, ante tribunal 
consulum, grandis »vo parens, contra filia, intra vicesimum. 
œtatis annum, nuper marito, Annio Pollione*, in exsiiium 
pulso viduata desolataque, ac ne patrem quidem intuens, 
cujus onerasse pericula videbatur. 

XXXI. Tum, interrogante accusatore « An cultus dotales, 
an detractum cervici monile venum dedisset, quo pecuniam 

et de sa popularité que du bien public, il avait entretenu l'esprit de 
sédition parmi les peuples. » C'étaient là d'anciens griefs ; il en im- 
pute un plus récent à la fille de Soranns, qu'il associe au danger de 
son père, « pour avoir prodigué de l'argent à des devins. » Tel était 
en effet le crime de la piété filiale. Servilie (c'était son nom), moitié 
par tendresse pour son père, moitié par l'imprudence de son âge, avait 
consulté les devins, mais uniquement pour savoir quel serait le sort 
de sa famille ; si Néron se laisserait fléchir, si l'instruction du pro- 
cès n'aurait rien de funeste. Elle fut donc appelée au sénat ; et l'on 
vit debout, devant le tribunal des consuls, d'un côté, un père ohaigé 
d'années; en face de lui, sa fille, à peine Agée de vingt ans, condam- 
née an veuvage et à la solitude par l'exil tout récent de son mari 
Annius Pollion, et n'osant pas même regarder son père, dont elle 
semblait avoir aggravé les périls. 

XXXI. L'accusateur lui demandant si elle n'avait pas venda ses 
présents de noces et son collier pour en employer l'argent & des sa- 
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qnam ex ntilitateoommuni, 

alendo seditiones 

oivitatum. > 

HsBC vetera : 

sed oonneotebat recens 

filiam discrimini patrie, 

«( Qaod dUargita esset 

peoaniam magie. » 

Aociderat sane 

pietate ServilisB 

(id enim nomen 

fuit puellœ); 

qo», cantate 

erga parentem, 

simnl 

impmdentia œtatis, 

tamen non consnltaverat 

alind 

qnam de inoolomitate 

domuB, 

et an Nero 

plaoabilis, 

an oognitio senatns 

afferret nihil atrox. 

Igitar aocita est 

in senatum, 

diyersiqne stetemnt 

ante tribunal oonsnlnm, 

parens grandis seiro, 

contra filia, 

intra vicesimnm annnm 

«tatis, 

vidaata nnper 

desolataquei 

marito, Annio PoUione, 

pulso in exsiliam, 

ac ne intaens qnidem 

patrem, 

CQJos videbatur 

onerasse ^perionla. 

XXXI. Tnm, 
aooosatore interrogante 
« An dedisset venum 
cnltns dotales, 
an moni^e 
detractnm cervid, 
quo contraheret peoaniam 

Akkales. t. IV. 



que selon Tintérôt commun, 
en entretenant les séditions 
des cités. » 

Ces grief* étaient vieux : 
mais il associait par un grief récent 
la fille au danger de «on përe 
lui reprochant < Qu'elle avait prodigué 
de l'argent à des devins. » 
Cela était arrivé en-effst 
par la piété filiaU de Servilie 
(car ce nom 

fut à celte jeune-femme); 
laquelle, par tendresse 
envers ton père, 
en-même-temps 
par l'imprudence de ton âge, 
cependant n'avait pas consulté 
sur autre chose 
que sur la conservation 
de ta maison, 
et si Néron 

ttrait capable-de-se-laisser-fléchir, 
si l'instruction du sénat 
n'apporterait rien de terrible. 
Donc elle fut mandée 
au sénat, [debout 

et deuœ aecutét bien diffîrents se tinrent- 
devant le tribunal des consuls, 
d'un côté un père avancé en âge, 
d'autre-part ta fille, 
dans la vingtième année 
de ton âge, 

devenue-veuve naguère 
et réduite-à-la-soliti;de, 
ton mari, Annius Pollion, 
ayant été chassé en exil, [regarder) 
et ne regardant m8me pas (n'osant pas 
un père, 

de qui elle semblait 
av oir agg pravé les dangers. 

XXXI. Alors, 
l'accusateur UU demandant 
« Si elle avait donné en vente (vendu) 
têt parures de-dot, 
si elle avait vendu ton collier 
ôté de ton cou, 
afin qu'elle amassôt de l'argent 

26 
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faciendis magicis sacris contraheret , » primum strata bumi, 
loDgoque fletu et silentio, post, altaria et aram* complexa, 
«Nulles, inqnit, impies dees, nulles devetiones, nec aliud 
infelicibus precibus invocavi, quam ut hune eptimum patrem 
tu, Caesar, et ves, patres, servaretis incelumem. Sic gemmas 
et vestes et dignitatis insignia dedi, quomodo si sanguinem et 
vitam poposcissent. Viderint isti, antehac mihi ignoti, que 
ùomine sint , quas artes exerceant : nulla mihi principis 
mentio, nisi inter numina, fuit« Nescit tamen miserrimus 
pater ; et, si crimen est, scia deliqui. » 

XXXII. Loquentis adhucverba excipitSoranus, proclama t- 
que < Non illam in provinciam secum profectam, non Plauto 
per aetatem nosci potuisse; non criminibus mariti connexam; 
nimiœ tantum pietatis ream separarent, atque ipse quam- 
cumque sortem subiret. > Simul in amplexus occurrentis filiaB 

erifioes magiques, elle se jette par terre et ne répond d'abord que par 
d'abondantes larmes et par un long silence. Ensnite, embrassant les 
antels : < Non, s*écrie-t-elle, je n'ai point invoqné d'afiFreuses divini- 
tés ni formé des vœnx impies ; ces malheoreoses prières n'ont eu 
d'autre objet que d'obtenir de toi, CSésar, et de vous, sénateurs, la oon- 
senration du meilleur des pères. J'ai donné mes pierreries, mes robes, 
les décorations de mon rang ; j'aurais donné mon sang et ma vie, 
s'ils l'eussent demandé. C'est à ces hommes à répondre du nom 
qu'ils portent et de l'art qu'ils exercent ; je ne les connaissais point 
jusqu'alors. Quant au prince, je n'ai jamais parlé de lui que comme 
on parle des dieux. Et cependant num malheureux père ignore tout : 
si un crime a été commis, je suis seule coupable. » 

XXXn. Soranus ne la laisse point achever; il s'écrie « qu'elle 
ne l'a pas suivi en Asie ; qu'elle est trop jeune pour avoir connu 
Plautus; qu'on ne l'a point impliquée dans l'accusation de son mari; 
qu'elle n'est coupable que d'un excès de tendresse. Qu'on sépare 
donc leur cause, et que lui-même subisse le destin qu'on voudra. » 
En même temps, ils se précipitaient dans les bras l'un de l'autre; 
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fadendis sacrîs magicis, » 

primnm strata hnmi, 

longoqne fletn et silentiOf 

post, oomplexa 

altaria et aram : 

« Invocavi, inquit, 

nollos deos impios, 

nnllas devotiones, 

neo aliud 

infelicibns precibns, 

qnam ut servaretis, 

ta, CaBBar, et vos, patres, 

hnnc optimum patrem 

înoolnmem. 

Dedi gemmas et vestes 

et insignia dignitatis 

sic, quomodo 

si poposcissent 

sanguinem et vitam. 

Isti, 

antehac ignoti mihi, 

viderint qao nomine sint, 

quas artes exeroeant : 

mihi nalla mentioprincipis 

fuit, nisi inter nnmina. 

Tamen pater miserrimus 

nescit; 

et, si orimen est, 

sola deliqni. » 

XXXn. Soranns 
excipit verba 
loqnentis adhno, 
proolamatqne 
c Illam non profectam 
secnm 

in provînciam, 
non potnisse nosci Planto 
per œtatem ; 
non oonnexam 
criminibus mariti ; 
separarent 
ream tantnm 
nimiœ pietatis, 
atque ipse subiret 
Bortem quamcumqne. » 
Simol raebat 
in amplexns filiss 



pour faire des sacrifices magiqaes, » 

d* abord s'étant jetée à terre, 

et avec de longs plenrs et un long silence, 

après cela, ayant embrassé 

les gradins de Vautel et Tantel : 

« Je n'ai invoqné, dit-elle, 

aucuns dieux impies, 

je n'ai fait aucuns vœux coupables, 

et je n*ai pas demandé autre chose 

par cet malheureuses prières, 

sinon que vous conservassiez, 

toi. César, et vous, sénateurs, 

cet excellent père 

sain-et-sauf. 

J'ai donné mes pierreries et mes robes 

et les insignes de ma dignité, [ma vie, 

de même que j^eusse donné mon sang et 

s'ils eussent demandé 

mon sang et ma vie. 

Que ces hommes, 

auparavant inconnus de moi, [nom), 

voient de quel nom ils sont (quel est lenr 

quels arts ils exercent : 

pour moi nulle mention du prince 

n*a été faite, sinon parmi les divinités. 

Cependant mon père très-malheureux 

ignore tout; 

et, si nn crime existe, 

seule j'ai failli. » 

XXXII. Soranns 
interrompt les paroles 
à^elle qui parlait encore, 
et s'écrie 

« Elle n'être point partie 
avec lui 

pour sa province, 

elle n'avoir pu être connue de Plantas 
à-cause-de son âge ; 
elle n'être point associée 
aux griefs de (reprochés à) son mari ; 
qu'ils séparassent 
une femme coupable seulement 
d'une excessive piété, 
et que lui-même subit 
un destin quelconque. » 
En-même-temps il s'élançait 
dans l'embrassement (les bras) de ta fille 
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niebat, nisi interjecti lictores utrisque obstitissent. Mox datas 
teetibus locus; et, quantum misericordisB saevitia accusationis 
permoyerat, tantum irae P. Egnatius* testis concivit. Clîens 
hic Sorani, et tune emptus ad opprimendum amicum, aucto- 
ritatemstoicœsectaepraBferebatjhabitu et ore ad exprimendam 
imaginem honesti exercitus, ceterum animo perfidiosus, sub- 
dolus, avaritiam ac libidinem occultans. Quae postqnam 
pecunia reclusa sunt, dédit exemplum praacavendi, quomodo 
fraudibus involutos aut flagitiiscommaculatos, sicspecie bona- 
mm artium falsos et amicitiae fallaces. 

XXXIII. Idem tamen aies et honestum exemplum tulit 
Cassii Asclepiodoti*, qui magnitudine opum praecipuus inter 
Bithynos, quo obsequio florentem Soranum celebraverat , 
labentem non deseniit; exutusque omnibus fortunis et in 
exsilium actus, aequitate deum erga bona malaque documenta. 

mais des licteurs, se jetant entre enx, les en empochèrent. On enten- 
dit ensuite les témoins ; et, autant la dureté de l'accusation avait ému 
les cœurs de pitié, autant la déposition de P. Egnatius les soûlera 
d'indignation. Cet homme, client de Soranus, et acheté pour dtre 
Tassassin de son ami, se parait de la rigidité de la secte stolque ; ha 
bile à exprimer sur son visage et dans son extérieur l'image de la 
vertu, il recelait dans son cœur l'artifice, la perfidie, Tavarice et la 
débauche. Quand Tor eut mis à découvert cet abîme de vices, on eut 
la preuve qu'il ne faut pas seulement se défier des méchants envelop- 
pés d'artifice et souillés d'opprobre, mais qu'il est ausù, sous le mas- 
que de la vertu, des hypocrites, et des trattres sons celui de 
Tamitié. 

XXXTTT. Ce môme jour pourtant offrit un beau trùt de généro- 
sité : Cassius Asclépiodotus, Bithynien distingué par son opulence, 
avait cultivé Soranus dans' sa prospérité ; il ne l'abandonna point 
dans sa disgrâce ; ce qui lui valut l'exil et la perte de ses biens : ainsi 
la justice des dieux compensait les bons et les mauvais exemples. 
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oooorrentis, 

nisi liotores 

interjeoti utrisqne 

obstitissent. 

Mox locuB datns testions ; 

et P. Egnatias testis 

concivit tantnm irœ, 

quantum sœvitia 

aoousationis 

permoverat misericordiœ. 

Hio cliens Sorani, 

et timo emptns 

ad opprimendnm amicnm, 

prœferebat auctoritatem 

wctœ stoîosB, 

ezercitos habita et ore 

ad exprimendam imaginem 

honesti, 

cetemm perfidiosns animo, 

subdolus, 

oocoltans araritiain 

ac libidinem. 

Qaœ postqaam reclnsa sant 

peounia, 

dédit ezempltun 

prœcavendi falsos 

specie bonanim artinm 

et fallaces amicitiœ 

sio, quomodo 

involntos fraadibtts 

ant commaculatos flagitiis. 

XXXUI. Tamen 
idem dies et tnlit 
exemplum honestam 
Cassii Asclepiodoti, 
qui, prœcipuuB 
inter Bithynos 
magnitndine opmn, 
non deseniit Sorannm 
labentem, 

obseqoio quo celebraverat 
florentem; [nis 

ezntasque omnibus fortu- 
et aotus in exsilium, 
œqnitate deum 
erga documenta 
bona malaque. 



qui conrait-vers lui, 
si des licteurs 

s'étant jetés-entre run-et-l'autre 
ne s'y dissent opposés, [dit les) témoins ; 
Bientôt place fut donnée aux (on enten- 
et P. Egnatius témoin 
excita autant de colère, 
que la cruauté 
de l'accusation 
avait soulevé de pitié. 
Cet homme client de Soranus, 
et alors acheté 
pour accabler «on ami, 
affichait Pantorîté 
de la secte stoïcienne, 
exercé par le maintien et la figure 
à reproduire Timage 
de l'honnêteté, 
du-reste perfide d'ftme, 
artifidenx, 
cachant l'avarice 

et la débauche. [voilés 

Lesquels vices après qu'ils eurent été dé- 
par de l'argent, 
il donna l'exemple 
de se défier des gens faux 
avec l'apparence de bonnes qualités 
et trompeurs en amitié 
de môme que 

des gens enveloppés de tromperies 
ou souillés d'infamies. 
XXXin. Cependant 
le même jour apporta aussi 
l'exemple honorable 
de Cassius Asdépiodotus, 
qui, distingué 
entre les Bithyniens 
par la srandeur de tes richesses, 
n'abandonna pas Soranus 
qui tombait, [avait honoré 

l'honorant du mime hommage dont il 
lui florissant ; 

et il fut dépouillé de tous ses biens 
et envoyé en exil, 
par l'équité des dieux 
à l'égard-des (entre les) exemples 
bons et mauvais. 
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Thrase» Soranoque et Serviliae datur mortis arbitrium. Hel- 
vidioset Paconius Italia depelluntur. Montanus patriconcessus 
est, prsBdicto ne in republica haberetur. Âccusatoribus, Eprio 
et Gossutiano, quinquagies sestertium* singulis, Ostorio 
duodecies* et quaestoria insigaia tribuuntur. 

XXXIV. Tum ad Thraseam, în hortis agentem, qusBStor 
consulis ' missus, yesperascente jam die. Illustrium virorum 
feminarumque cœtus fréquentes egerat, maxime intentus De- 
metrio^, cynicae institutionis doctori : cum qno, ut conjectare 
erat intentione yultus, et auditu^ si qua ciarius proloqueban- 
tur, de natura animœ et dissocia tione spiritus corporisque 
inquirebat : donec advenit Domitius Caeciiianus ex intimis 
amids, et ei quid senatus censuisset exposuit. Igitur flentes 
queritantesque qui aderant facessere propere Thrasea, neu 

Thraséas, Soranns et Senrilie eurent le choix de leur mort. Bel- 
▼idÎQB et Paconius forent chassés dltalie. On accorda an père de 
Montanus la grâce de son fils, à condition qne ce jenne homme re- 
noncerait aux honneurs. Les accusateurs Maroellus et Capiton obtin- 
rent chacun cinq millions de sesterces, et Ostorios douze cent mille 
ayeo les ornements de la questure. 

XXXrV. Le questeur du consul fut euToyé à Thraséas, qui était 
alors dans ses jardins : le jour tombait. Thraséas avait réuni un cer- 
cle nombreux d'hommes et de femmes distingués, et il s'entretenait 
particulièrement avec Démétrius, philosophe de l'école cynique. A en 
juger par l'expression de sa figure et par quelques mots prononcés 
un peu plus haut que le reste, il s'occupait de questions sur la na- 
ture de l'âme et sur sa séparation d'avec le corps, quand Domitius 
Cécilianus, un de ses intimes amis, vint lui apprendre le décret du 
sénat. On se répandit en pleurs, en murmures; Thraséas pressa ceux 
qui se trouvaient là de s'éloigner au plus tôt, et de ne pas lier im» 
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Arbitriam mortis 
datar Thrasese 
Soranoque et Serviliœ. 
Helvîdias et Paconias 
depellantor Italia. 
MontaDus 
concessns est patrî, 
pr89dicto 
ne haberetur 
in republica. 
Qoînquagies sestertinm 
tribuxmtnr 

Bingnlis accnsatoribos, 
Eprio et Cossntiano, 
Ostorio duodecîes 
et insignia qosestorîa. 

XXXrV. Tum 
qusestor consalis 
missus ad Thraseam, 
agentem in bortis, 
die jam vesperascente. 
Egerat 

ooetus fréquentes 
viromm feminarnmque 
illustrinm, 
maxime intentas 
Demetrio, 
doctorî 

institutionîs cynicœ : 
cam qno, nt erat conjeotare 
intentione voltos, 
et auditu, 

si proloqnebantor qua 
olarius, 
inqoirebat 
de natnra animœ 
et dissociatione 
spiritns corporisqne : 
doneo 

Domîtins Csecilianns 
ex amicis întimis, 
advenit et exposait ei 
qaid senatus censuisset. 
Igitar Thrasea 
bortator qui aderant 
flentes qaeritantesque 
faœssere propere, ^ 



Le libre-cboix de la mort 

est donné à Tbraséas 

et à Soranns et à Servilîe. 

Helvidias et Paconias 

sont obassés d'Italie. 

Montanas 

fut accordé à son père, 

cette conditiort lui étant signifiée 

qn'il ne se produirait pas [qaes). 

dans la répnbliqne (les afiÎEÛres publi- 

Cinqnante-fois cent milliers de sesterces 

sont accordés 

à oliaque acousateor, 

à Eprins et à Cossatianus, 

à Ostorius donze-fois cent mille testerce* 

et les insignes de-questeor. 

XXXrV. Alors 
le qaestear da consul 
fut enToyé vers Tbraséas, 
qai se trouvait dans tes jardins, 
le jour déjà tirant-vers-lessoir. 
n avait tenu 
des cercles nombreux 
d'hommes et de fenmies 
distingués, 
étant surtout attentif 
à Démétrius, 
maître 

de la doctrine cynique : 
avec lequel, comme -c'était à conjecturer 
par la. contention! de «m visage, 
et par l'audition de quelques mots^ 
s'ils prononçaient quelques mots 
plus clairement (plus haut) , 
il faisaît-des-Tedberolies 
sur la nature de l'âme 
et la séparation 
de Pâmé et du corps : 
jusqu'à ce que 
Domitius Cécilianus 
un de ses amis intimes, 
arriva et exposa à lui 
quoi (ce que) le sénat avfdt décidé. 
Donc Tbraséas 

exhorte ceuœ qui étaient-présents 
et qui pleuraient et qui gémissaient 
à s'éloigner ea-toute-bâte, 
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pericula sua miscere cum sorte damnati hortatur. Arriamqae, 
tentantem mariti suprema et exemplum ArrisB* matris sequi, 
monet retinere vitam, filiseqne communi subsidium unicum 
non adimere. 

XXXV. Tumprogressus in porticum, illic a quaestore repe- 
ritur, lœtitiœ propior, quia Helvidium, generum suum, Italia 
tantum arceri cognoverat. Âccepto dehinc senatusconsulto, 
Helvidiom et Demetrium in cubiculum inducit ; porrectisque 
utriusque brachii venis, postqoam cniorem effudit, humum 
super spargens, propius vocato quaestore, c libemus, inquit, 
Jovi Liberatori. Specta, juvenis : et omen quidem dii pro- 
bibeant; ceterum in ea tempera natus es, quibus firmare 
animum expédiât constantibus exempiis. > Post, lentitudine 
exitusgraves cruciatus afférente, obversis in Demetrium* «... 

prudemment leur fortune à celle d'un condamné. Sa femme Arria 
voulait, à l'exemple de sa mère, partager le sort de son époux ; il la 
retint à la vie, pour ne point enlever à leur fille le seul appui qui 
allait lui rester. 

XXXV. Alors il s'avance sous le portique de sa maison , où le 
questeur le trouve avec un air de joie, parce qu'il venait d'apprendre 
que son gendre Helvidius n'était qu'exilé d'Italie. Ayant reçu le 
sénatus-consulte, il fait entrer dans sa chambre Helvidius et Démé- 
trius, et présente au fer ses deux bras à la fois. Aussitôt que le sang 
coula, priant le questeur d'approcher : « Ofirons, dit-il, cette libation 
k Jupiter Libérateur. Regarde, jeune homme, et puissent les dieux 
détourner ce présage I mais tu es né dans un temps où il est bon de 
fortifier son &me par des exemples de courage. » Puis, son agonie 
se prolongeant avec d'horribles douleurs, il se tourne vers Démé- 
trius.... 



! 
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nea misoere sua perioula 
cum sorte damnati. 
Monetque Arriam, 
tentantem seqai 
suprema mariti 
et exemplnm 
matris Arriœ, 
retinere Titam, 
et non adimere 
fib'ae communi 
sabeidinm unicam. 

XXXV. Tum 
progressns in portioum, 
reperitor illic 
a quaestore, 
propior Isstîtiœ, 
qnia oognoverat 
Helvidiom ,suum genernm, 
tantnm aroeri ItoUa. 
Dehino 

senatusconsnlto aooepto, 
indadt in cubicolam 
Helvidinm et Demetrinm ; 
Tenisque utriusqne brachii 
porrectis, 

postqnam e£Fddit ornorem, 
spargene snper hmnnnif 
qu8»tore vooato propius : 
« Libemns, inquit, 
JoTi Liberatori. 
Speeta, jnvenis : 
et qnidem 

dii prohibeant omen ; 
oetemm natas ea 
in ea tempora, 
qoiboB expédiât 
firmare animnm 
exemplis constantibas. » 
Post, lentitadine exitus 
afférente graves omciatns, 
obversis in Demetrinm.... 



on (et) à ne pas m^er leurs dangers 

avec le sort d'nn condamné. 

Et il avertit Arria, 

qni tentait de suivre (de partager) 

les derniers moments de ton mari 

et l'exemple 

de «a mère Arria, 

de conserver «a vie, 

et de ne pas ravir 

à leur fille commune 

ion soutien unique. 

XXXV. Alors 
s'étant avancé sous le portique, 
il est trouvé là 
par le questeur, 

plus proche de la joie (presque joyeux), 
parce qu'il avait appris 
Helvidius, son gendre, 
seulement être âoigné de l'Italie. 
Ensuite 

le sénatus-consulta étant reçu, 
il introduit dans sa chambre 
Helvidius et Démétrius; 
et les veines de Tun-et-l'autre bras 
étant tendues, 

après qu'il eut fait-couler le sang, 
en répandant sur la terre, 
le questeur étant appelé plus près : 
« Faisons-une-libation, dit-il, 
à Jupiter Libérateur. 
Regarde, jeune-homme : 
et certes 

que les dieux détournent ce présage ; 
an-reste tu es né 

pour ces (pour vivre dans des) temps, 
dans lesquels il convient 
de fortifier «on ftme 
par des exemples de-fermeté. » 
Après cela, la lenteur de la mort 
lut apportant de cruelles tortures, 
les yeucD tournés vers Démétrius.... 
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Page 340 i l, Ptr wtnHaUm iptku. Vaniku est ici la légèreté d*im 
esprit sans réflexion. Yoj, AnncUes, XY, lzzi. 

— 2. Retraxit, Mdme sens que traucit, A l'époqae de Tacite, on em- 
ployait volontiers les verbes composés pour les verbes simples, et 
réciproquement. Yoy. Suétone, Vie d? Auguste, Lxzvii. 

Page 342 : 1. iVifc mi$êii. Ce participe est suivi dans les mannserits 
du mot vitoribut, qui ne se trouve que dans les auteurs de la basse 
latinité, et que les meilleurs critiques ont rejeté comme une 
glose. 

— 2. Navigiwn. Quelques critiques proposent de lire rtmigmm^ etle 
prennent collectivement pour nmigts. Mais par la mdme raison, 
on peut entendre naeigium collectivement pour nautae, 

— 3. Prudentes diversa fama, Diversa ne signifie pas diverse ; c'est 
varia qui aurait cette signification. Fama vient du mot grec fn/iif 
parler. Yoy. Histoires , IV, XL : Diversa fama Demetrio^ on parla tout 
autrement de Démétrius. 

— 4. Secundo lustro. Les événements que raconte ici Tacite 
sont de l'année 818 , et par conséquent du commencement du se- 
cond lustre, depuis l'institution des Quinquennales, qui date de 
Pan 813. 

Page 344 : 1. Regiœ gagx. Allusion à la reine Didon, qui, d'après 
la conjecture de Bassus, avait enfoui ces richesses imaginaires. 

Page 346 : 1. Cœtwm illum. Ironie visible , en parlant de ce vil 
.rassemblement de flatteurs et de cette méprisable populace. 

— 2. Certis modis plausuque composito, Dion, LXXm, H, dit k pea 
près la même chose à propos de Commode. 

— 3. Retinentes Italiam, Ceux qui gardaient encore le vieil mpdà 
de l'Italie. Expression hardie et d'une concision énergique. 
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Page 346 : 4. Per longas provincias, Longas est ici synonyme de 
longtnqwu. Silius Italiens , YI , 628 : 

Nam remeans longis olim TiryDthius cris. 

Page 348 : 1. il militibus,,,, quipercuneo* ttabant, Voy. Racine, 
BritannicuSf act. IV, so. lY. 

— 2. Constitua etc. Voir les détails donnés par Snétone, Vie de Né- 
ron, xxui , snr les représentations de Nércm en Grèce. 

-^ 3. Quippe gramor inerat metus, n epectaeulo defuiisent. Voici nne 
anecdote rapportée par Philostrate dans la vie d'Apollonius de 
Thyane. Apollonius, étant venu à Rome, vit arriver dans rhôtel- 
lerie, où il logeait, une espèce de bateleur, en habit de théâtre, te- 
nant en main une mauvaise lyre dont il jouait assez mal , et s* ac- 
compagnant d'une voix aigre et fausse. Cet homme faisait métier 
de courir ainsi tous les quartiers de la ville , en chantant des airs 
composés par Néron, et il fallait Técouter, l'applaudir et le bien 
payer , sous peine de se voir traiter comme un détracteur sacrilège 
des célestes talents de Néron, et traîné en prison comme coupable 
de lèse-majesté. Apollonius et ses amis n'ayant pas paru satisfaits 
de la voix et de l'instrument de cet homme, il li'y eut point d'in- 
jures qu'il ne vomit contre eux ; il alla jusqu'à leur faire les plus 
terribles menaces , et on ne put l'apaiser qu'avec de l'argent* 

Page 350 : 1. Moa imminentem jMfiMciem, etc. Allusion au voyage 
que Néron fit en Ghrèce tout exprès pour aller disputer Je prix dans 
tous les jeux. Vespasien, qui l'accompagnait, eut encore l'imprudence 
de s'assoupir quand Néron chantait. Chassé ignominieusement de la 
cour, il fut réduit à aller se cacher dans un petit coin de terre 
ignoré, où il s'attendait à chaque instant à recevoir l'ordre de 
mourir , lorsque la guerre de Judée, et le besoin qu'on avait d'un 
général qui eût des talents et pas de naissance , firent songer à lui. 

— 2. Poppaa mortem obUi. Toutes les mules de Poppée étaient fer- 
rées en or , à ce que rapporte Dion ; et chaque jour il fallidt épuiser 
le lait de tsinq cents finesses pour lui en faire un bain. 

— 3. Diffèrtwn odorUme. Des gens instruits, dit Pline le Natura- 
liste, Xn, XLi, assurent que l'Arabie ne produit pas en un an au- 
tant de parfums que Néron en consomma pour les funérailles de 
Poppée. 

— 4. Dmnm infaïUis. Voy. innoJe*, XV, xxxn. 
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Page 352 : 1. C. Ccutium, C. Casgins Longinus. Yoy. AnnaUê, 
VI, xy; XII, zi et xn ; Pline le Jeune, Uttru, Vil, xxiv. 

— - 2. Silanus, L. Janins Silanns, descendant d'Angoste aa oin- 
qniime degré. Voy. Annale* , XV, Lii. 

^ 3. Tcmquam dUponeret^ etc. Voy. Ànnalet, XV, XXZT. 

Page 354 : 1. Vvkaihu Tullinus. Pent-être le même dont parle 
Tacite, JfiilotrM, IV, ix. Seulement il est nommé Tertullintu dans ee 
passage. — Manellui Cornélius. Celui qui fut tué par Galba en Espa- 
gne. Voy. Hiitùireêf I, TU. — Calpwmhu Fobatus. Aïeul de la femme 
de Pline le Jeune. Voy. PUne k Jeune, Lettrée, V, xn ; VII, xxxn. 

— 2. Barium, Aujourd'hui Bari, irille du royaume de Naples, sur 
l'Adriatique, à 230 kilomètres de Naples. 

Page 356 % l, L, Vêtue. L. Antistius Vêtus , consul Tan de 
Rome 808. Voy. Ànnaiet, Xm, xi. Beau-père de Rubéllius Plantus. 
Voy. ÀnncUee^ XIV, LTUi. — Pollutia. Tacite, AnnaUe, XIV, xxu, 
rappelle Antistia. 

Page 358 t 1. InmdisB, L*efiet pour la cause, l'odieux, la haine qui 
doit rejaillir sur Néron des reproches qu'on lui adresse , pour ces re- 
proches eux-mêmes. Voy. Ànnalee^ XL , xxxrr. 

Page 362 : 1. VkUoree tribunitioe. Ils avaient pour fonction d'ac- 
compagner les tribuns et les édiles. Voy. Tite Live, Il , LVi ; XXX, 
XXXIX. Originairement ils convoquaient pour les assemblées les sé- 
nateurs, qui, en général , habitaient la campagne ; de là leur nom 
de viaiewre : ex qwi çut eoe oftc^eei^ioii^ viatoret nominati eunt, Oicéron, ' 
De la vieiUeeeef xn. 

— 2. Neronewn. Voy. Annales ^ XV, LXXiv. 

— 3. Maiue Claudii^ junitu Oermanici, Il ne s'agit ici ni du grand 
Qermanicus, ni de l'empereur Claude, mais de Néron seul, qui 
s'appelait Nero Claudine Cxsar Augustue Oermanicue. 

— 4. Comelio OrfUo, Consul l'an de Rome 804. Voy. Annales, 
Xn.XLi. 

— 5. Duo jam TorqucUi. Les deux Junius Silanns Torqnatns, onde 
et neveu. Voy. Annales , XV, xxxv et XVI, ix. 

— 6. Nomen JwUum. On ne connaît pas exactement l'étymologie du 
mot jimtMf ; les uns le font venir de Junon, d'autres de itmtir, 
d'autres enfin de Junius Brutus, qui, dit-on, chassa les Tarquins 
le jour même des calendes de ce mois. 

Page 364 : 1. Illyrici, Il faut comprendre sous ce nom la Pannonie, 
la Mésie et la Dalmatîe. Plus tard il reçut encore plus d'extension et 
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servit à désigner tons les pays sitnés entre les Alpes et le Pont> 
Euzin. 

Page 364 : 2. Cladem lugdunemem, Allnsion à Tincendie qni 
en 811 détruisit entièrement la colonie de Lugdunum (Lyon), fondée 
cent ans auparavant, en 711, par Munatius Planons. 

•^ S. Quadragiêi iuttrtio. 735 239 fr. 20 c. 

— 4. ArUittiut Soskmut, Voy. Annale», AI Y, XLYUli 

Page 366 : 1. Ottorii Scapulas, Le même qui déposa en faveur 
d'Antistius {ÀnnaLê, XIV, XLViu), et qui mérita la oouronne ci- 
vique en Bretagne (Ànnalet, XII, xxzij. 

Page 368 : 1. Ne tupremat tabulât moraretur. Cette recommanda- 
tion équivalait à Tordre de mourir. 

— 2. Àpud /insm Ligwrum, Fmtt, au singulier, dans le sens de confins, 
est assez rare, mais non sans exemple. Titre Live, XXXIII, xxxYii : 
Bedmmtet inde Ligurwn eaotremo fine, in agmen Romanum incidunt. 

— 3. Civicaim coronam. Yoy. AnnaUsy XII, xzxi. 

— 4. Àrmarwn tdenlia, « Son adresse à manier les armes. » Ceux 
qui ont traduit par c la connaissance de la guerre » n*ont pas fait 
réflexion que c'était une répétition de multa militari fama. 

Page 372 : 1. Equités Romani, dignitate tencUoria, Les mêmes que 
Tacite appelle eh plusieurs endroits équités illustres, 

— 2. Quondam prsefectus prxtorii, Voy. Annale» ^ XI, i; XV, 

— 3. Quibu» Gallio et Seneca. Voy. Annales, XV, Lxziii. 

— 4. Per ambitiùnem prseposteram, Salluste, Jugurtha, Lxxxy, dit 
dans le même sens homines prseposteri. 

— 5. Per procurationes. Voy. Annales j II, Lix. 
Page 374 : 1 Scientia, Même sens que conscientUs, 

— 2. Anieium Cerialem. Voy. Annales, XV, LXXiy. 

— 3. Prodttom... conjurationem. Voy. Suétone, Vie de CaUgula, 
xxiY ; Dion, LIX, xxu. 

— 4. De C. Petronio, Il ne s*agit ici ni de Pétronins Priions, 
qui fut relégué dans une lie de la mer Egée {Annales, XV, lxxi), 
ni de Pétronins Turpilianus, consul en 814 (Annales, XIV, zziz), 
puisqu'il fut tué par Galba {Histoires, I, Ti). Ce Pétronins serait-il 
celui qui, selon Pline (XXXVII, Tii), pour déshériter la table de 
Néron, brisa, avant de mourir, un vase murrhin de trois cents ta- 
lents? Serait-ce enfin le fameux Titus Pétronins Arbiter, auteur du 
Satiricon ? C'est ce qu'il est impossible de décider. 
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Page 896 : S. Curtium Montanum, Yojr. Hiêkdret, IV, XLI et XLU. 

Page 400 : 1. Àtmio Pollione. Yoy. ifmal«f , XV, Lxzi. 

Page 402 : 1. ÀlUnia et aram. Ces denz mots sont qoelqnofoit 
réunis et signifient une seule et même ehose. Ara est Tautel mdme, 
pris en général , et altare , la partie supédeure de Tautel et tous Us 
aceess o irea^ai serrent à le décorer. 

Page 404 : 1. P. BgnaHut. Le mdme qni est appelé P. Celer dans 
le IV* livre des HUMr— , chapitres x et xi*. 

-- 2. CoÊtii AmUpiùdoH. U ftit rappelé de Pezil sous Galba, tandis 
qulignatius j fat envoyé à son tour. Voy. Dion, LXII, zxvi. 

Page 406 : 1. QmnquagUt tuUTHwn, 919 040 f. 

— 2. JhÊodêciêt. 220 571 f. 20 c. 

— 8. Quauèot oofMtilii. Les consuls de Tan 716, selon Dion, 
XLVm, XLnx , furent les premiers qui eurent chacun deux ques- 
teurs; et il paraît que cet usage se perpétua. 

— 4. DwHflrto. C'est ce philosophe fort loué par Sénèque {IaUtu^ 
XX, et dêt Bimfaiiif VII, Tin), et qui dit un jour à Néron : < Tu 
me menaces de la mort; mais la nature tfen menace toi-même. » 

Page 408 : 1. Arrim. On connaît le mot de cette femme : Paete^ «on 
dùUi, Biartial l'a délayé dans les quatre vers suivants {É^gramiMi^ 
I.xnr): 

Caste sao gladiom qnum traderet Arria Pœto, 

Qaem de tisoeribus trsxerat ipsa suis, 
Si qua fides, « Volnos quod feci non dolet, » inquit, 
« Sed ta quod fades, hoc mihi, Psste, dolet. » 

— 2. 0h9tTtis in Demttrium. Brotier, dans ses S up p lémen ts, 
achève idnsi la phrase :..... ocuIm, ^yuqvê aupectu et verbia animatfu, 
amide oecula afférent , diu eluetatum tpiritum reddiâit : vita egregnuy 
marti* oontemptor, et advereum preeeentia nuUa adeo firmut , ut dicere 
ettet ioUtue malle ee hodie interfM, quam erat relegari. 
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